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PRÉFACE. 



Assez de gent sont malt dolant 
De ce que l'en trahi RoUant 
Et pleurent de fausse pitié ( i ). 

Ce passage, qui, sans aucun doute, fait allusion au Roman de 
Roncevaux, tel que nous le publions, nous montre assez com- 
bien il étoit répandu au moyen-âge, et combien la lecture en 
étoit attachante pour nos aïeux. 

(i) La Campùtiniettouiremerf Paris, 1834, in-S*», p. i5. 
Voici deux autres passages où l'on parle de la Chanson de Roneevaux. Ils 
nous donnent de nouvelles preuves de sa popularité : 

Oî avez d'Olivier le baron 

Et de RoUant et del noble Gharlon , 

Des .zii. pers que traï Guenelon. 

En Roncevax au roi Marsilion 

Les vendi Guenes , cui dame Dé mal dont i 

Pus en ot-il si mortel guierdon 

G on vos orroiz es vers de la chançon , 

Qu'il en pendi à guise de larron : 

Si doit-on fere de traîtor félon. 

(Lct Enfances Fivienz, Ms. de la Bibliothèque Royale , n» 6985 , fol. 173 , 
r<* , col. 3, ligne i3.) 

Menbre-vos ore de la perte de Karl le, 
De Roncevax où Tu la grant bataille. 
Mort fu Rollant et Turpin et li autre 
Et Olivier le chevalier mirable ; 
Plus de .XX. m. î ot mort à glaive. 
Pris Tu Garin d'Anséune la large , 
Si l'en mena .i. Tel paien Marage. 

(/^û/.,fol. 173, V*, col. a , V. 36. ) 

a 
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Le fait principal sur lequel roule son action est la défaite de 
Tarrière -garde de Charlemagne dans les Pyrénées en 778 , 
alors qu'il revenoit de TEspagne , qu'il avoit conquise : Cum 
cnim [(7ar0/(i«]jdit Eginhard, assiduo ac pœne continuo cum 
Saxonibus belb certareturj dispositis per congrua confinio- 
rum loca prœsidiis^ Hispaniam quant maximo poterat belli 
apparatu adgreditur^ saltuque Pyrinei superatOj omnibus 
quœ adierat oppidis atque castellis in deditionem acceptis, 
salvo et incolomi exercitu revertitur; prœter quod id ipso 
Pyrinei jugo Wasconiam perfidiam parumper in redeundo 
contigit experiri, Nam cum agmine longOj ut ioci et an- 
gustiarum situs permittebat^ porrectus iret exercitus, JVas- 
conesj in summi montis vertice positis insidiis {est enim 
locus ex opacitate silvarum^ quarum ibi maxima est copia, 
insidiis ponendis oportunus) extremam impedimentorum 
partemj et eos qui novissimi agminis incedenteSj subsidio 
prœcedentes tuebantur^ desuper incursantes, in subjectam 
vallem deiciunt^ consertoque cum eis prœlio, usque ad 
unum omnes interfîciunt, ac direptis impedimentisj noctis 
benefîciOj quœjam instabat protccti, summa cum celeritate 
in diversa disperguntur. Adjuvabat in hoc facto Wasco- 
nés et levitas armorunij et Ioci in quo res gerebatur situs; 
et contra Francos et armorum gravitas et Ioci iniquitas 
per omnia Wasconibus reddidit impares. In quo prœlio 
Eggihardus regiœ mensœ prœpositusj Anselmus cornes pa- 
iatii, et Hruodiandus Britannici limitis prœfectus, cum 
aliis compluribus interfîciuntur{i). Neque hoc factum ad 

(1) Après le récit de la bataille de Roncevauz, qui ne présente rien de plus 
que ce que nous apprend Eginhard, l'auteur de la chronique du Ms. du Roi, 
I oSo7-5, probablement écrite par un Viennois, dit : « En cesta batalia mon En- 
gibaldus 11 preyozde latabbla le rei,e Anseumescomps de palais, e Rollanz de 
Loubara,comps de Bretagnie, e maiut autra. > ( Fui. 54) v^> c* >. ) 

On y lit auparavant : 

« Et fitpaiz de Girberte de Gcrin e de Froumunt, puis s'en toma Pépins en • 
France, e quant il fn lai, Magniez sis filz fu nez; e ot Bcrta de lui des filz e dues 
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prœsens vindicari poteratj quia hostis^ re perpetrata^ ita 
dispersas estj ut ne fama quidem remaneret, ubinam gen- 
tium quœri potuisset ( i ) • 

Écoutons maintenant ce que dit Gharles-le-Chauve dans une 
charte émanée de lui, et datée du 1 2 des calendes de février 
845 :.... Magnus avus noster Car lus, fidelissimo Lupo 
duci... iotam Vasconiœ partent beneficiario jurereliquit. 
Quam ille omnibus pejoribus pessimusj ac perfidissimus 
supra omnes mortales, operibus et nomine Lupus, latro po* 
tius qtiam dux dicendus, Vifarii patris scelestissimi, avi- 
que apostatœ Hunaldi improbis vestigiis inhœrens, arri^ 
puit^jure (ut aiebat) Adelœ matris, fidelissimi nostriducis 
Lupifiliœ. Attamen duni simutanter atrox nepos, sacramen-^ 
tum glorioso avo noslro Carob multiplex dicebat, solitam 
ejus majorumque suorum perfidiam expertus, in rcditu 

filies* Si commanda Pépins à xzz. barons de France qne quant Magniez seroit 
temporaus qn'il en fissant rei ; e commanda lo à garder à Rollant de Laubara, 
qui estoit dux de Bretagnia, e ses fi]ies ensement et son autra fil. » (Ms. du Roi 
io3o7-5 , fol. a5 , ▼<>, col. 3 et suiv. } 

Dans un autre passage on lit : 

« £ uns sous cardinaus fut sereliz à Mauretagnia par ço que li Sarrazin se re> 
veloent contra Rollant son nevo. «CMs. io5o7-5, fol. 3o, ¥<>« c.a.) 

Foyez l'article Rollahs de notre Glossaire. 

(i) Fita Karotlmegnif n<* 9 (Monvmenta Germanlm Historica,,. Ed.G. II. Pertz. 
Script, t. II, p. 447'448). — Ree. des Hist, de* Gaules et de la France, t. V, 
p. 92-93. Voyez aussi Poetœ Saxonlei Annales^ lib. I (Ree. des JHisL, vol. Y, 
p. 1439 £)• — ' Eginhardi Annales {ibid., ao3, D). — Les Chronitfues de Saint- 
DenySf Ut. I« chap. YI {ibid.^ 334) £)• De plus, consultez le Marca Hispanlca 
site Limes Hispanicvs.,. anct. Petro de Marca. Parisiis, apud Franciscum Mu- 
guet. MDGLXXXVIII, in-fol., col. 345-a55, lib. III, cap. YI. En voici le sy- 
nopsis : « I. Mors Pippini régis. Ibinalarabi Sarracenus se filio ejus Karolo M. 
dédit. II. Is erat prxfectus Caesaraugust». III. Ea capta est a Karolo, et Pom* 
pelo. lY. O&ca Franconim dominio tradita, Y. Insidiac Karolo stmctac in fau- 
cibus Pjrenxi. YI. Yerba Eginhardi de ea clade. VII. Fabulse Hispanonim de 
pugnailla. YIll. Fabulosarum historiarum origo ab Hispanis. Rodericus To- 
letanus talium fabularum pater et patronus. IX. Gerunda capta a copiis ejus- 
dem Karoli. X. Gerundenses putant Karolum ipsum cam obsidionem fecissc. 
XI. Arnaldus epîscopus Gerundensis instituit festum et ofBcium S. Karoli M. • 

Voy. aussi rjBrwfO(r6</«67uir/ema^'ne par Gaillard, Paris, Blaise,M DCCG XIX, 
a vol. in-8*, vol. 1, p. 33i-335. 



LA CHANSON 



DE ROLAND 



• 



^ 






N* ii6. 



IMPRIMERIE DE TERZDOLO , 

un Dl ffttGIII4IID , R* 11. 



LA CHANSON 



DE ROLAND 



ov 



île l^oncevanx 



DU XII' SIECLE 



PUBLIÉE POIR LA PREBUÈRE FOIS 



d'après LB MAKIC9CRIT DB LA BIBLIOTHÈQDB BODLÉIBnNE A OXFOBD 



PAR FRANCISQUE MICHEL 




PARIS 



CHEZ SILVESTRE LIBRAIRE 

BUB DES BOfiS-BKFAlCTS Ti" 30 

1837 



VIII 



le nom de notre trouvère n'éloil pas rare, et il me semble plus 
rabonnable de penser qu'il n'appartenoit pas exclusivement aux 
grands seigneurs que nous venons de nommer, plutôt que d'at- 
tribuer à l'un d'eux une œuvre qui , sans aucun doute , est 
celle d'un jongleur ou d'un rimeur roturier. 

Poursuivons notre examen. 

M. de la Rue prétend que notre trouvère prit le sujet de sa 
chanson dans la fabuleuse histoire de Charlemagne par Turpin. 
AYSJïlVsiipipmûoh des Essais historiques^ M. H. Monin avoit 
réfuté cette opinion. Voyez sa brochure, p. 75-76, et p. 74, 
où un passage tiré de l'épitre du prieur de Yigeois au clei^é de 
Limoges, en lui envoyant la chronique de Turpin (vers l'an 
1 100), nous prouve bien qu'on n'avoit pas besoin tle Turpin 
pour chanter Roland et la bataille de Roncevaux, tout au moins 
au midi de la Loire. D'ailleurs, ce n'est pas le témoignage de 
l'archevêque que Turold invoque; mais celui de Gilie : 

Ço dist la geste e cil kl el camp fut, 
Li ber Gilie por qui Deus fait vertuz, 
E iist la chartre el muster de Loûm. 
Kl tant ne set ne Tad prod entendut. 

(P. 8i,st. GLIII,T. i5.) 

Quel étoit ce Gilie ? Malheureusement nos recherches ne nous 
ont rien appris sur lui. 

M. de la Rue ajoute au sujet de Turold : « C'est le premier 
poète qui ait écrit en françois sur cette bataille, et nous le 
comptons parmi les trouvères qui écrivirent dans les trente pre- 
mières années du XIP siècle. » La première de ces opinions 
est bien tranchante, et auroit besoin de preuves ; quant à la se- . 



in Lincolnshire ap to modem times. In Ms. Lansdowne, n« 307, G, we mcet wîth 
Anthony Thorold, Esq. of Marston, iu an old pedigree. And in tbe same volume 
'we find tbat Anthony Thorold of Lincolnshire was knightcd by Elisaheth, and 
ihat Sir John Thorold wai knigfated, among many otbers , by James I, on his 
-vray to the earl of Rntland. See p. a68, 270. • 
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conde, elle nous paroit fondée, et nous l'adoptons volontiers; 
mais nous ne pouvons que regretter de la trouver suivie d'une 
assertion entièrement fausse : « Si quelquefois il (Turold) 
écrit un alinéa en rimes consécutives, souvent aussi, au milieu 
d'une narration intéressante, il écarte subitement la rime, et 
continue son récit en vers non rimes. > Il suffit de jeter les 
yeux sur ce poème pour se convaincre que, comme le Roman 
du voyage de C/iarlemagne à Jérusalem et à Constantino- 
pie (i) /il n'est pas assujetti à la rime, mais continuellement à 
l'assonance. « J'appelle assonance, dit M. Raynouard (â)« 
dans l'ancienne poésie françoise, la correspondance imparfaite 
et approximative du son final du dernier mot du vers avec le 
même son du vers qui précède ou qui suit , comme on a appelé 
RIME la correspondance parfaite du son identique final de deux 
vers formant le distique. » Je le répète, qu'on jette les yeux sur 
la chanson de Turold, qu'on ait soin de prononcer la fin des 
vers en appuyant sur la voyelle pleine, dominante et antérieure 
qui caractérisolt l'assonance, et l'on reconnoitra partout la vé- 
rité de ce que je dis, excepté dans un petit nombre de cas où 
nous pouvons accuser le copiste ou notre ignorance de la pro- 
nonciation de ces temps anciens. 

M. de la Rue continue en donnant quelques extraits du 
poème de Turold; mais, chose singuUère! il ne va jamais jus- 
qu'an mot AGI qui termine presque toujours chaque tirade , et 
conséquemment il ne dit pas un mot de cette curieuse finale que 
nous n'avons rencontrée nulle autre part, et sur laquelle nous 
avons hasardé quelques conjectures dans nos notes. 



(i) Cet oavrage, que j'ai mis sous presse pendant mon séjour en Angleterre, 
pantitra sous peu k Londres, chez William Pickering, en un volume post 8°. 

(i) Det formes primitives de ta versification des trouvères dans leurs épopées ro^ 
manesques, — Journal des Savants^ cahier de juillet i833, p. 386,387. Cet ex- 
cellent article est à lire tout entier avant d'aborder la chanson de Turold. II 
réfute complètement ce que dit l'abbé de La Rue, p. 59-60, au sujet du sys- 
tème de versification qui y est employé. 



Plus loin, M. de la Rue assure que Turold place parmi les 
paladins de Charlemagne, sous le nom de Gautier y le fameux 
Gauwain , neveu du roi Arthur : d'où il conclut « qu'il faut 
reporter les fables de la Table Ronde à une époque beaucoup 
plus reculée que celle qu'on prétend faussement leur assigner. » 
Nous croyons qu'effectivement les fables de la Table Ronde 
sont au moins aussi anciennes que celles sur Charlemagne ; mais 
nous ne faisons pas découler cette conséquence du fait qu'a- 
vance l'abbé de la Rue, attendu qu'il ne se trouve pas dans la 
chanson composée par Turold, mais dans la version du manuscrit 
7227-5 (1), version du XIIP siècle; encore pe^jt^on expli- 
quer différemment le passage en appliquant à Malarsus les 
mots Li niés Artus qui se trouvent au vers suivant. 

Dans l'avant-demier paragraphe de l'article que nous exami- 
nons, je trouve une remarque singulière : M. de la Rue avance 
que Turold donne au vers un pied de plus quand la rime est 
féminine, et qu'il le fait aussi quelquefois quand elle est mas- 
culine. M. de la Rue a-t-il donc oublié qu'en tout temps l'E 
muet final n'a jamais compté pour un pied? En second lieu, si 
M. l'abbé a fait allusion à des vers semblables à ceux-ci : 

Fors Sarraguce^ kl est en une muntaigne^ 
Li rels Marsilie la tient, kl Deu n'en aimet, 

il a oublié ce que disoit M. Raynouard en 1 833 : « Lorsque 
dans les vers de douze et de dix syllabes, l'hémistiche ou le 
repos offiroit, à la sixième, à la quatrième, un mot terminé en 
E muet, cet E muet ne comptoit pas, et il en étoit de cette dé- 
sinence de la césure comme de la désinence en E muet de la rime 
ou de l'assonance (2). » Ajoutons que le T final placé devant ac- 
met^ recleimcty ateignety ne se prononçant pas, on avoit un vers 

(1) Voyez la dissertation de M. Monia, p. 3a, v. 7 et 8;etDolretexte,p. 79, 
•i.GLyV. i3 et i4* 

(a) Article cité, Joum, dtsSav., p. 393, 394. 
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joste en Usant ainsi les vers que nous avons cités plus haut : 

Fors Sarragus, k'iest en une muntaigne. 
Li rels Marsiil la tient, ki Deu n'en aime. 

Le dernier paragraphe de l'article de M. l'abbé de la Rue 
est consacré à la dissertation de M. Henri Monin, dont il fait 
un éloge mérité. 

C'est peut-être ici le moment de répondre à une interpella- 
tion que nous a adressée un maître de la science , dont nous 
recevons toujours les avis avec autant de respect que de recon- 
noissance. « Pourquoi, me disoit M. Raynouard, avez-vous 
donné au poème de Turold le titre de Chanson de Roland^ 
alors qu'aucun manuscrit ne le porte? » Nous n'avons, il est 
vrai, trouvé ni ce titre ni aucun autre dans les manuscrits du 
Roman de Roncevaux, et si nous l'avons pris, c'est que nous 
avons pensé qu^il convenoit beaucoup plus que tout autre au 
poème de Turold. En effet, c'est bien une Chanson de Geste^ 
dont le héros le plus saillant est Roland^ qui, par le conseil 
qu'il donne à Charlemagne, amène la trahison de Ganelon , sa 
propre mort et celle des douze pairs à Roncevaux. 

On peut croire aussi que,* par ces mots Chanson de Roland y 
nous avons voulu donner à penser que nous regardions le 
poème de Turold comme étant celui dont Taillefer chanta 
des morceaux à la bataille d'Hastings. Nous ne cacherons 
point que nous avons l'intime persuasion que le chant du 
jongleur normand étoit pris d'une chanson de geste ( i ) ; nous 



(i) « The real chanson de Rolland was, unquestionably , a metrical romance, 
ofgreat length , upon the fatal battle of Roncevaux, of wich Taillefer only 
chanted a part. » (Rîtson , Dissertation on Bomance and Minstrelsy^ p. xxxvi.) 
Voyez aussi Tavertiss^ment en tête du tome VII de Vliistoire littérairo de Ict 
France^ p. Ixxiij; la préface du Roman de Berthe aux grands pieds, p. xxviij, 
xxix, où l'on attribue à M. de Chateaubriand une découverte faite long-tcmps- 
avant lai. Voyez enfin l'ouvrage de l'abbé de La Rue, 1. 1, p. i5i, i35.Cc qu'il 
dit en cet endroit a été réfuté par M. Le Roux de Lincy dans son Analyse cvi- 
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dirons même que cette chanson pourroit bien être celle de 
Turold; car l'antiquité de son langage, qui ressemble à celui 
usité dans les lois de Guillaume-le-Bâtard , la conquête de 
l'Angleterre par Charlemagne rappelée dans la XXVII* tirade, 
loriflamme nommé étendard de Saint-Pierre, le mot agi, qui 
étoit peut-être un cri de guerre, un hourra : toutes ces circon- 
stances qu'on chercheroit vainement dans une autre chanson de 
geste, nous font regretter de n'avoir pas de preuves plus positi- 
ves : quoi qu'il en soit, il est très-permis de croire que le poème 



liffue et Uuiraire du roman de Garin»ié'Lohérain, Paris, Techener, i835,in-ia, 
p. i9-a5. 

Si quelqu'un doutoit encore que les anciens poèmes François appelés ehan. 
sons de gestes fassent chantés ^ ou d'usage ancien, les passages suivants détrui- 
roient son incertitude. Le premier est tiré d'un ouvrage certainement com- 
posé avant laaS, puisqu'il est cité dans le Roman de la Violette^ qui est de celte 
époque environ : 

Or fu .G. as fenestres le ber, 

Et li chetis ot le Rosne passé , 

Monte les tertres, s'a les vax avalé; 

De si à Nymes ne s'i est arestez : 

Par la porte entre en la bone cité, 

Trueve .G. desoz le pin ramé 

En sa compaigne maint chevalier membre. 

Desor .i. pin lor chantoit .i. jugler 

Vielle chançon de grant antiquité ; 

Molt par fu bone , au conte vint à gré. 

(Roman de Guillaume au court net, Ms. du Roi , n« 6985, fol. 167, v« col. 1, 

V.4). 

« . . . . On appelle en France une simphonic l'instrument dont les aveugles 
jouent en chantans les chançons de geste, et acest instrument moult doulx son 
et plaisant, se ce ne fust pour Testât de ceulx qui en usent. » 

( Le Propriétaire en francays^ traduit en 'iSja, de Frère Barthélemi de Glan- 
ville, par Frère Jehan Gorbichon. Paris, pour Antoine Vcrard, sans date, 
in-folio, gothique, liv. XIX,chap. GXL. Ge passage n'est pas dans l'original.) 

• A Jehan Torne , chanteur en place , qui payés li ont esté de don à li fait 
des grâces de le ville , par courtoisie à li faite pour se paine et travail qu'il eut 
de canter en son romans des istoires des seigneurs anchiens, le jour des quares- 
miaus deesrain passé , au bos d'Abbeville, paravant le chollc commcnchic, 
V solz. «(Registre delacommune d'Abbeville, an. i4oi, cité par M. Louandre, 
Histoire ancienne et moderne d'Abbeville et de son arrondissement, imprimerie de 
A. Boulanger, i834-35, in-8*>, pag. aaG, note 1.) 
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de Tarold est la Chanson de Roland qui, suivant Guillaume 
de Malmesbury ( i ), Alberic des Trois-Fontaiues (2), Matthieu 
Paris (3), Ralph Higden (4), Matthieu de Westminster (5) et 
Wace(6), fut chantée au commencement de la bataille d'Has- 
tings. 

Nous savons bien que des auteurs modernes, tels que Tabbé 
Prévost (7), George Ellis (8), Sharon ïumer (9), MM. de 
Sismondi ( 1 o) , de Musset ( 1 1 ) et Thomas Wright ( 1 2) penchent 

(I) Rerum angtiearum Scriptores post Bedam prœeipui, éd. H. Savile, p. loi, 
ligne 16 ; Ree, des Bist. des Gaules et de la France, t. XI, p. i84, B. 

(a) Rec» des Hist, de France^ t. XI, p. 36i, A. 

(3) Uist, Major,, édlt. de 1644) P* 3» col. i, R. 

(4) Rec. de Thomas Gale, 1. 1, p. a86. 

(5) Flores Historiarum, Francofurti, typis Wechelianis, M.DGI, in-fuL» 
p. ^2ù, ligne 3i. ^ 

(6) Le Roman de Rou, vol. II, p. ai4-3i5. Voyez, au reste, Du Gange au 

mOtGAMTlLBRA ROLAIIOI. 

(7) Histoire de GuiHaum^le-Conquèrant, à Amsterdam, M.DGG.LXXXIV, 
in-8, p. ai3 : « Toute son armée s'ébranla.... en chantant une espèce d'air mili- 
taire, composé par Rollon, premier duc de Normandie. > 

(8) Spécimens ofearly English metrical Romances, London: printed for Long- 
man, etc., 181 1, trois toI. in-8.,l.l, p. 3o; mais, d'après ce qu'on lit p. i3 et 
i5, il y auroit plus loin faute d'impression. 

(9] « Bislory ofthe Angb-Saxons, > Gette indication, donnée par l'abbé de 
La Rue, 1. 1, p. i34, nous parott fautive : nous avons trouvé dans la seconde et 
dans la cinquième édition de l'Histoire des Anglo-Saxons (les seules que nous 
ayons À notre disposition) un passage totalement différent k l'endroit où il est 
question de la bataille d'Uastings. 

(10) Histoire dôt Français, t. IV, Paris, Treuttel et WOrtz, in-S», p. 353. 

(I I) Mém, des Antiq, de France, t. I, p. 166. 

(la) The ForeignÇuarterly Reviewyy** XXXIfpublishedin Ociober i835,in-8, 
p. ia8, art. On ihe Freneh and English « Cltansons de Geste. » Après avoir ex- 
primé cette opinion et rapporté le passage de Wace, M. Wright ajoute : « It 
is by no means unlikely, however, that tbe circumstance of Taillefer singing 
in the battle wasan invention of the chroniclers, after the battic of Ronce- 
vaux had become itself a popular subjet of song — and that the ground of the 
stoiy was his famé as a poet. The purpose of the anecdote is to show the bold 
recklessness of the warrior, who conld amuse himself with his song-craft in 
the very face of the enemy. « 
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à croire, comme nous l'avons jadis cm nous-même ( i ) , que les 
Normands chantèrent à Hastings, non pas la chanson de Ro- 
land, mais de Rollon leur premier duc ; nous savons bien aussi 
qu'il y a des chroniques qui appellent le second Rollandus (2); 
mais il faut d'autres preuves pour contrebalancer le texte si précis 
de Wace, et nous ne partagerons cette opinion qu'alors qu'on 
nous aura montré cette chanson de Rollon, ou tout au «moins 
un passage authentique qui ne présente pas d'équivoque. 

Nous ne parlerons pas ici des ridicules couplets imaginés 
par MM. de Paulmy et de Tressan (5) : ce sont de mauvaises 
plaisanteries auxquelles on a eu le tort de prêter plus d'atten- 
tion qu'elles n'en méritent. 

« La chanson de Roland, dit M. de Roquefort (4)9 étoit en- 
core en usage dans nos armées sous la troisième race. Boethius 
rapporte même à ce sujet, dans son Histoire d'Ecosse^ une 
anecdote qui se trouve répétée dans la plupart des ouvrages 
qui traitent de l'histoire de la poésie ou de la musique. Le roi 
Jean, dit-il, mécontent de ses troupes, et entendant quelques 
soldats qui chantoient la chanson de Roland, s'écria qu'il y 
avoit long-temps qu'on ne voyoit plus de Rolands parmi les 
François. Un vieux capitaine, prenant cette plainte pour un re- 
proche sanglant fait à la nation , dont le roi sembloit suspecter 
la valeur, lui répondit avec cette noble franchise qui forme le 
caractère d'un bon soldat : Sachez, sire, que vous ne man- 
queriez pas de Rolands, si les soldats voyoient encore un Char- 
lemagne à leur tête. • Ici M. de Roquefort se joue étrange- 

(1) Examen critique du Roman de Derihe aux grands pieds. Paris, i832, in-ia, 
p. 6. 

(2) Willielmus Lungespeye, Glii Rolandi, qui fuit primus dux Normanno- 
mm. — Chron, Thomœ TVihes, ap. TU. Gale, toI. II, p. aa, et Leland, Co//ec* 
taneuy t. U, part. I, p. 4i5. 

(3) Voyez de CÉtat de la Poésie française dans les XW et XIII» siècles , par 
B. de Roquefort , p. 363-367. 

(4) Ibid,, p. aoo. 
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ment du texte d'Hector Boys (i). Quoi qu'il eu soit, le mot 
est beau; malheureusement il avoit été dit bien auparavant; en 
effet , dans un petit poème intitulé de ta Vie clou Monde nous 
lisons la stance suivante : 

Convoitise vaut pis que ne fait uns serpens : 
A tout honni le monde, dont je sui molt dolans. 
8e Charles fust en France, encore i f ust Rolans, 
N'eussent pooir contre els Yaumons ni Agoians (2). 

Et dans un autre ouvrage, de la même époque environ, nous 
rencontrons ces deux vers : 

Mais s' encore fust Charle en Franche le roial, 
Encore trouvast-on Roland et Percheval (5) 

Venons maintenant à notre travail. 

Nous avons cru devoir séparer chaque stance ou tirade par 
des chiffres , autorisé en cela par l'exemple de M. Paris, dans 
ses publications des romans de Berthe aux grands pieds et de 
Garin le Lorrain, et par le curieux passage suivant : 

Lambers se painne d' Auberi engingnier, 
Souvent li donne de son vin le plus chier ; 



(i) « Dam lucc in Scotia aguntur, Francornm regnom miram in modum 
bello premebatur Ânglorum regisqae eos sui desiderium admodum augcbat. 
Itaqoe Icgatos io AngUam mittant cum filiis , quos pro paire obsides pracbe- 
bant. Sed quum Joanaes rex Parisios pervenisset, vocato senatu plorimum 
fatam suam ac regni calamitates lamentabili quxrebatur Toce, ac inter caetera 
cxclamabat cooqnerens nullos modo se Rolandos aut Gavinos reperire. Ad 
quod unas ex majoribus natu , cujus aliqnando virtus in juventa claruisset , 
ac propterea regiae iofeosior ignaviae, respondit non dcfuturos Rolandos , si 
adsint Garoli. » {Scolorvm Historiœ.,., libriXIX, Hectore Boethio Oeidonano 
auctore. Parisiis, vsnandantura lacobo du Fuys, i574> in-ful. , lib. XV, 
fol. 537, r», 1. 7.) 

(a) Manuscrit de la Bibliothèque royale, n<» /SqS, fol. dxxiiii, v«, col. a, 
st. VIII; manuscrit du fonds de Notrc-Dame,n* 198, fol. cm, r«, col. i,¥.i3. 

(5) Adam de le Halle, tome V((,p. a5, des Chroniques nationales françaises f 
de M. HuclKin.) 



XVI 

Li dus en boit^ qui ne s'i sot gaitier, 
Et cil Lambers le prinst à arraisnier : 
« Sire couzin, moult faitez à prisier. 
Or chanterai pour voz esbannoier : 
Je sai de geste les chansons commencier 
Que nus jongleres ne m'en puet engingnier. 
Je sai assez dou bon roi Cloevier» 
De Floevent ( i ) et dou vassal Richier ! 
Dirai-vous-en volentiers sans trichier. » 
Dont commensa Lambers à flabloier 
Et à chanter hautement sanz dongier. 
A chascun ver 11 fait le vin baillier. 

[ttoman d'Auberi le Bourguignon, Ms. 7227-5, f. 7/k, i*> col. 1, t. 20.) 

Nous avons intercalé dans le texte les mots ou les lettres 
que le copiste semble y avoir omis et qui nous ont paru néces- 
saires au sens ou à la mesure. Plus loin nous avons , sous le 
tilre d'Observations sur le texte ^ indiqué toutes les particula- 
rités qui se font remarquer dans le manuscrit d'Oxford, exposé 
quelques doutes sur sa lecture, et rectifié quelques-unes de nos 
erreurs ou omissions. Â ce propos, nous ne devons pas man- 
quer de faire remarquer que si, dans cette préface, nous n'a- 
vons rien dit sur l'antiquité du poème de Turold, et sur les af- 
fixes qui le distinguent, c'est que nous laissons ce soin à notre 
maître, M. Raynouard, qui ne manquera pas, sans doute, de 
traiter ce sujet à fond dans le Journal des Savants. 

Quant aux autres manuscrits qui contiennent des remanie- 
ments postérieurs de la Chanson de Roland^ nous avons, à la 

(i) Qui de Testoire au Saisnes veut dire por raisou, 
Des anceMors arière doit movoir la chançon. 
Véritez fu provée, ce fu ea la leçoo. 
Que cil qui tint de France premers la région 
Ot k non Gloevis, que de voir le set-on ; 
Pères fu FlooTant, qui fist la mesprison 
De sa fille la belle qui Heloïz ot nun. 

iChanton deGuitecUndeSaistoigne^ st. III, v. i; Ms, 6985, fol. iai,r»,col. i 
vX a.) 
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suite de cette notice, indiqué et décrit tons ceux qui sont par- 
venus à notre connoissance, et nous en avons donné, autant que 
cela nous a été possible, des extraits d*une longueur suffisante 
pour mettre le lecteur à portée de juger à quel degré ils se rap- 
prochent ou diffèrent du manuscrit Digby, qui, sans contredit, 
contient la version la plus ancienne^ Qu'il nous soit permis d'a- 
jouter, en passant, que l'existence de ces différentes rédactions 
prouve évidemment que la Chanson de Roland se trouvoit depuis 
long-temps dans la bouche du peuple avant d'être écrite. 

Enfin notre volume est terminé par un index-glossaire et par un 
appendice dans lequel nous avons fait entrer un chant basque, un 
poème latin inédit , tiré d'un manuscrit du Musée Britannique , 
quelques romances espagnoles sur la bataille de Roncevaux, sur 
les hauts faits de Bernard de Carpio, de Roland et sur la dou- 
leur de sa maîtresse la belle Aude, et l'analyse ou l'indication 
des poèmes qui ont été composés sur la mort de Roland et des 
douze pairs, dans les diverses langues de TEurope. 

Nous devons des remerciments, et nous les adressons de grand 
cœur, à M. Guizot, ministre de l'instruction publique, qui, 
en nous envoyant en Angleterre , nous a donné les moyens 
de transcrire le précieux poème de Turold ; à M. le révérend 
W. Cureton , sous-biblioÂécaire de la Bodléienne , qui , pen- 
dant tout le temps de notre séjour à Oxford, nous a obligeamment 
tenu compagnie dans le dépôt confié à ses soins, depuis le le- 
ver jusqu'au coucher du soleil, à l'effet de nous permettre de 
transcrire et de coUationner plus rapidement le manuscrit Digby ; 
à notre ami M. Thomas Wright, à qui nous sommes redevable 
de la copie du poème latin et de l'ansJyse du poème anglois que 
nous donnons dans notre appendice; enfin à M. P. Chabaille, 
qui a bien voulu, comme dans la plupart de nos publications précé- 
dentes, revoir nos épreuves en dernier lieu, et à M. Henri Monin, 
qui nous a cédé les droits que sa dissertation lui donnoit sur la 
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publication de la Chanson de Roland^ et qui nous a fait passer 
la copie d'une partie du manuscrit de Lyon , qu'il nous a assuré 
avoir transcrite et coUationnée avec le plus grand soin. 

Nous ne saurions terminer ces lignes sans faire éclater la 
joie que nous éprouvons de voir l'étude de notre ancienne litté- 
rature s'accroître de jour en jour, et le gouvernement se joindre 
au public pour encourager ceux qui se livrent aux pénibles investi- 
gations qu'elle exige; mais si beaucoup a été fait, beaucoup plus 
encore reste à faire. M. Paris a le premier abordé le cycle poéti- 
que carlovingien ; élançons-nous dans la route qu'il a ouverte : 
le champ est presque viei^e ( i ) ; si le cycle des traditions gal- 
loises et armoricaines nous sourit davantage, eh bien ! marchons 
avec M. Le Roux de Lincy, l'éditeur du Roman de Brut; quel- 
que ligne que nous suivions, les hommes d'élite nous tiendront 
compte de nos efforts. 



(i) Nous comptons bientôt donner une édition de la Chatuon des Saisnetj on 
Roman de fFtiiehindde Saxe^ par Jean Bordiaus, d'après trois manuscrits, dont 
le plus complet appartient à M. Léon La cabane, employé aux manuscrits de 
la Bibliothèque royale, qui a bien ▼oula nous en promettre la communication. 
M. Paris avait eu ce projet avant nous et a bien voulu s'en désister en notre fa- 
veur. Les savants regretteront qu'il n'ait pas mis à exécution sa première idée. 



DESCRIPTION DES MANUSCRITS 



OU SB TAOVVE 



LA CHANSON DE ROLAND. 



COD. COLB. 658, REG. 7227-5. 



Ce manuscrit^ qui • appartenu à Jacques- Auguste de Thou, comme il appert 
par sa signature tracée au bas du premier feuillet, et k Pithou , qui a mis 
la sienne au bas du dernier, se trouve maintenant à la Bibliothèque Royale. 
Il est écrit, sur deux colonnes, en lettres de forme du XIII* siècle. Il n*est 
pas paginé, et a perdu son commencement ; il contient : 



LE ROMAN DE RONCEVAUX. 



Il commence ainsi : 



. . . . is noz a fait moult pener ; 
. . par celui qui tout a à sauver! 
. . ex en France me donne retorner, 
M. . chierement U cuit guerredonner : 
A roncins .iiij. le ferai traîner. » 
Aprez cest mot font la messe chanter; 
Li cuens Rollans i vait por escouter. 

Quant Karlemaines ot son ost devisée. 
Vers douce France à sa voie tomée. 
L'arrière-garde ot Rollant commandée ; 
Et cil la fist, ne Ta pas refusée, 
A .xx.m. homes dou mieus de la contrée. 
Vait s'en la nuis^ si est l'aube crevée ; 
Biaus fu li jors, clere la matinée, 
Li solaus luist qui abat la rousée; 
Cil oisel chantent en la selve rammée. 
Li arcevesques a la messe chantée ; 
Li cuens Rollans l'a de cuer escoutée, 
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D'une once d'or Ta li ber honorée, 
Saingna son chief, s'a l'ymaige anclinée ; 
Ist dou monstier, s'a sa corpe clammée; 
Vint au perron, si demanda s'espée : 
Cil li aporte cui il l'ot commandée. 
Et cil la ceinst, qu'en donna grans colées ; 
A maint paien sera ancui privée. 
Sor Yiellantin à la crope triulée 
Sailli li cuenssans nulle demorée ; 
Pas avant autre, a l'angarde montée, 
Soz son vert elme a sa teste anclinnée. 
Contre son pis a sa targe sarrée. 
Vit de païens moult grant ost aûnée ; 
•L\. mil en a premiers esmée; 
Par .iiiii. sens ont porprins la valée. 
Il les maudist de la Yirge honorée : 
« Dex, dist Rollans, qui fis la mer salée ! 
Mien anciant, ma mors est porparlée. » 

Li cuens Rollans vint en l'angarde en som 
Et vit aval maint Sarrazin félon ; 
Grans .iiij. lieues, que de fi le seit-on, 
Orent porprins entor et environ : 
En premier chief le roi Marsillion, 
Bien le connut Rollans li niés Charlon 
As gamemens qu'il ot et au dragon ; 
A une lieue ierent jà li glouton 
Et porprennoient les terres environ. 
Quant li niés Karle commensa s'orison : 
« Dex! dist li cuens, par ton saintisme non. 
Qui en la Yirge préis annuncion , 
Saint Daniel délivras dou lyon 
Et saint Jonas dou ventre dou poisson , 
Et suscitas de mort saint Lazaron , * 
Et tu saint Pierre posas en Pré Noiron, 
Et convertiz saint Pol son compaingnon. 
Et ton saint cors livras à passion 
Por pécheors venir à raenson , 
Sainte Suzane garis dou faus tesmoing. 
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£t desrochas Simon matefelon. 

Et à Marie féis-ta ie pardon 

Quant à vos pies se couclia à bandon ; 

Merci cria^ moult par fus dignes hom. 

Tu li féis gente rédemption; 

Et ses péchiés pardonnas au larron 

Quant vos pendirent Gieu, cuivert félon ; 

Si voirement corn noz ice créons, 

Vengier me lais dou conte Ganelon ; 

Vendus noz a par maie tralson. » 

A ces paroles descendi 11 frans hom. 

Li cuens RoUans ot s'orison linée. 
L'iaue dou cuer 11 est as iex montée. 
Vers ceuls de France a sa resne tyrée. 
Droit à son tref a sa voie tomée 
Et vit Fransois qui s'arment par la prée : 
.Xx. m. furent à l'enseigne dorée : 
« FranCy dist Rollans, bonne gent honorée, 
Sor toutes autres cremue et redoutée, 
Com voz voi hui de seignor esgarée ! 
Tuit vendu lestez par maie destinnée. 
La tralsons ne puet iestre celée. 
Moult chièrement sera guerredonnée : 
Bataille en iert plennière et adurée; 
Ainz mais par home ne fu tex esgardée. 
Dex! c'or ne 1' seit li ost qu'en est alée ! 
Mar i entrarent celle gent deffaée; 
Mais, par Jhésu qui la m'a conmandée. 
L'arme dou cors que Dex m'i a donnée, 
Ainz qu'elle soit de mon cors dessevrée, 
I ferrai tant de Durandart m'espée. 
Dès ci as poins sera ensainglantée. 
Aprez ma mort en iert France doutée. » 

Li cuens RoUans descent dou tertre aval, 
En mi la presse des Fransois rent estai , 
Adont lor conte d'un angoissoz jomal, 
Dou roi Marsille lor annemimortal : 
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« Bien i ferez à la guise champal. 
As cops donner soienz luit paryngal, 
Qa'aprez no mort nus n'i puist dire mal. 
En la grant presse m'orroiz crier Roial, 
L'enseingne Karle mon seingnor natural. » 
Li cuens RoUans a mooit le caer loial, 
Desoz son elme a regart de vassal, 
A haute vois escrie son cheval. 



Le roman le termine ainsi : 



« Sire emperèreSy dist Ogers 11 vassal. 
Autre jolse vous ai trouvé plus mal : 
Faitez le maître en celle tor aval 
Où il ne voie ne clarté ne solail 
Fors la vermhine qui istra don terrail ; 
De toutes pars es flans et el costal 
Si l'assaudront et li feront mouit mal ; 
N'i boive ne menjut par nul home chamal : 
Moult 1 aura et grant honte et grant mal ; 
Pusl'amaingne-on el palais principal, 
Li biaus mengiers li soit touz communal 
Bien conreez et de poivre et de sal ; 
De vhi ne boive ne de l'iaue autretal : 
De soif morra d'unne angoisse mortal, 
Com ilst RoUans li ber en Ronsceval. » 
< Hé, Dex ! dist Karles, quel esgart de vassal ! 
Mais ne li voil plus prester mon ostal. 
Seignors, dist Karles, franc chevalier loial, 
Cist-ci me plalst; mais encor sai plus mal: 
G'om le detraie à coe de cheval. 
Voisent monter mi conte et mi vassal. 
Et istront fors mi baron conmunai , 
Et verront dou félon le baptestal. » 
Lors prennent Gane prévost et séneschal. 

Charles li rois a fait son ban crier. 
Que tuit s'en issent par defors la cité. 
Karles meismez sor un murl aiTautré 
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Li vaillans rois s'en est isnel montez ; 
Et li borjois, qui tant Tont désirré. 
Si comme Karles l'ot dit et commandé^ 
Gane menarent de defors la cité. 
Fors de la ville smit tuit aprez aie. 
Tout ainsiz Font mené le parjuré. 
Ne sai quant bon cheval i ont mené, 
.liij. yeuwes grans, ce saichiez par verte, 
Qui sont sauvaiges et de grant cruauté ; 
£t Karlemaines a dit et commandé 
Que sor chascune ait .1. garson monté. 
As .iiij. coes ont pies et mains noé 
Et pus a fait chascuns esporonner. 
Qui dont véist Ganelon tressuer 
Bien poist dire que maie hore fu nés. 
Ce fu bons drois, qu'il tral le bamé 
Dont douce France fu en grant orphenté ; 
Et li garson sont si bien porpansé. 
Les chevax font aler de trestouz lez 
Por le glouton morir à grant vilté. 
Que vous diroie? Tant l'ont de traîné. 
L'arme s'en va, si l'emportent maufé. 
Karles le voit, si en a Deu loé : 
« Dex ! dist li rois, vous soiez aourez 
Quant j'ai vengié Rollant le très séné 
Et Oliver et touz les .xij. pers! 

« Baron, dist Karle, or ai quant que Je voil. 
Quant cel ai mort qui m'a tolu l'orgoil, 
Rollant et Oliver par cui reposer soil ; 
Les .xij. pers a mis en mal aquoil : 
Por tant com vive ne's verront mais mi oil. 
Par euls conquis Joue et Tyre et Marsoil ; 
J'ai laissié la columbe et l'escharboucle à foil: 
Bien le puet-on veoir jusques el val de doil. 
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LE ROMAN DE GAYDON. 



Commencement: 



QUI or voldroit entendre et escoater 
Bonne chanson qui moult fait à loer. 
Conques traîtres ne pot nul Jor amer, 
Ne 11 fu bel qu'il en oist chanter : 
C'est de Gaydon, qui tant list à loer, 
Dou duc Naymon, qui tant list à amer. 
Et dou Danois, qui fut nés outremer, 
Aprez de Charle nostre emperère ber 
Qui en Espaingne fu tant por conquester 
Qu'aprez les pères convint les liuls aler, 
Ne la pot toute panre ne aquiter ; 
La mors Rollant le fist molt reculer 
Et mains conquerre et mains l'en fist douter. 
Huimais orrez d'un fier glouton chanter : 
C'est de Thiebaut qui d'Aspremont fu nés. 
Frères fu Gane, dont tant ol avez, 
Qu'en Ronscevauis tral les .xij. pers 
Et les .XX. mil de chevaliers armez ; 
Et cil Thiebaus par fist molt à douter : 
Suens fu Mont-Aspres^ s'en tint les héritez, 
Et Haute-Foille celle noble frétez; 
En Alemaingne r'avoit grans poestez. 
De par sa famé tenoit quatre citez 
Et .X. chastiaus et autant fermetez ; 
Bien puet en ost .ij. mil homes mener 
A cleres armes, à destriers séjomez. 
.1. jor s'en vint fors de l'ost déporter 
Par defors Nobles por les murs esgarder; 
Li emperères i fist s'ost séjomer. 
Bien furent .vij. de cel mal parenté 
Qui tuit sont conte, duc et demainne et per; 
Fuient .1. tertre, s'ont un val avalé. 
En un broillet là se sont arresté ; 
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L'o6t de France ont véa et esgardé. 
Si com il sont à Nobles la cité. 
De .iij. grans lieues ne sevent tant garder, 
De nulle part par terre ne sor mer, 
Que onques voient fors pavillons et très. 
Thiebaus les voit, si commence à panser, 
Par maintes fois prinst coulor à muer. 
Dist Auloris : t Or avez moult pansé. 
Moult est li rois de grant nobilité. » 
Thiebaus respont : « Je ne le puis amer; 
Par maintes fois a fait mon cuer irer^ 
No lingnaige a boni et vergondé ; 
Gane mon frère fist ardoir en .1. ré 
Sor roche pure et tout discipliner. 
Et Pynabel mon neveu l'alosé 
Fist-il à coes de chevax trainner. 
Mal soionz-nous de si haut parenté 
Quant ne l'avons murtri et estrabglé. 
Qui no lingnaige auroit bien assaihblè 
Par touz les lieus où il a poesté, 
Toz li plus povres qui mains porroit mander 
Porroit en host .ij.m. homes mener 
A cleres armes, à destriers séjomez. » 
Dist Âuloris : « Tout ce laissiez ester. 
Ce fait Gaydons nostre annemis mortex. 
Il et ses oncles dus Naymes li senez 
Et li Danois, cul Dex puist mal donner ! 
Cil sont dou roi del tout issi privé 
Que ses conseuls ne puet sans euls finer. 
Veez lor tentes (touz les confonde Dès !) 
Com U sont prez de cel demainne tref ! 
Mais qui porroit .1. bon conseil donner 
Que poissiens Gaydon au roi mesler 
Nostre annemi qôï tant nous a grevé , 
Si le noz die por Deu de majesté. » 
Thiebaus a dit : « Or oiez mon pansé : 
Quant fui petis, dès que je soi aler, 
Mis fui as laittres pour iestre plus sencz ; 
A Saint-Denis fui bailliez à r abé, 
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Le plus saige home de la cresUenté ; 

Mes oncles fu, si m'ot en grant cherté ; 

Plus savoit d'art et de l'autorité. 

De nyngremance plus que hom qui soit nés ; 

Tant m'en aprinst que g'en soi à plenté ; 

Car aprez lui cuida que fuisse abez 

Ou à Paris à évesques posez. 

Ganes mes frères ne le volt endurer. 

En Espolisce me list à lui mander ; 

Là me fist-il chevalier adouber 

Et me donna Mont- Aspre an hérité 

Et Haute-Foille qui tant fait à loer. 

Encor n'ai pas mon grant sen oublié, 

Encor ai-je tele herbe mécinnel 

En .i. escring en mon demahme tref, 

Qui Taveroit en un mortier criblé 

Et de blanc vin si l'éust destrempé. 

On en porroit par mains si méciner, 

Dex ne list home qui de mère soit nés, 

S'il en avoit .i. poi le col passé, 

Confession li léust demander. 

Les iex dou chief ne li face voler. 

Le cuer dou ventre et partir et sevrer. 

G'en ferai jà .i. bel présent porter 

A Karlemaine nostre emperère ber 

De par Gaydon, cui il puet tant amer. 

Il n'i a home où miex se puist fier ; 

Il Taimme tant ne s'en porra garder 

Qu'il n'en menjust, ce porra lui peser ; 

Lors sera mors, ne porra plus durer. 

Roi me ferez en France coronner. 

Si vous donrai les riches héritez, 

Orliens et Rains et Biauvais la cité. 

Nostre annemi sont en mal an entré. 

Ogers et Naymes seront ars en un ré ; 

Gaydes sera à chevax traînnez. » 

Et cil respondent : « Or avez bien parlé ; 

Cist conseuls iert tenus et créantez. » 

A ces paroles ont le pui avalé, 
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IsneUement en sont venu as très. 
Son séneschal a Thiebaus apellé : 
« Amis, fait-il, mon tref me délivrez 
Que n'i demort nus hom de mère nés. 
Ne clers ne prestres ne moinnes ne abez^ 
Et vous melsmez voz irez déporter; 
Car tel mal ai que je ne puis durer. » 
i Sire, fait cil, si com voz commandez. » 
Li séneschaus fist le tref délivrer. 
Li traltor s'assistrentlez à lez, 
Thiebaus lor va les herbes aporter ; 
En .i. mortier les ont fait pesteler 
Et de blanc vin l'ont moult tost destrempé. 
Trente par mains en ont si mécinez, 
Dex ne fist home qui de mère soit nés, 
S'il en avoit .1. poi le col passé. 
Confession li léust demander. 
Les iex dou chief ne li face voler^ 
Le cuer dou ventre et partir et sevrer. 



Le roman se termine ainsi : 



Li rois parole qui France a en baillie : 
ff Biaus amis Gayde, sauvé m'avez la vie. 
Bien me cuidièrent ocirre par envie 
Li traltor, cui Jhésus maléie ! 
Se je vif longues, il morront à haschie ; 
Je destruirai et euls et lor lingnie. 
Et je vous doins par fine druerie 
De douce France la grant séneschaucie. » 
Et dist dux Naymes : « C'est assez cortoisie. 
Merciiez-le volant la baronnie. » 
Et li dus Gaydes durement s'umelie, 
Jà li baisast les pies, ne l' laissast mie ; 
Mais Karlemaines ne li consentit mie : 
Amont l'en dresce par moult grant druerlc, 
Se 11 pardonne son mautalent et s'ire. 
Pus sont monté, sa gens est resbaudie, 
Droit à Angers ont lor voie acoillie. 
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Li saint sonnarent par trestoute la ville. 
Ou palais monte Karles de Saint-Denise, 
Gaydon apelle, si li a prins à dire : 
« Gayde, biax sire, ne V me celez- vos mie. 
Où est Glaresme la bêle, Teschavie , 
Que amenastez par force en ceste vlUe ? 
Moult par est bêle, cortoise et bien aprinse; 
Moult a grant terre, d'amis est enforcie : 
Faisonz-en noces pour Deu le fil Marie. » 
« Sire, dist Gaydes, Je ne V contredi mie. » 
Dont Tamenarent en la sale voltie; 
Vestue fn d'un paile d'Aumarie^ 
Moult par estoit bien faite et bien taillie , 
Il n'ot si bêle Josqu'as pors de Roussie. 
Li rois la prent, par la main l'a saisie : 
« Ditez-moi, bêle, ne V me célez-vos mie, 
Volez-vos Gayde qui tant a baronie ? 
Meillor de lui ne poez avoir mie. » 
< Sire, dist-elle, Jhésus vous bénéie ! 
Soie serai s'il le weult et otrie. » 
Et dist li dus : c II ne me desplaist mie. » 
« Par Deu, dist Karle, il ne remanra mie 
Pus que chascuns le créante et otrie. » 
Âu monstier vont o bêle compaingnie ; 
On les espeuse el non sainte Marie. 
Grans fu la feste et la joie esbaudie ; 
•ViiJ . jors dura icele compaingnie^ 
Et au nuevisme est la cors départie. 
Karles en va en France la garnie, 
Gaydon commande au fil sainte Marie 
Qu'il li deffende son cors de vilonnie. 
Andui plorèrent à celé départie : 
Gaydes remest en Angers la garnie 
Avec sa famé que il ne haoit mie ; 
Mais moult petit dura lor compaingnie, 
Qu'elle morut, ainz .i. an perdi vie. 
Gaydes en ot grant duel, n'en doutez mie, 
Ainz nus confors n'i valut une aillie ; 
Ainz jura Deu le fil sainte Marie 
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Jamais nul jor ne tenroit seingnorie. 
L'estoire dist, et la laitre le crie. 
Qu'il en ala en une désertie, 
Là fu hennîtes touz les jors de sa vie 
Et servi Deu le fil sainte Marie. 
Quant il morut, s'arme en ala florie 
Devant le roi qui toute chose crie ; 
Pus fu Guis bien de Karle, n'en douz mie. 
Par grant avoir et par losengerie 
Et par sa geste qui moult f u enforcie ; 
Tant 11 donna 11 fel cuivers traîtres 
Que il refu dou miex de sa maisnie, 
Et pus li list mainte grant tricherie. 
De Gaydon est ci la chansons fenie ; 
Jàn'iert nus hom qui avant vus en die 
Se il n'i weult trouver nouvelerie. 

Explieit U Romans de Gaydon, 



LE ROMAN D'ÂMILE ET D'AMIS. 



Commencement : 



OR entendez, seignor, gentil baron. 
Que Deus de gloire voz face vrai pardon ! 
De tel bamaige doit-on dire chanson 
Que ne soit mie de noient la raison. 
Ce n'est pas fable que dire vos volons, 
Ansoiz est voirs autressi com sermon ; 
Car plusors gens à tesmoing en traionz, 
Qers et provohres, gens de religion ; 
Li pèlerin qui à Saint-Jaque vont 
Le sevent bien se ce est voirs ou non. 
Huimais orrez de .ij. bons compaingnons : 
Ce est d'Amile et d'Amis le baron. 
Engendré furent par sainte annuncion. 
Et en .L jor furent né 11 baron; 
A Mortiers gisent, que de fi* le seit-on. 
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Huimais orrez de ces .ij. compaingnons, 
Com il servirent à Paris à Charlon 
Par lor grant compaingnie. 

ÂDSoiz qu'Ainile et Amis fussent né 
Si ot uns angres de par Deu devisé 
La compaingnie par moult grant loiauté. 
En une nuit furent-il engendré 
Et en .i. jor baptizié et levé; 
Et lor parrinS; qui ot non Yzorez, 
Fu apostoiles de Romme la cité ; 
Ses parrinnaiges fist forment à loer. 
Or et argent lor donna à plenté, 
Tyres et pailes des meillors d'outre-mer. 
Et à chascun fist un hannap donner 
Fait à mesure , et tant font à loer 
Que en .1. mosle furent andui ouvré. 
Dex ne fist home qui de mère soit nés 
Qui le plus grant en séust deviser. 
Amiles ta en Berri aportez, 
Li cuens Amis en Auvergne autretel ; 
Pus ne se virent devant .xv. ans passez 
Tant que il furent de nouvel adoubé : 
Li uns de l'autre ol souvent parler. 
Il s'entre-sambient de venir, de l'aler. 
Et de la bouche et dou vis et dou nés, 
Dou chevaucher et des armes porter. 
Que nus plus biax ne puet-on deviser. 
Dex les fist par miracle. 



11 se termine ainsi : 



De Blaivies issent par .i. main li baron. 
Outre mer vont pour querre voir pardon ; 
Moult les convoient li chevalier baron : 
Ghrars i est, qui est de grant renon. 
Au départir i ot grant plorison; 
Girars baisa son père ie menton , 
Pus s'en retournent à Blaivies el donjon. 



i 
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Li .ij. conte oirrent à Dea bénéison. 
Tant ont esré chascan jor le troton 
Qu'au port de mer vindrent tout à bandon^ 
La mer passèrent au vent sans aviron. 
Jusqu'au Sépulcre n'i font arrestison, 
La sainte crois où soufM passion 
Jhésus 11 sires baisièrent à bandon , 
Pus s'en retoment arrière sans tanson ; 
Oultre la mer râpassent il baron. 
Lors remonta chascuns en l'arragon. 
Par mi Prouvence chevauchent à bandon 
Li du! baron ensamble. 

Quant li baron orent la mer passée. 
Par Lombardie ont lor voie tomée ; 
Retomer voldrent arrière en lor contrée, 
Par mi Mortiers ont lor voie tomée ; 
Jà lor prinst maus par bonne destinée ; 
Iluec transshrent, c'est véritez prouvée. 
Li pèlerin qui vont par mi Testrée, 
Cil sevent bien où lor tombe est posée. 
Ici sera la chansons definée 
Des .ij. barons qui a esté chantée : 
Ce est d' Amile à la chière membrée, 
D'Ami le conte qui ot tel renommée 
Que touz jors mais nus sera ramembrée 
Jusqu'en la fm dou monde. 



LE ROMAN DE JOURDAIN DE BLAYE. 



Il commence ainsi : 



OiEZ, seignor, que Dex vos bénéie 
Li glorioz, li fiz saUite Marie ! 
Bonne chanson qui est vielle et antie ; 
Elle est molt bonne, si fait très bien à dire, 
D'Ami define ci dou preu conte Amile. 



Fin : 
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01 avez com li baron transsirent, 
A Mortiers gisent'ès plains de Lombardie. 
Huimais orrez avant de lor lingnie 
Et de la geste qui des barons issirent. 
Girars ot Blaivies, si tint cuite la ville. 
Finis fu Ami le chevalier nobile ; 
Se li donna li rois Othes sa fille 
Damme Hermenjart, qui fu preus et nobile ; 
Pou durarent ensamble. 

Oiez, seignor, franc chevalier honeste : 
Girars tint Blaivies, si acuita la terre, 
Hermenjart prinst la gentil damoiselle. 
Cil dou pals en firent moult grant feste ; 
Grans sont les noces et la feste i est bêle. 
Molt s'entr'amèrent, ce raconte la geste, 
.1. fil il orent, plus bel ne convint iestre; 
Il le tramistrent Renier le fil Gontelme; 
Cil le leva des sains fons et de Taigue. 
Jordains ot non et luit ainsiz l'apellent; 
Pus crut l'anfant teuls dolors et teuls guerre, 
Plus de .m. home en perdirent les testes, 
Dont la chansons commence. 



Coronnez fu l'emperères Alys. 
Or redironz de Jordahd le marchis 
Qui fu à Blaivies, et Reniers li gentiz. 
Ce fu .1. jour de feste Saint-Denis 
C'uns messaigers li vint touz ademis, 
Les degrez monte, sus en palais s'est mis ; 
Trouva Jordahi à son mengier assiz. 
Quant il le voit, si Ta à raison mis : 
« Sire, fait-il, longuement vous ai quis. 
De Marcasile sui sa à vous tramis. 
Mors est li rois qui tant fu vostre amis. 
Par moi vous mandent li baron dou pals 
Que vous lor lestez trop longuement eschis. 
Se n'alez là, de ce soiez bien fiz. 
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Perda avez le roiaume à touz diz 
Dont vous devez rois iestre. » 

Quant li messaiges la nouvelle a contée, 
A Jordain a une charte monstrée ; 
Et quant il l'a léue et es(gardée, 
Lors vit-il bien c'est véritez prouvée. 
Oriabiax s'est forment desmentée 
Por le sien père, qui tant l'avoit amée. 
L'anfés Jordains plus n'i fist arrestée, 
Ses homes a et sa gent assamblée ; 
Oiant euls touz a sa gent bien monstrée, 
Renier apelle à la chière menbrée 
Et sa marrinne la cortoise senée : 
« Sire parrains, n'i a mestier celée ; 
Par Deu et vous est ma vie sauvée, 
Pour moi avez mainte paingne endurée, 
Jà n'en seroit la vertez acontée ; 
La grans amors que vous m'avez monstrée 
Ne porroit pas iestre guerredonnée ; 
Mais pus c'or est la chose ainsiz alée 
Que 11 rois Marques a sa vie afinée. 
Cuite vous doins ceste cité loée; 
Toute ma terre vous soit abandonnée, 
Vostre soit lige : bien l'avez achatée. » 
Reniers l'ol, forment 11 désagrée 
Que d'euls sera faite la dessevrée. 
Et sa marrinne en est moult adolée : 
La nuit en ont mainte larme plorée ; 
Et lendemain quant vint à l'ajornée, 
Jordains s'en part et sa gens honorée 
Et sa moilliers la cortoise senée. 
Sa marrinne a Jordains moult acolée 
Et son parrain à la chière menbrée; 
Atant s'en part sans plus de demorée. 
Que vous feroie longuement arrestée? 
Tant ont esré chascun jor ajornée 
Par bois, par plain et par mi mer salée. 
Qu'à Morimonde vindrent une vesprée. 
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Par la contrée en vait la renommée 
Qae Jordains a sa famé ramenée 
Oriabel, qui tant et renommée. 
Li saint en sonnent par la cité loée^ 
Ainz n'i ot me ne fost encortinnée. 
Encontre euls est toute la gent alée. 
Jordains en monte en la sale pavée. 
Ansoiz que fust la semainne passée. 
Quant don pals fu la gens assamblée, 
Â Jordain ont la corone posée 
Et sa moilUers fu roinne clammée. 
Cel jor i ot grant joie démenée ; 
Onques n'i ot huis ne porte fermée : 
Mengier i porrent tuit cil cul il agrée. 
Mainte richesce i ot cel jor donnée. 
A tele antrée com vous ai devisée 
Fu rois Jordains de toute la contrée 
Et sa moilliers roinne coronnée. 
Geste chansons est ci endroit finée, 
Jà plus n'en orrez dire. 

Ce roman n'est qn'uoe branche da précédent; ils se trouvoient tous deux dans 
la bibliothèque de Gharies V (i). Celui-ci a été traduit en prose et publié sous ce 
titre : Lôm Faitt et prouenêi du noble et vaiHant chevalier Jourdain de Slaves, fils 
de Girard de Blavesy lequel en son vivant eonquesia plusieurs royaulmes sur les Sar- 
razins. Paris, Michel Le Noir, i5ao, petit in-folio gothique ; et Jehan Bonfons, 
sans date, in-4 gothique. Quant au Roman de Miles et d'Amile, traduit en prose, 
il a été imprimé à Paris pour Antoine Yérard, vers i5o5, en un petit volume 
in-folio ; k Lyon, par Olivier Amoullet , le ix« jour d'août i53i , in-4 ; ^ Paris, 
par Alain Lotrian, sans date, in-4; et par Jean Bonfons, sans date aussi, et 
in-4. ; par Nicolas Bonfons, petit in-4, sans date, avec Ggures sur bois ; enfin à 
Rouen , chez la veuve de Louys Goste, sans date, mais vers i6ao, in-4« Il a 
été traduit en vers anglois au nombre de deux mille quatre cent quatre-vingt ■ 
quinze, et publié en cet état dans le volume II des Metrical Romances de Henry 
Weber, p. 359-473. On en a fait aussi une traduction italienne qui a été impri- 
mée à Milan par Giov.Angelo Scizenzeler, en i5i3, in-4. li existe sur le même 
sujet un poème latin du XIV* siècle, en vers hexamètres, au nombre d'environ 
douze cent quatre-vingts, conservé en manuscrit à la Bibliothèque du Roi sous 

(i) Voyez la nouvelle édition que vient de donner le vénérable M. VanPraet 
de l'inventaire de Gilles Mallct, à Paris, chez de Bure frères, en un volume petit 
in-8, p. 80, n* 4>o. Nous regrettons d'y lire, au sujet du Roman de Jourdain 
de Blayes, que : « 11 n'est connu jusqu'ici, en vers françois, dans aucune biblio> 
thèque. • 
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les n** 5718 et 355o. Enfin l'on troa?e dans le manuscrit da fonds de Gange, 
n* 14» fol. i-i4* une pièce dramatique a?ec le titre suivant : Cyeammêmee 
i. miraek de Nattre DamêtPAm'uttttAmUe^ lequel Amillttua su ,ij. enfampour 
guîrir Amis ton eompaignon t/uiestoU mêsêl ; et depuis les resuscita Noitre thmê. 



ROMAN D'AUBERI LE BOURGUIGNON. 



Il commence ainsi : 

OnEZ, seignor, por Deu le criator, 
Qae Dex voz gart par la soie donsour ! 
Bonne chanson; alnz n'olstez melllor. 
Elle est escrlpte en la geste Francor; 
Olr la doivent roi et duc et contor, 
Dames, pacelles et gentil vavassor, 
Don duc Basin qui moult ot de valor 
Et d'Âuberi son fil le poingneor 
Qui tant souflH de painne et de dolor ; 
Hom de son tans n'en souffH tant nul jor. 
Tuit U faillirent si parent 11 melllor 
Et envers lui devindrent traltor; 
Mais dam le Dex 11 donna tel valor 
Que tuit le tindrent en la fin à seignor. 
Moult tint Bazins ses pères grant honor. 
Nés fu de Genves la fort cité major. 
Huimais commence chansons de grant valor, 
D'amors, de dames, de pitié, de dousor. 
De mortel guerre et de mortex estors; 
N'orroiz melllor chanson par jougleor. 

Seignor baron, assez l'avez ol 
Que tralsons a maint home honni 
Et loiautez maint preudomme gari. 
Voirs fti que Charles au coraige hardi 
Fjtt à Paris en palais seignori 
Où repairoit volentiers à touz dis. 
Souvent 11 orent mestier si bon ami 
Com vous orroiz se la chanson voz di, 
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Que vers Girart ot grant chaple acoilli 

De Roussillon au coraige hardi 

Qui tante painne et tant grant mal souffrï ; 

Bien en avez par maintes fois ol. 

Mais en la iin le desconfit-il si 

Que de la terre d'EuiTrate s'en fui 

Moult esgarez et forment esbabis; 

Povres d'avoir ne fu onques mais si. 

Cbarles Martiaus^ seignor, que Je voz di^ 

Cil qui Tavoient es grans estors servi 

Le lor service ricbement lor meri^ 

Moult lor donna ainz qu'en fuissent partie 

Gbevax et armes et deniers autressi; 

Bazin ama et durement cbieri 

Que pour s'ammor ot maint estor fomi. 

Mainte bataille au brant d'acer forbi ; 

Tant le servi qu'il le tint à ami, 

Donna lui famé et grant tere autressi. 

De grant honor 11 rois le revesti 

Que de Borgoingne en droit fié le saisi. 

Tuit 11 haut home ont Juré et plevi 

Qu'en foi 11 ierent et il euls autres^; 

Moult l'amontèrent et moult l'ont conjol. 

Dame Erembors prinst le duc à mari^ 

Gentiz famme iere, s'ot le cors eschevi; 

Elle l'ama et 11 dus Bazins 11 ; 

Mais .1. frère ot qu'il onques ne cbieri, 

Iloedes ot non, de Laingres fu saisiz; 

Le duc Bazin durement enhal 

Dedens son cuer, ne l' tint pas por ami, 

Por la grant terre dont Gharles Pot saisi 

Qui fu son père Herchembaut le flori ; 

Par celui iere encore si mal baillis 

Que en la fin sera son annemi. 

Bien tint sa terre Bazins au cuer hardi, 

Que n'en perdi la monte d'un espi ; 

Avec sa famé fu .v. ans et demi. 

Si engendra le Borgoing Auberi : 

Ne fu p[l]us preu, si cora je l'entend!. 
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Damme Ererabors de cest siècle parti. 
Trop tost morut à son fil Auberi. 
Hé, las I dolans I et por quoi la perdi? 
Badns meismez en fu moult mal baillis. 
Huimais orroiz des painnes qu'il souffiri 
Li Borgoingnons à coraige bardi. 

Quant morte fu Herembors as crins blois, 
Dolans en fu Bazins li Gennevois. 
D*iluec après ne tarda que .y. mois 
Qu*an l'assailli de .ij. pars ou de .iij. 
Hoedes de Laingres li volt maître defols 
Toute la terre dont Auberis iert oirs; 
Mais Bazins fu et saiges et cortois. 
Envers son frère maintint moult bien ses drois 
Que n'en perdi vaillant .1. estampois 
Jusqu'à .i. jor que voz dire m'orroiz 
Que Hoedes fu moult iriez et destrois : 
En son coraige forment se desmentoit 
Dou duc Bazin qui est desor son pois 
En la contrée dont déust iestre oirs. 
Huimais commence ses diaus et ses annois. 

La première branche ie termine ainsi : 

c Gascelin sire, moult vos doi avoir cher. 

Fait la pucelle où n'ot que enseingner. 

Que vos m'aidastez comme g'en oi mestier 

Et conquesistez au fer et à l'acier. 

Vous me poez vendre et engaigier 

Séurement comme vostre destrier; 

Mais d'unne chose vous pus-je moult priier. 

Que pour nulle autre ne me doiez laissier. » 

— c Je vous affi loiaument sans trichier 

Qu'à autre famé ne querrai dosnoier 

Ne par amors acoler ne baisier. » 

Ce s'entr'afient loiaument sans trichier. 

Pus se commandent à Deu le droituricr ; 

Et Gascelins va son oncle proier 
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De Senebeut s'amie au cors entier^ 

Que bien la gart Jusqu'à son repairier ; 

Et Auberis li prent à (lancier 

Que mal n'aura de quoi la pust aidier. 

Gascelins monte esrant sanz atargier^ 

Et Amaurris, o euls maint chevalier. 

Au départir vont Auberi baisier. 

Et Gascelins pense de cbevauchier; 

Seneheut laisse s'amie au cuer entier, 

Ne la verra, si aura destorbier ; 

Que ainz qu'il l'ait à per et à moillier, 

Li convenra mainte lance brisier. 

Et s'en estut morir maint chevalier 

Et mainte terre gaster et escillier ; 

Nés Auberi, qui tant fait à prisier. 

En fu moult prez de la teste à tranchier 

Et de son cors honnir et vergoingnier 

Par .i. vassal qui le volt engingnier : 

Ce fu Lambers d'Oridon au vis fier; 

En tout le mont n'ot plus larron murtrier : 

Tant sot de mal, nus ne s'en pot gaitier ; 

Et si avoit grant terre à justicier 

Et Oridon qui siet sor le rochier 

Dedens Ardenne le boschaige plenier. 

Icil Lambers fist moult à resoingnier. 

De Seneheut avoit ol plaidier 

Qu'il n'ot tant bêle dès ci à Monpellier, 

Por 11 avoir fist tel plait commencier 

Dont pus morurent •iiij"'. chevalier. 

De GasceUn vous voil ici laissier, 

A cel Lambert nous estuet repairier 

Dont la chansons commence à enforcier, 

Gom se dut fahre por Seneheut paumiers 

Et engingna Auberi le guerrier. 

Auberis fu en Baivière remez : 
De touz les prhices estoit asséurez ; 
Trcstuit le servent et font ses voicntez ; 
Et Gascelins s'en vaii touz abrievez, 
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Cerche Borgoigne environ et en lez ; 
De par son onde saisi les héritez. 
Des fors cliastiaus li bailla-on les clés. 
Entor son père n'est mie séjomez : 
En Genevois est Gascelins entrez. 
Assez i treuve de grans adversitez 
Et grans batailles et fors estors champés; 
Mais, Deu merci, bien s'en est acuitez. 
De Genevois a les barons mandez 
Tant qu'il en ot .\\\ assamblez. 
Jusqu'à Pavie ne s'est pas arrestez, 
As Lombars est par grant ire meslez ; 
Et Desiiers a ses os assamblez. 
Grans fu l'estors desoz Pavie es prés; 
Moult en i ot de mors et de navrez. 
Sor les Lombars en est li pis tornez ; 
A Desiier i fu li ciliés copez. 
Forment s'i est Gascelins esprouvez; 
Pavie est prinse et 11 pals gastez. 
En .1. monstier iert Bazins enterrez; 
En .1. sarqueul estoit ses cors gietez 
Et par desus estoit ses nous posez. 
Quant 11 cors fu par Gascelin trouvez, 
Tout droit à Genves a les os aportez ; 
Iluecques gist, ce dist Tautoritez. 
Gascelins est moult preus et moult sencz : 
Des barons a prinses les feautez. 
En Genevois est .vU. mois séjomez 
Et en Borgoingne est aprez retomez. 
De lui laironz. S'il vous plaist, entendez 
Dou Borgoingnon com il fu enchantez 
Qui bien cuidoit iestre touz eschapez. 
Ne cuidoit mais par home iestre grevez ; 
Mais si sera, com vous olr porrez. 
Par cel vassal qui Lambers est nommez 
Et d'Oridon sires et avoez. 
Par ses espies fu Auberis irez, 
De Seneheut souzprins et enchantez. 
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A la suite vient la seconde branche, qu'on peut désigner par le nom de Bran- 
che de Lambert d'Oridon : en Toici le commencement : 

OR VOUS dirai d'unne bonne cbanson. 
Corn Auberis fa menez à bricon 
Par .i. vassal qui Lambers ot à non ; 
Finis fa Thiebaut le plus maistre larron 
Qui alnz emblast vaillant .1. esporon. 
Ou bois d' Ardenne ot un recet félon 
Entre .ij. eves dont je sai bien les nons : 
Ce est Samois et Tautre a non Folon^ 
£n Mueze chient de merveillouz randon ; 
Là où assamblent demainnent tel tanson 
Que il n'i vait ne nef ne aviron ; 
Nus hom n'i passe ne à gué ne à pont. 
Et li bourjois mainnent en quarreingnon 
£nz en une isle de la Roche Sanson. 
•Xxx"*. sont, chascuns an sa maison : 
Par Jj. chaudes lor vient la garisons; 
Bien sont fondées de chaus et de sablon. 
A seulement le giet à un baston 
Fu li chastiax et la tors environ ; 
Bien fu assise par grant devision : 
De nulle part habiter n'i puet-on 
Fors d'unne part, si comme nous cuidonz ; 
Là est Tantrée et par là i va-on. 
Pont toméiz et barre à quarreillon, 
Selve i ot vielle dès le tans Salemon ; 
Bien fu garnie de riche venoison. 
Lez la rivière sont créu 11 frès jon 
Et Terbe drue que coillent li garson. 
Li niarois sont entor et environ 
Et li fossé qui forment sont parfont ; 
Li mur de maubre, de chaus et de sablon. 
Et les tomelles où mainnent 11 baron. 
Et 11 vivier où furent li poisson. 
Si fort chastel ne vit onques nus hom ; 
Là dedens ot sa sale et son donjon 
Et sa chapelle par devant sa maison. 
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Qui laienz est^ bien est à garison. 
Lambers la tient, que n'en sert se lui non. 
O! avez dou chastel la fason. 
Or vous dirai dont Lambers fu larrons : 
De grans tressors que orent il baron : 
11 n'iere mie seuls ne sanz corapaingnon. 
Maint home a mis à grant destruction 
Et mainte damme tolue à son baron 
Qu'il enmenoit avec lui en prison. 
Il en prennoit si dure raenson 
Qu'il le metoit à grant destruction. 

Moult se doit-on de Lambert merveillier 

Qui .iiij. tans savoit de son mestier 

Que 11 siens père; qui moult ot avoir chier : 

Les lontains règnes faisoit querre et cerchier^ 

Et en septembre viennent 11 messaigier 

Icil qui vont les tressors espier^ 

Et il i va en yver sans targier ; 

Mais ne va mie touz seuls à cel mestier. 

Que avec lui enmainne maint murtrier; 

•Y*, enmainne, n'i a cel n'ait destrier. 

Et haubers ont et bons elmes d'acier, 

Espées ceintes, escus poins à or mier 

Et lances roides et confanons moult chiers, 

Espiés tranchans qui font à resoingnier. 

Et aprez ceuls reviennent li arcbier 

Et li serjant et li aubalestrier 

Qu'il fait es mons et es vauls embuschier,* 

Qui sont tost fors quant il en a mestier. 

Il va avant, soi tierz, por pesoier; 

Ne doute pierre o cbaus ne o mortier 

Que il ne face par devant lui percier, 

Et les escrins et buges pesoier 

Pus que se puet dedens l'ostel fichier. 

Et tex le sieult, miens li venroit laissier 

Que il renmainne avec soi prisonnier; 

Ë si le fait en prison trébuchier, 

Se r fait raiembre jusqu'à .i. seul denier; 
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£t si n'est mie tant povres ne laniers 
Que .1. home ne l' servent au raengier. 
Fil de barons qui tult sont chevalier : 
Trestouz li pires a grant terre à baillier ; 
Et il les fait mouit bien appareillier 
De riches armes, de pailes de quartier, 
Et mouit les fait richement haubergier, 
Les elmes fait richement vemissier 
Et les escus par guises entaillier 
Et les haubers par mailles roujoier. 
Ne vous devez pas dé ce merveillier. 
Que il est dus, grant terre a à baillier ; 
Trestoute Ardenne avoit à Justicier, 
Autres n'en tint la monte d'un denier. 
Il n'a voisin qui s'ost à lui corcier 
Que il ne voille isnellement plaider, 
Dou tout en tout honnir et vergoingnier ; 
N'a son chastel ne puet nus approchier ^ 
Se il n'i entre par le maistre portier; % 
Il n'a si fort dès ci à Montpellier, 
Ne n'ot si riche cuens ne dus ne princiers. 
Ez-vous .i. mes qui li vint de Baiviers, 
Si atome com autres pautonniers. 
Onques li glouz ne se volt atargier 
Ne son bordon ne sa paume laissier, 
Ansoiz s'en va à Lambert conseillier ; 
A une part s'en vait enz an vergier, 
Arreste soi d'encoste le princier. 

Le roman et le manoscrit se terminent ainsi : 

Ce dist Guibors la roinne au vis fier : 
« Gascelin shre, por Deu le droiturier, 
Quant voldrez-vous mouvoir et chevauchier? » 
— « Damme, dist-il, par le cors saint Richier ! 
Jusqu'à .iij. jors, mentir ne vous en quier, 
Sera li jors, vraiement le saichiez ; 
Et mesiier n\ii, damme, de detriier : 
Ostaigié m'ont de France li princier. 
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En tel manière me doinsl Dex esploitier 
Que meslingnaiges n'i ait nul reprouvier ! » 
Guibors Tentent; se V prinst à arraisnier : 
« Gascelin sire, por Deu le droiturier^ 
G 'irai en France, que ne vous voil iaissier, 
Et si menrai Seneheut ta moillier ; 
Le roi verrai qui France a à baillier. » 
Dist Gascelins : « Bien le voil otroier ; 
Pus que vous plaist^ refuser ne le quier. » 
A icest mot montèrent le planchier. 
Et Ammauris o Forquere le iier. 
Et il bons abés qui tant fist à prisier. 
Par ces ostex cil autre chevalier 
La nuit se tirent senir et aaisier. 
De touz les mes ne vous voil anuncier. 
Aprez souper font les tables drescier; 
TraveilUé furent, si alèrent couchier ; 
La nuit dormirent dès ci à l'esclairier 
Que«'atomèrent 11 nobile guerrier. 
.11]. jors séjoment là dedens en Baivier; 
Quant vint au quart que vint à Tesclairier, 
Vestir se vont, font euls appareillier 
Par le commant Gascelin au vis fier. 
Sa gent manda et avant et arrier. 
Et il 11 vindrent^ que n'i voldrent targier : 
Venu i sont li baron chevalier 

Et] 11 s[crjant] et 11 aubalestrier, 

T] ant en i ot que furent .v"*. 
Gascelins prinst Guiborc à arraisnier : 

« Dame, dist-ll, por Deu le droiturier , 
Gui pourronz-nous en cest pals Iaissier 
Qui le gardast jusqu'à no repairier ? » 
Et dist Guibors : « Sire, par saint Richier ! 
Nous i laironz Ammaurri le guerrier 
Et Forquere qui moult fait à prisier. » 
Ammaurris Toit, n'ot en lui qu'aîrier : 

c Damme, dist-ii, par le cors samt Richier \ 
N'i remanroie por la teste à tranchier. » 

— « Ne je, par foi ! dist Forquerez li fiers ; 
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Que savoDZ-noas s'il en aura meslier ? » 

Gascelins l'oit, si prinst à larmoier; 

Que moult l'ammoit Forquerez et tint cliier : 

« Damrae, dist-il, nos i laironz Gautier 

Gel de Vimeu, qui moult fait à prisier. » 

Aprez cest mot se vont abameschier ; 

.[j. mûries font esrant appareillier 

Por les .ij. dammes monter et cbevauchier. 

L'abés monta et tult li chevalier. 

Atant s'en partent, que n'i voldrent targier. 

Gascelins oirre encoste sa moillier, 

£t Ammaurris lez Guiborc au vis iler. 

De lor jornées ne vous sai anuncier ; 

Tant ont esré 11 baron cbevalier 

Qu'an France vinrent, dont il ont desbrrier. 

A Sabit-Denis dont partirent l'autr'ier 

En sont venu baron et cbevalier; 

En l'abéie descendent 11 princier 

Et Senebeus et Guibors au vis fier. 

Et par la ville serjant et escuier. 

Et les .ij. dammes alèrent au monstier 

Et la coronne et le saint clou baisier. 

Et prient Deu, qui tout a à jugier. 

Que Gascelin defiande d'encombrier. 

Abisiz remest dès ci à l'esclairier ; 

Au matbinet quant il dut esclabrier, 

A Sabit-Denis vint Cèdes li guerriers 

Il et Raouls et o euls mabit princiers. 

Que d'uns que d'autres furent .iiij"*.; 

Defors là ville prinrent à cbevaucbier. 

Par mi les champ se sont prins à logier; 

Où assambler durent 11 cbevalier 

Tantes i font et paveillons drescier. 

Or se puet bien Gascelins affichier 

Que se 11 rois le voloit forjugier 

Plus i porroit perdre que gaaingnier. 

Droit à Paris s'en vint .1. messaigiers 

Au roi Pepm la nouvelle nuncier; 

Quant il le voit, se 1' print à arraisnicr : 



XLV 

« Sire, disl-il, à celer ne V vous quier; 
A Saint-Denis dont partistes l'autr'ier 
Sont Borgoingnons qui moult font à prisier, 
Touz li lingnaiges Gascelin au vis fier 
Que vous volsistez por Lambert escillier. 
Et de Baivière i sont li chevalier; 
Ensamble sont plus de .ij. millier. 
Or se puet bien Elynans affichier 
Que pezant aubre 11 estuet esraigier; 
Tomoi aura^ s'il l'ose ancommencier. » 
Pépins l'entent^ prinst s'en à merveillier. 

Quant l'emperëres a ces mos entenduz 
Que Gascelins fu à son jor venuz 
A tant barons^ moult en fu irascus ; 
Or seit moult bien que l'estors iert tenus : 
11 en arresne ses chevaliers membruz. 
Armer les fait, moult en sont irascus. 
Tant que il furent .iiij". fervestuz. 
Es chevax montent li chevalier membruz, 
Isneliement sont de Paris issuz. 
Vers Saint-Denis iert lor chemins tenus. 
En mi la place an est li rois venus 
Là où doit iestre li fors estors tenus. 
Elynans s'est prez d'iluec arrestuz, 
Dou Borgoingnon a les elTorz véuz, 
Dedens son cuer en fu moult hrascus. 
Pépins li rois en fu moult esperduz. 
Que paor a que ne soit décéuz ; 
Iluec s'arreste anviron lui ses drus, 
As barons mande de Paris les cremus 
Qu'il s'appareillent, que n'i atargent plus. 
Se mestiers est que il soit secomiz ; 
Et il si font, nus n'en est arresiuz. 
Que il estoient coraijouz et membruz. 
As armes est esrant chascuns comiz ; 
Mais ne se sont li baron reméuz. 
A Saint-Denis en est .1. mes venus 
A l'abéie là où Gascelins fu , 
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Qui li conta par moult fière vertu 
Que ses père est et sa mère venu, 
Cèdes ses oncles et maint baron cremu ; 
Defors la ville se sont arrestéu, 
Lor pavillon i sont mis et tendu. 
Gascelins l'oit, grant joie en a eu. 

Ici se termine le manoscrit , auquel inaD<{uent les deux ou trois derniers 
feuillets. La Bibliothèque royale possède deux autres manuscrits du Roman 
d'Auberif celui du fonds de Baluze, n<* 7937-3, et celui du fonds de la Yal- 
lière, n* 4o olim 3731 (Gâtai., t. II, p. 313-314, où se trouvent rapportés le 
début et la fin). D'après une note écrite ici sur la marge du recto du trobième 
folio, par Faacbet, on voit que cet antiquaire avoit un autre manuscrit d'An- 
beri. Nous en ignorons le sort. Immanuel Bekker, en tête de son Fierabras^ a 
publié une partie de ce roman. 



Mânuscrfe du comte Garnier, 

C0^SBKV6 MAINTENANT DANS LB CABINBT DE M. BOUBDILLON. 



Il existe à la Bibliothèque du Roi une copie complète de ce manuscrit^ don- 
née à cet établissement par M. Gnyot des Herbiers, le i4 décembre 1818, 
ainsi qu'il résulte d'une note écrite sur un des feuillets de garde du Tolume. 
Celte copie porte dans le supplément françois le n* s54-ai. En outre, en 
tête du manuscrit 7337-5, il y a huit feuillets in-folio sur papier, d'une écri- 
ture moderne à deux colonnes, contenant le commencement du roman 
qui manque an manuscrit de la Bibliothèque royale, diaprés celui du comte 
Garnier. En voici les premières tirades : 

CHARLLE 11 rois à la barbe grifaigne 
Six anz toz plenz aesté en Espaigne, 
Conquis la terre jusqe la mer altegne : 
En meint estor fu véue ses enseigne. 
Ne trove bore ne castel q'ii n'enplagne. 
Ne mur tant aut q*à la terre n'enfragne, 
Fors Saragoze au chef d'une montaigne ; 
Là est Marsille qi la loi Dex n'en dagne, 
Mahomet sert, molt faict folle gaagne. 
Ne poit durer que Charles ne le taigne ; 
Car il n'a hom que lui servir se faigne, 
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Fors Gainclon, qe il tint por engeigne ; 
Jamais n'est jor qe li rois ne s'en plegne. 

En Saregoze ert Marsiile li ber ; 
Soi une olive se sist por déporter. 
Environ lui si demeine et si per ; 
Sor un peron que il fist toz lister 
Monte U rois^ si comence à parler : 
t Oyez, signor, que Je vous vei mostrer ; 
Consiliez-moi cornent porai esrer, 
Desrendez-moi de honte et d'affoler. 
Ben a set anz, ne sunt mie à paser, 
Li emperère c'on puet tant redoter , 
En cest pals entra por conquister; 
Ars a nus castiax, nus terres fait gaster : 
Cité n'avons qui vers lui peust durer ; 
Mais à vous toz consel vel demander 
Par quel enging porai vers lui aler. » 

— € Mal soit de cel que i ousast mot sonner 
Ne qi levassent son seignor conseiller, 
Fors Blankardin, cil ne se volt celer. 
D'en tôt le mont, si com orez nomer, 
N'enverez hom tant sages mesajer. » 

Quant Blancardins oit payens conseiller. 
De vasalage fist asez à proisier ; 
Prodome 1 est por son seignor aidier ; 
Dist à Marsiile : « Ne vous qier esmaier ; 
Mandez Charllon l'orgolUos et lo fier 
Foi et salu por vostre mesajer. 
Tremetez-li meint auferant destrier. 
Faucons muez por aller rivoier, 
Meuites de chiens li donez por chachier. 
Ours et lions por li estranier, 
Ginquente chars li faictes caroier 
Qui comblé soient de fins bezans d'or mer 
Don il pora loer meint soldoier ; 
Auts'en en France, ben se doit repairer. 
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Vos le jurez, à fesle sainct Micber 
Ses hom serez s'il le velt otroier ; 
Trestote Espaigne en terez à bailler. 
S'il velt estajes, faites-li envoler 
Ou .XV. vingt por lui miex afaitier, 
Et je i tremetrai lo fil de inît moiliier 
Por nen douare sans autre recovrer; 
Mex vel 11 rois le face detrenchier 
Que nos sof rons d'Espagne cel dangner. » 
Payen escrient : « Bien fait à otrier. » 

Dist Blankardins li proz et 11 senez : 
« Par me poing destre que vos ici veez 
Et par ma barbe dont 11 pels est meslez, 
L'ost des François lors deffaire verez : 
Chaschun ira el reigne dont il fu nez, 
Charlles à Als et ses ricbes bamez 
Ou à Estampes ou à Paris delez. 
A Seint-Micbel ne soit le jor donez, 
Trespassera il termes qi nus sera donez, 
N'osra de nos novelles ne vertez. 
Li emper [èr] es est mot de grant fleriez, 
Que nos ostages auroit lore degolez ; 
Assez est mex que vos les i perdez 
Qe nos perdons d'Espagne los reignez 
Ne q'i sof rons les dox ne les lastez. » 
Dient païen : t Bon conseiller avez. » 

Li rois Marsille son conseil fait finer, 
Il en apele Glarin de Balaguer 
Et Priamus, Gualane et Babuer 
Et Stomarin et Orebe son per 
Et Loenel et Marprenant de mer 
Et Blankardin por sa raison monstrer. 
Ce dist Marsille : t Or, baron, del erer; 
El sèje à Cordes porez Karllon trover. 
Branches d'olives devez o vos porter. 
Pais senefient, se 1' volent creanter. 
Se m'i poez par enging acorder. 
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Terres et fiez vos ferai molt doner. 

Argent et or quenqe porez mener. » 

Payens respondent : « Bien s'en doit liom pener. » 

Li rois Marsille a ses conseax iinez, 
Dist à ses lioraes : t Baron, or atendez. 
Al sèje à Cordes sera li rois trovez ; 
Branches d'olives en vos meins porterez : 
Pais senefie, ço est la véritez. 
De moie par l'emperaor direz 
Par le suen Deo qu'i ait de moi pitez ; 
Q'à lui irai ou mels de mes casez, 
Crestiens serai batizez et levez. 
Joutes mes meins serai siens comandez, 
Servirai lo tant qe je serai fmez. » 
Dist Blankardins : « Bons mesages avez. » 

Dis blanches mules iist amener li rois 
Qe 11 tramist un amiral cortois; 
Frems ont à or, les resnes sunt d'or frois, 
Seles d'argent, li estrier d'or grezois. 
Cil montèrent qi sajes sunt des lois ; 
Blanches d'olives portèrent, ce fu voirs : 
Pais senefie entre paiene lois. 
Par ce fu Charlles coroceux et destrois. 
De\I qe dolors en France creu le mois 
A Monleon, à Chartres et à Blois 
Et an Anjou et par tout Hurepoix ! 



lise termine ainsi 



« Par ma foi! emperère, dist Bone al cor vaillant, 

Je vos ensegneral un juise pesant : 

Comandez à vo hom tost et isnelemant 

De vers albes espines à faire un feu ardant, 

Puis i faites jeter le gloton sosduiant. 

Et environ lui soient trestot vostre serjant. » 

— « Per ma foi ! dist 11 rois, ci a mot fort tormant ; 

L'arme en partira par merveillos sanblant. 

d 



Icestui prendron-nos se ne troTons plus grant. » 

— t Par ma foi ! emperère, dist le cons Salemons^ 
Uns plus aspre Juise par tens vos eslirons. 

Or faites jejuner très ors et deus lions, 
Al terc Jor si lor soit délivrez io glotons, 
Toz nuz soit despoillez ses corz et sa fàzons. 
Lors ert fait de son cors si grant destrucions, 
Dévorer lo vesroiz par mil devisions. 
Ne remanra entiers cuirs ne os ne brohons ; 
Car ainsi doit-on faire de ces traltor félons. » 
— € Seignor, ce dist le rois, ce me sanble raisons ; 
Mais Je n'ai pas corage qe plus lo respitons. » 

Après parla Ogier li bers al cor vasal : 
« Fere destruction vus sai del desloial. 
Sire, faites-lo mètre en celé tor aval. 
Ne Jor ne nuit n'i ait solaux ne nul ostal 
Fors que sol la vermine qi istra del terrai ; 
Tôt environ son cors ben ert parti igal. 
Jà n'i menjust de pain par nul bome camal. 
Quant venra al terc jor, asez i aura mal ; 
Toz i morra de feim, sofrira grant traval. 
Lors le feroiz forstraire el palais principal, 
Se 11 aparalt-on lo mengier comunal. 
Si soit ben conreez et de poivre et de sal ; 
Ne Jà ne vin ne aive n'ait qe plein meral, 
Donqes mosra de soi et d'angoisse mortal 
Ensi com fist RoUant lo quens en Ronceval. » 

— « A ! Dexl ce dist 11 rois, qel esgart de vasal ! 
Mais Je ne l' vel oimais qe ge 11 prest ostal ! » 

— c Droiz emperère, dist Neime le Baver, 
Un iier Jolse vos sai à enseigner : 
Faites-lo, sire, trestot vif eschorcer. 

Et lo cuir en aie pendre, lo cors à solel [c] 1er. 
De mel lo faites oindre et devant et derier. 
Après lo faites, sire, à set chèvres leschier : 
Lors lo vesrez destroit et forment fresceller 
Et por la grant angoisse tos les denz reqigner. 
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Jà de plus aspre mort ne l' poez jostisier. » 

— c Per foi ! dist ftarles, bien fait à otrier. 
Icestoi ferons-nos si ne trovons pins fers. » 
— < Droiz emperère, dist li comte Otoier, 
Jà n'e-ce mie cor seinz à deviser; 

Se faites ce qe vos sai ensegner. 

Nos hom de char ne poet mex deviser. 

Icil traltor me faites amener, 

Qatre cliivaus mi faites anseler ; 

Les plus coranz qe i'on porra trover. 

Et per desos un pautoner monter. 

Portent coreges por ior mex eflûrei [e] r ; 

Les poinz li faites et lier et serer, 

Et puis as coes des chevaos bien noer; 

Lors verrez-vos son cors tôt dessirer. » 

— c Certes, dist Karle, ne V doit-on refuser : 
Jà ert ciz faiz compliz sans demorer. 

t Seignor, dist Karies, franc chevalier loial, 

Li jugement soient tôt par igal; 

Cestui prendrons, car Je n'i voi plus mal. 

Or i parra qi a tirant chival. 

Alez monter, mi duc et mi vasal; 

Issons-nos-en là fors en celi gai, 

Se 11 ferons son juise mortal ; 

De son service recevra batistal. • 

Guenelon prenent prevost et seneschal. 

Fors de la vile lo mènent comunal. 

Li baron montent, si ont le cri levé. 
Karlles méisme sor un mulet monté, 
Et le borzois qi mot l'ont désiré. 
Chascuns fait joie, les dames à Ior tré, 
De la venjance Ior seignor nature. 
Guenelon ont de la vile jeté, 
Fors de la presse en sunt aval aie. 
Iloqes sunt 11 cheval apresté 
Percel marché qe Canes ot achevé ; 
Sor chascun ot un pautoner monté. 
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Lo traltor ont as coes bien noé> 
Mot durement et lié et serré. 
Li pantoner furent tôt enragé, 
Cliascuns fiert bien son cheval abrivé ; 
Trestot ont Guenes destniit et dévoré, 
En poi de terme l'ont tôt decipliné. 
A la persone le ont toz escrié : 
« Cuvert traltor, or avez comparé 
La tralsoi) qe vos avez mené, 
La maie foi qe vos avez porté 
As .xij. pers qe mort furent geté ; 
Et por le mal qe vous avez pensé 
Sera plus vil tôt vostre parenté. » 
Tex n'en sot mot qi en a plus ploré. 

« Baron, dist Karlles, or ai qanqe Je vel 
Quant cil est morz qi m'a tolu l'orguel, 
Rolant le comte par che repouser suel. 
Les .xij. pers a mis en mal esvel. 
Tant com je vive ne r vesrai mas itel. 
Per als conquis-je Rome, Valence et Morel, 
Paleme lonz jusq'el val de Siduel. » 

Quant Karlles fu en la sale montez 
Après ice qe il fu retomez 
De Guenellon qi si fu tormentez, 
Toz ses barons a devant lui mandez. 
Mot bêlement les a araisonez 
Et doucement les a toz acolez ; 
Congié demandent, et il lor a donez. 
Li rois sospire, de Rolant s'est membrez ; 
Et cil s'en toment, s'avalent les degrez ; 
Et Gharlle remest dolanz et abosmez. 
De cest romein nus n'en seit plus cbantez. 
Gil vos béneie q'en la croiz fu penez 
Et au terz jor de mort resuscitez. 

Deo gr alias. 

Amen, 

Explici Roncisvals e de F. c d*OUver c de Aude, 
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Manuscrit n^ 984, olim 649, de la dibuotrèque publique 

de la ville de lyon. * 

Ce manuscrit sur vélin est des premières années da XIV' siècle* Il commence 
par les dix vers suivants , qni appartiennent au Roman du Cheva/ier au Lion, 
par Ghrestien de Troyes : 

Li boins rois Artus de Bretaigne 
La sien proesce nos enseigne 
Que nous séons prou et cortois, 
Tient cort siricbe corne rois, 
A ceie feste qui tant coste 
Gom doit coûter la Pentecoste. 
La corz fu là où dist, en Gales. 
Après mengier parmi ces sales 
Li chevalier se desportoient 
Lai où dames les apeloient. 

Et les compaignes de Sarrazins sont granz , 
De la grant tralson que i fist Agolanz. 
Bel fu 11 jors et 11 soleouz luisanz 
Et la paroi des vers hyaumes luisanz. 
Sor les enseignes i est venuz Rollanz ; 
Granz fu et fors, orgoillous et puissanz, 
Ardiz et fiers et de férir mananz, 
Sor Yalentin qui fu fors et coranz ; 
Les cengles valent .iiij. mile besanz. 
L'enseigne Gharle ot fermée Rollanz 
Desor le fer dont maint rois fit dolanz. 
Ses hyaumes fu clers et reflanboians. 
Et ses aubers f u fors et bien tenanz ; 
Espée ot bone dont bien tranche 11 brans ; 
Aste ot de France, biauz fu 11 fers devant. 
A son col mist .1. confanon tôt blanc^ 
Les lengues d'or li sont as poinz bâtant. 
Golor ot bêle l'escu vert et luisant. 
Totes ses janz sont après lui seganz, 
Et cil de France dient : « G'estTorgananz. » 
Vers Sarrazins fu fierz et combatanz 
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Et vers François homiz et sopiranz ; 

Si lor a dit .ij. moz moût avenanz : 

aSeigDor baron, or nos séons sofiDranz; 

Car païen vont lor martire querrant ; 

Ancui ferons une gaine si grant, 

Nuns honz de France ne fist ainz si vaillanz. 

Ghivalerie Dieu ! ce dist li cuens Rollanz^ 

Irai nos a Gaines li soduanz; 

Mais Diex de gloire nons puet estre garanz, 

Et nos-méisme as espées tranchanz. » 

A ces paroles vait les siens ajostanz. 

Dist Oliviers : < N'ai cure de gaber : 

y ostre oriflant ne deignâtes soner ; 

Loing nos est Charles, tart est au retomer. 

Cil qui sont las ne font pas à gaber. 

S'un sol baron poons del chan tomer. 

L'enseigne Cbarle ne devons oblier. 

De la mort Dieu nos devroit remembrer, 

Des couz férir et reçoivre et doner. • 

A ces paroles font les ost assambler. 

Qui lor oist Monjoie réclamer. 

Cors et buisines et ces graUes soner, 

A grant mervoille li pol remembrer. 

Les destriers brochent, senz point de demorer. 

Si vont férir, senz point del arester. 

Mais Sarrazin ne volent refuser : 

Frans et païens orroiz huimais mêler. 

Granz fu la noise de la gent palnie, 
François chevauchent à Joie et à baudie. 
Li niés MarsUe ne s'aséura mie, 
Toz premiérains devant sa conpaignie 
Va demander pris de chivalerie ; 
Moût fièrement à aute voiz s'escrie : 
< Félon François, Mahomès vos maudie ! 
Faus est vos rois et plains de grant boidio. 
Tra {sic) vos a Gahies, tuit i perdrez la vie ; 
Gaines en ot de par lui la balie. 



Qui en a l'or et la grant manantie. 
Vos morrez tuit ; jà n*i aoré aie : 
Ghiers ta vendiiz li ors d'Esclavonie. » 
RoUans l'entent, 11 cuers 11 en sopUe ; 
Le cheval broche^ des espérons le gule ; 
Ganchit i'escn, s'a Tenarme saisie. 
Brandit la lance où l'enseigne balle, 
Fiert le païen en la large florle ; 
Desor la bocle 11 a fralnte et froissie, 
La vielle broine desrote et desertie ; 
Par mi le cors son fort espié 11 gale. 
Mort le trabuche Tanne s'en est partie. 
Puis 11 a dit .ij. moz par cortesie : 
« Outre, cuvert ! ta geste soit honle ! 
Prouz est nos rois et de grant seignorle. 
Jà douce France n'iert par toi agastie. 
Ferez, François I Jhésus vos bénole ! 
Gest premier coup vos doln-je en aie. » 
Après cestui plus de .m. en outrie : 
N'i garira la gent de pute vie. 

Un duc 1 ot c'apellont Fauseron, 

Frère Marsille; si fu moût gentis hon; 

Entre les ieuz ot si large le front, 

Grant dimi-pié mesurer 1 puet l'on. 

Vit son nevou gésir sor le sablon, 

Ist de la presse, si se mist à bandon, 

Vers François broche par Aère contençon, 

Il escria hautemant à cler son : 

«.Hui perdra Gharles de ses loz grant perçon! » 

Oliviers l'ost celé fière raison. 

Le destrier broche par moût grant contençon, 

Par tel vertu va férir le gloton, 

Escu n'aubers ne 11 vaut .j. boton ; 

Ou cors li met le pendant confanon. 

Mort le trabuche devant lui el sablon. 

L'arme enportent 11 dyable félon. 

Corsabrins fu un rois de grant air, 
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De Barbarie doit la gent mantenir ; 
Païens apelle, com jà porroiz oTr : 
« Geste bataille bien la poons soffrir, 
De ceuz de France i poez po véir ; 
Hui est li jors qu'il les covient morir, 
Que jamais Charles ne's porra garantir. » 
Torpins Tentent, del sent cuida issir; 
L'espié estralnt, le sot bien retenir, 
Par tel vertu va le païen férir, 
Enpaint le bien, si le fait jus chair; 
Garde à la terre, voit le gloton gésir : 
« Utre, envers ! bien savez voir mentir; 
Vos compaignons ferons les cuers partir ; 
Novele mort lor covient à soiTrir. 
Baron françois! pensez del envaïr; 
Cist premier cop sont à vostre plaisir. » 

Gerins fu prous, s'ot moût le cuer loial ; 
Il laisse corre tôt le pendant d'un val, 
Brandit la lance au pennon de cendal. 
Si va férir Manprine de Gerbal. 
Ses forz escuz ne 11 valut .j. al , 
Tote 11 fant la bocle de cristal, 
L'auberc li tranche, le clamit mist à mal. 
Le cur li part ; mort l'abat dou chival. 
Dyable n' ont l'arme, s'en font grant batistal. 

Gilbers fu prouz, si fist mont à prisier ; 
Brandit la lance au fer carré d'acier, 
Fiert Lamaroine en l'escu de quartier : 
Aubers ne broins ne li vaut .j. denier. 
Son confanon li fist el cors balgnier. 
Mort le trabuche par desoz un rochier. 
L'arme de lui enportent avarsier. 

Ëstouz fu prouz et plains de grant vertu, 
Bien voit l'effort des païens, qui là f u : 
« Diex, dist-il, père, par la toe vertu 
HaîRollant; ne serons secoru. » 
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Per les enarmes se co\Ti del escu 
Et laisse corre à plain f rain estendu ; 
Brandit la baste del fort espié molu, 
Fiert Tamacor par desor son escu^ 
Desoz la bocle li a fraint et fendu ; 
Le roit espié 11 met par mi le bu, 
Mort le trabuche del auferrant cremn : 
« Outre, cuvert ! que maudiz soies-tu ! 
Je ne di mie que Charles n*alt perdu ; 
Moût a grant pièce , Gaines nos a vendu. » 

Anséis fit moût formant à loer ; 

Le destrier broche des espérons dorez, ^ 

Brandist la lance, vait Estorgant joster 

( Duc de Tolouse se façoit apeler). 

Desor Tescu li vait grant cop doner ; 

Tanz ne blaçons ne li puet destomer. 

Ne 11 aubers garantir ne tanser. 

Par mi le cors li fait le fer passer. 

Tant com tint Taste le fist mort crevanter. 

L'arme s'en va en enfer osteler. 

Dans Angeliers li Gascons de Bordele 
A laissié corre le destrier de Castele, 
Fiert Erremet en la targe novele, 
Desoz la bocle li fraint et escartele, 
L'auber 11 fausse de desoz la gonele, 
Empaint le bien, mort l'abat de la sele. 

Huez fu prouz, moût ot le cuer joiant ; 
Le destrier broche , moût le va démenant , 
Brandit la aste dou fort espié tranchant ; 
Si a véu un païen, Estordant ; 
Sor son escu ne l'espamie noiant, 
Tainz ne blaçons ne li valut un gant , 
El cors li met l'enseigne baloyant , 
Une parole li dist mouit avenant : 
« Outre, cuvert ! n'auras de mort garant. » 
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Berengiers fa corajous et ardiz ; 
Le destrier broche le pendant d'on larriz, 
Brandit la lance del for espié bruni, 
Fiert un païen. Non ot Estormarriz ; 
Desor la bocle le fiert en mi le piz, 
Que l'aubers est faussez et desertiz ; 
Ou cors 11 met le penon de samit. 
Mort le trabnche entre les Arrabiz, 
Dist tel parole, dont très bien fut olz : 
« Outre, envers ! de Dieu soies honiz ! » 
Des .xij. pers en sont li .x. ociz, 
Ne mas que .ij. n'en i a remés viz ; 
Ce est Corsubles et 11 rois Margariz. 

En Mangaris ot moût bon chivalier 

Et fort et bel et corant et légier. 

Le destrier broche des espérons d'or mier, 

Brandit la lance au fer quarrel d'acier, 

Sor son escu va férir Olivier; 

Desor la bocle li fait fraindre et percier, 

Et son auber desronpre et desmaillier ; 

Lez le costé 11 fist le fer glacier. 

Diex le gari, qu'en char ne l'a tochié; 

La lame brise ; ne le puet jus gitier. 

La bataille est [et] mervoillouse et dure. 

Li cuens Rollans mie ne s'aséure, 

Fiert de l'espié tant com aste li dure ; 

Puis trait l'espié, de séjomer n'a cure ; 

Fiert un païen de moût grant estature ; 

Non ot Corsuble, nez d'une terre dure. 

Tôt le porfant jusque à la vestéure, 

Le chief il tranche, qu'onques ne quist johature, 

Tôt abat mort sor l'erbe, à la froidure. 

Une parole 11 dist à desmesure : 

« Outre, cuvert ! tu aies maie aventure ! 

De la bataille n'auras-tu jamais cure ! » 

Rollans fu prouz et de moût fier corage ; 
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Tient Darandart par moût très fier bamage. 

Des Sarrazins lor fit moût grant domage ; 

Cel Jor prova moût bien son vaselage. 

Qui l'atendit mqut par fist grant folage ; 

La teste en prist, n'i demande autre gage : 

Sanc et cenrele fist voler en l*erbage. 

Tôt ensenglante son cors et son visage. 

Et Oliviers de férir ne se large. 

U .xij. pers qui sont de aut parage 

Fièrent et chaplent par moût ruste bamage : 

Muèrent païen à duel et à domage. 

Dist Tarcevesques : < Nostre gent sont moût sage ; 

Bien se deffendent à ces destroiz passage : 

S'i ftist li rois cui avons fait homage, 

Car pléust Dieu que lor doint bon corage! » 

Oliviers fu cortols et enseignez 

Et de bataille ardiz, bien le sachiez : 

Fiert Fauseron sor l'yaume qu'est vergiez , 

Tel col il done del tronçon del espié, 

For de la teste li a les ieuz sachiez, 

Et la cervele li abat à ses piez. 

Quant il Toi mort, s'en fu jolans et liez. 

Puis a ocis .ij . autres renolez ; 

C'est Maucuidanz, un viez outrecuidiez. 

Voit le Rollans, si s'en est mervoilliez : 

« Sire compainsy estes-vos enragiez. 

Qui de baston en estor vos aidiez ? 

Où est ore Auteclère ? por quoi ne la traiez ? » 

Dit Oliviers : « N'en [sui] mie aisiez. 

Car de férir sui moût enbesoigniez. » 

La bataille est plenère et adurée, 
Granz fu li chaples de la jant deifaée. 
Li cuens Rollans a la char tressuée, 
La soif Targue^ s'a la boche crevée 
( Hauz fu 11 jors, jà fust tierce sonéc ) ; 
Et Oliviers a la color muée, 
Ignelement mit la main h l'espéc 
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Que ses compains li avoit demandée. 
Si va férir Justin de Valfondrée : 
Tôt le perfant de ci qu'en la corée ; 
Li brans cola sor la sele dorée. 
Le chival tranche droit par mi la corée ; 
Tôt abat mort devant lui en la prée. 
Voit le Rollans, mervoille li agrée ; 
A Olivier a dit raison menbrée : 
« Li emperères de France la loée 
Par itez couz nos a s'amor donée. » 
De totes pars fu Monjoie escriée. 

Li cuens Gerins sist ou chival morel^ 
Et ses conpainz Garins sor le plus bel. 
Ambedui poignent le pendant d'un vacel ; 
Si vont fenr .j. païen, Tlmordel, 
Loing en l'escu par delez le chantel, 
Ou cors li met son esplé ainel. 
Torpins de^Rains i gita mort Gocel 
L'enchanteour, qui, par son grant revel, 
Fu en enfer parfaire son bordel : 
Par .j. maufé le conduit Jupiter. 
Dist l'arcevesques : « Ferez, nostre donsel !> 
Rolans escrie : « Ci a riche cembel. » 

La bataille est et merveillouse et granz ; 
Malement fièrent 11 païen et li Franz : 
Li .j. assaut, li autre est deffendanz. 
La véissiez mainz vers yaumes luisanz 
Et tant escuz d'or reflamboiant. 
Tant bons aubers noelez à argant 
Et tant destriers lors règnes trsdnanz 
Et tant espiez acerez et tranchanz, 
Dont li vassal gisent mort par les chanz. 
Diex ! tant prodome perdi illuc son tans 
Qui puis ne virent ne famés ne enfanz, 
Ne lor amis qui sont au porz passanz. 
Li rois de France en sera trop dolanz, 
Gui chaut de ce que ne lor vaut noiant. 
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Irai les a Gaines li soduianz ! 

Mauvais servise lor fist à celui tanz 

Que soi-méisme vend! as mécréanz ; 

Puis en morut moult doleyrousemant, 

Ensemble, ou lui de ses apartenanz 

•Xx. en i ot ; s'en iist 11 rois cornant. 

A la bataille contre palne jant 

Fiert .j. RoUanz par moût grant ardemanf , 

Et Oliviers s'i prove duremant, 

Et Tarcevesques plus de .m. couz i rent, 

Et 11 François s'i provent duremant ; 

Morent païen come chaiti, dotant. 

Qui ne s'en fuit tôt i pert son jovant. 

François i perdent maint riche gamemcnf , 

Tant bons espiez noelez à argant. 

De lor espées furent sanglant 11 branc, 

E s'i perdirent maint chivalier vaillant. 

E lai comance et tonoires et vaut, 

Ghaisoient foudres et espars et tormant, 

Pleuvoit, greloit demesuréémant. 

Gui chant de ce que ne lor vaut noiant : 

Ne verront mais ne amis ne parant. 

En France en a si doleirous tormant, 

Par demostrance moult merveillous samblant. 

De Saint-Michel jusqu'as Rains ansimant 

N'i a cité que 11 mur ne crevant. 

Home n'i a qui ne s'en espavant. 

Et dient tuit que c'est lor jugemant; 

Il ne le sevent, se dient voiremant, 

Ainz sont 11 signe de la mort de Rollant. 

Fort sont 11 signe et li orage grant ; 

En France en a mainte chose aparant : 

Deis lo meidi jusqu'au soloil cuchant 

Fu nuiz oscure, ne virrent tant ne quant ; 

Jors ne soloil n'i fit clarté luisant. 

Home n'i a, ne cuit morir atant. 

Bien poent estre en cel règne dolant ; 

Gar li bon muèrent, à cui sont atendant. 

A Saint-Denise, que Diex par ama tant, 
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Le trove Ton, en Testoire lisant, 

Ceste dolor par amor de Rollant 

E d'Olivier le ardi conbatant. 

Mieudre de lor n'iet (sic) sor chival montant ; 

Por chivalier ne chistrent d'auferrant. 

Diex ait les armes par son digne comant ! 

La bataille est plenière et adurée. 
.Fièrent François au tranchant de Fespée ; 
N'i a celui ne Tait ensanglantée. 
François i ont mainte maie colée ; 
Grant fu li chaples de la jant defaée. 
La véist-on mainte broine Causée, 
Tant piez; tant poinz, tantes testes copées, 
Dont li vassal gisent mort en la prée. 
Païen s'enfuent aval par mi la prée ; 
Franc les enchancent de la terre sauvée. 

Paine jant dolante et irascue 
Droit ver Espagne ont lor voie tenue. 
Là véisset {sic) la plaigne si vestue^ 
Tant yaumes frainz, tante teste tolue. 
Franc les enchaucent de la terre solue ; 
Mais encor tient chascons s'espée nue. 
Tanz poinz, tant pies, tante teste tolue, 
Dont li vassal gissent en Terbe drue. 
Geste bataille ont li François vencue ; 
Deispuis lor est siigranz poine créue. 
En grant dolor en est France chéue. 

Nostre François ont féru à baudour^ 

Païens ont mort par lor ruste vigour. 

Dist Tarcevesques : « Nos jant ont grant valor. 

Il est escrit en la geste Francor 

Que vassal soient avec Temperaor : 

(DistParcevesques) soiez donc poignéor. » 

.Lx.m.ou les branz de color 

Il i férirent par lor ruste vigor. 

« Franc, dist Torpins, n'aiez mie paor. 
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Qui hui morra, jamais n'aura error. 
Que s'arme ira as pies Nostre Seignor, 
En paradis devant le créator. » 
François l'entendent, si reçoivent vigor ; 
Ignelemant vont reserchier l'estor. 
Monjoie escrient autemant à clamor. 

Lï cnens Rolanz fu chivalier menbrez 
Et prouz as armes, ardiz et alosez. 
Et Olivier fu ardiz et senez. 
Li .xij. pers i sont de grant boutez. 
François i fièrent par moult ruste fierté. 
Sarrazin sont à martire livré : 
De cm. homes n'en est .j. eschapez, 
For Margaris : fuiant s'en est alez. 
Se il s'enfuit n'en doit estre blasmez. 
De .liy. espiez est en son cors navrez. 
Devers Espaigne, ce m'est vis, est tomez ; 
Au roi Marsille a toz ses falz contez. 

Li rois Marsille s'en est moult merveilliez. 

Sa lance est frainte et ses escuz perciez, 

Ensor la bocle 11 est tort [sic) despiciez; 

Frainz est ses yaumes et ses escus perdez, 

Et ses aubers desros et desmailliez, 

Et il malsmes de .11^. espiez plaiez. 

Il vient dou chan où 11 chaples est griez, 

Astivement li est chéuz as piez : 

« Bons rois d'Espaigne, vistemant chlvauchiez ; 

La gent de France troveroiz à meschiez, 

La nostre gent 1 sont tuit marturiez ; 

Perdu i on man chivalier prisiez. 

Et 11 remanz est bien afebloiez : 

Bon sont à vaincre, se vos le comanciés; 

Car les pluis forz troveroiz esmaiez. • 

Marsile Tôt, tôt en fu corrodés : 

Dont fu Mahons réclamez et huchiez. 

A fort chivauchent les larris et les biez ; 

Et nos Francos {sic) furent droit sur lor piez, 
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A vois escrient : « Sire Rolians, voiez ! 
Li .xij. per, car venez nos aidier! » 
Li arcevesques parla corne afaitiez : 
« Li home Dieu, or ne vos esmalez ; 
Sainz paradis vos est apareilliez : 
Diex vos metra corones en vos cbiez. » 
François en ont lor cuers antendroiez, 
L'uns plore l'autre par moult grant amistiez, 
Par cherité se sont entrebaisiez. 
Torpins de Rains fu moult bien enseigniez; 
De Dieu les seigne, qui fu crucifiez. 
Rollans a dit : « Barons, ne vos targiez ; 
Li rois Marsille chevauche toz rangiez. « 

Marsile i vint par mi une valée 

A la grant ost qui là fu asamblée. 

Là véist-on tante enseigne fermée 

Et tant escu, tante sele dorée. 

A .vij.m. graile font corner la menée ; 

Trestote en font retentir la valée. 

Li cuens Rolans dist parole menbrée : 

« Oliviers frère, c'est nostre destinée. 

La tralson ne puet estre celée ; 

Moult richemant sera guiardonée. 

La bataille est plenière e adurée ; 

Ainz mais par moi ne fu si granz mostree. 

Je 1 ferrai de Durandart m'espée 

Tant que as poinz sera ensanglentée. 

E vos, compainz, de la vostre loée. 

Diex ! tantes terres en avons aquitée, 

Tante bataille vencue et aOnée ! 

Maie chançons n'iert jà par nos chantée. » 

Quant François voient d'Espaigne tant de gent 
(Guvert en sont 11 pui et li pendant), 
Donques reclament Olivier et Rollant : 
« Li .lij. per, car nos soiez aidant ! » 
Li arcevesques parla moût hautemant, 
Moût noblemant les ala sermonant : 
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« Li home Dieu^ ne soiez esmaiant ; 

Bon cbivalier, n'alez mie pensant ; 

Que nus prodons maie chançon ne chant : 

Assez vaut mieuz que morons conquérant. 

Envers païens ne seions reculant. 

Que trop vil chose seroit d'aler fuiant. 

Promis nos est, bien en soiez créant, 

Jà puis cest jor ne serons mes fuiant. 

En paradis serons toz jorz manant; 

Jhésu de gloire nos fera bel semblant. » 

François l'entendent^ moult se vont rebaudant; 

Les chivauz brochent, si s'en corent avant; 

N'i a celui bataille ne demant. 

Moût s'en en vont Monjoie réclamant. 

Li rois Marsiles fit formant à loer, 

Dist as païens : « Je vos doi bien amer. 

Li cuens Rollans fait forment à loer. 

Qui le mal voit moût se covient pener. 

Nos homes faites parthr et desevrer 

Fer .V. eschieles; si les porrons mater : 

Li autre .%. aillant as Frans joster. 

Hui perdra Karles l'orguel qu'il sont mener ; 

A moût grant onte verre François torner. » 

.1. confano qu'il ot fait adober 

Dona Guidohie por les autres guier ; 

Et cil lo prist, qui moût se vout pener 

De nos François destruire et afoler. 

Va s'en Guidoine, il et si compaignon, 

Par mi un val à coite d'esperon. 

Guidohie broche (n'a cure de sarmon) 

Desor .j. pui, il e Marsilion; 

Et sus sa lance ot fermé un pennon. 

A voiz escrie : « Car chivauchlez, baron. » 

.M. grailles sonent, moût en son grant li son. 

Dient François : « Diex père ! que feron ? 

Si mal véimes le comte Ganelon, 

Vandu nos a par maie traîson. » 
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Li arcevesques a parlé par raison : 

<c Li home Dieu, recevez hui le don, 

Ed paradis auroiz bénoîcon ; 

Mais li cuart n'i auront jà pardon, 

S'il ne deflèndent la loy Dieu et son non. » 

François respondent : « Comunemant feron. 

Que per la loy essaucier combaton. 

Jà Dieu ne place que cest péchié façon. 

Que nos son règne perdon par mesprison. » 

Torpins de Rains par bone entencion 

Lor fist de Dieu jante bénoîcon ; 

Puis remontèrent irié come lion. 

Vers paiens brochent par fiere astison, 

Ensamble escrient : « Monjoie la Karlon ! » 

Li rois Marsiles a fait sa jant partir, 
En deus moitiez chivauchier et tenir. 
Les .X. retient per son cors garantir. 
.M. graille sonent, bien se firent o!r. 
Dient François : « Que porrons devenir? » 
Li arcevesques ne se pot plus tenir : 
« Li home Deu, ne dotez jà morir; 
Hui vos ferai coroner et florir 
En paradis loialment, senz mentir ; 
Mais li cuart n'i porront jà venir. » 
François respondent : « Nos n'i devons faillir. 
Car chascun jor pansons de lui servir. 
Po avons jant ; mais moût ont grant aîr. 
Comant qu'il pregne, alon les envaîr. » 
Jhésu de gloire qui tôt a à baillir 
Lor fait à toz tel ardemant coillir, 
Jamais par home ne les verroiz folr; 
A ces paroles le porrent bien véir. 
Les destriers brochent, si sont aie férir. 
Quant François voient lor enemis venir. 
Par la Dieu grâce, qui en chascon fu mis, 
Fu chascons prous, courajous et ardiz. 
Par les enarmes furent li escu pris ; 
Ardiement ont paiens envaîs, 
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Grauz couz lor donent sor les escus bruniz ; 
Desor les bocles furent f rains et croissiz ; 
Li blanc auber desrot et desertlz. 
Fus et enseignes lor. passent par les piz. 
Par mi les cors des destriers arrabiz 
En sont 11 .xiij. abatu el larriz. 
Mais d'une chose soiez séurs et fiz 
Qu'ai assambler ot tel noise et tel criz, 
Desor le pui est 11 monz retantiz. 
Moût fu apers (qui ne fu esbaîs! ) 
Cumunelmant et 11 huz et 11 cris. 

Voici les deux derniers couplets : 

« Baron, ce a dit Charles, or ai ce que je voil 
Quant or est mors 11 gloz qui m'a tolu Torgoil, 
Rolant le vaillant conte per cui reposer soil. 
Dès or vos en irois, baron, car je le voll. » 

François preignent congié dou roi moût bonement, 
Lendemain se départent par le Chaflon comant. 
Or est mor Ganelons, qui la dolor ot grant, 
E Pynabels ses niés refu morz ansemant. 
Puis en ot-il en France moût doleirous tonnant ; 
E de ce muit la guerre de Grifonel l'enfant. 
Ci fenit la chançons des .xlj. conbatant. 

Explicit la de*a)nfile de Roneevaut, 

Suivent, dans le manuscrit, la légende de sainte Marguerite, en vers de huit 
syllabes, et la Pleure-chaniû (i), puis des litanies et oraisons en latin. 

MANUSGRir DU TRINIIY COLLEGE, A CAMBRIDGE, R. 3. 32. 

(]e manuscrit forme un volume in-4) Bur papier, du XVI* siècle ; il est sur 
une colonne de 37 vers ii la page, non paginé, et médiocrement bien écrit. 
En voici le commencement : 



L 



y gentilz Roullant apella Charlon : 
« Donnez-moy suz le gant et le bâton ; 



(1) Ce petit poème a été publié par M. Henri Monin en i854< et imprime 
à fjyon, chei Gabriel Ilossary, en une brochure in -8 de 16 pages. 
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Je vous plevis jamès ne sera hom 

Qui tant me haige comme fait Guennelon. 

Jà ly faulx homs de mauves renon 

A esméu plait vers Marsilion. » 

Ly emperière en tint le chief enbron. 

Tire sa barbe donc blons sont ly floton ; 

Pleure ly roy des beaulx œilx de son front, 

Grant paour a de Rouliant le baron. 



Fin : 



La court est départie et li baron s'en vont ; 

Argent assez leur donne à ceulx qui prou n*en ont. 

Se Charles a besoing, arrière revendront, 

Et quanque lui plaira volentiere feront ; 

Car oncques n'eut tiel roy soubz la cape du mond. 

Adieu barons ! alez voir que vos amisiont. 

Deo gracias. 

Le Livre des mxij. Pairs est ci fine : 
Don loenge soit à la sainte TVinité! 

SuWeot les lettres de Prêtre -Jean à l'empereur Frédéric. 



Dans la bibliothèque de Saint-Marc de Venise se trouve quatre manuscrits 
ainsi décrits dans le catalogue (i) : 

CODICB IV. 

In-foglioy di carta pecora, di fogU 97. 
Carlo Maguo^ ofvcro la Rotta di Roncisfalle, romanzo in Yersi. 

COOIGB V. 

/n-4' ai carta pccora, di fogli i4o. 
Carlo Magno, ovvcro la RoUa di Roncisvalle^ romanzo in Tersi. 

(1) Latina et italica D» Marci Bibtiotheca cadicitm manuscriptorum per tituhs di- 
gesta» %ficcxLu Apud Simoncm Occhi, in-folio, p. 2S7, codîci franccsi. 
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GODICB VI. 

In-fogUof di earta peeora, di fogli 69. 
Gario Magno, oyrero la Rotta di Roncisralie, roroanso in yexû, différente 
dal soTraccennato. Nel fine si legge essere stato scritto il Cpdice nel 
McccLxxi. addi di giugno. 

CODICB VIL 

/n-8. di earta peeora, di fogli i4o. 
Carlo Magno , o??ero la Rotta di Roncisralle. È diferso dagli altri due 
descritti di sopra. 

II est peut-être curieux de mentionner aussi le manuscrit suivant : 

CODICB XXI. 

In-foglio min, di earta peeora, di fogti 3o4* 
La Conquista délia Spagna fatta da Carlo Magno [di Nicolals]. 



On trouve dans une liste de manuscrits autrefois conservés dans la cathé- 
drale de Péterborough, la mention suivante : 

K xîv. De belto ValU Runeiœ eum aliis galliee (1). 



Nous lisons le passage suivant dans un mémoire de Galland, inséré dans le 
second volume des Mémoirei de C Académie de* Inscriptions : 

« Fauchet attribue seulement à Jehan Bodel d'Arras une petite œuvre, dit- 
il, en forme d'adieu. Mais M. Foucault a un roman de la bataille de Ronce- 
vaux, en vers Alexandrins d'un auteur inconnu, qui marque que Jean Bo- 
diaux , c'est le me^me que Jean Bodel, a traité aussi la mesme bataille en 
roman. Cet auteur dit à la fin : 

Mais dit vous en avons la plus grande partie ; 

Et encore furent tant que j'aye ass 

L'estoire, tout ainsi comme il m*est cliargié ; 
Car n'estoit que par moy soit de tout abbregié. 
Que celé que j'ay dit fust de tout enlardie, 

(1) The history of the church of Pclerburgh : by Symon Gunton, and set forlh 
by Symon Patrick, Londun, printed for Richard Clûswell , M DC LXXXVl^ 
in-folio, p. 219. 
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Que Jean Bodiaux fist, que les langue ot polie. 
De biaux savoir parler et de science aquiscé. 

» Voilà en mesme temps une éloge de Jeaa Bodiaux , et un témoignage qui 
asseftre qu'il avoit traité auparavant le mesme sujet en vers {i), 

» A la fih de la bataiUe de RonceTanz de l'auteur inconnu, on lit : Cy fine iet 
bataiUû de Boneevaugoy où RolL et Olr. et leurs eompagnone moururent ^ <f Gue- 
nehn les Fenetian; Roy Marsite {i), et en fu pendu et detrali à ehevaua. » 

• Ensuite par une autre écriture fort ancienne, on apprend que ce manu- 
scrit a appartenu à Jean de Flandres, seigneur deCreTecceur : CkesRomam 
est Monsieur Jean de Flandres seigneur de Creveeœur que Dieu gard. Amen^ 
amen* » — Page 736. 

Nous n'aTons rien à dire du manuscrit d'Oxford que nous avons suivi , si- 
non qu'il portoit autrefois, dans la bibliothèque Bodléienne, le n*» i6a49 sous 
lequel il est désigné par Tjrwhitt, et qu'il est maintenant rangé parmi les 
manuscrits Digby sous le n" a3. C'est un in-8, sur vélin, fatigué, et relié avec 
un traité de Platon traduit en latin. Son écriture nous parott être de la fin du 
douzième siècle ; au reste, on en peut juger par le foc simile d'une page en- 
tière du manuscrit que nous donnons, en regard des premiers vers du poème 
de Turold. 

(i) Galland se trompe. Jean Bodiaux ou Bordiax est l'auteur de la Chanson 
des Saisnes , dont nous avons parié , et dans le second couplet de laquelle on 
lit ces vers ; 

Seignor, ceste chançons ne muet pas de fabliax. 
Mais de chevalerie, d'amors et de cembiax. 
Cil bastart jugleor qi vont par cex vilax 
A ces grosses vieles as depennez forriax 
Chantent de Guiteclin si com par asenax ; 
Mes cil qi plus an set, ses dires n'est pas biax ; 
Qar il ne sevent mie les riches vers noviax 
Ne la chançon rimée que fist Jehanz Bordiax, 

(Manuscrit de M. Lacabane, fol. i, recto et verso.) 
(a) Sic. Lisez : Les vendi au roy MarsUe, etc. 
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I. 

CABLES li reis, nostre emperère magne, 
Set anz tuz pleins ad ested en Espaignc, 
Tresqu'en la mer cunquist la tere altaigne ; 
M'i ad cas tel ki devant lui remaigne, 
Mur ne citet n'i est remés à fraindre 
Fors Sarraguce, ki est en une muntaigne. 
Li reis Marsilie la tient, ki Deu n'en aimet : 
Mahummet sert e Apollin recleimet. 
Ne s' poet guarder que mais ne li ateignet. Âoi. 

IL 

Li reis Marsilie esteit en Sarraguce, 

Alez en est en un verger suz l'umbre, 

Sur un perrun de marbre bloi se culche, 

Envirun lui plus de vint milie humes. 

Il en apelet e ses dux e ses cuntes : 

« Oez, seignurs, quel pecchet nus encumbret : 

Li enperères Caries de France dulce 
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En cest paîs nos est venuz [cujnfundre. 
Jo n'en ai ost qui bataille li dunne, 
Ne n'ai tel gent ki la sue deru[m]pet. 
Cunseilez-mei cume mi saive hume, 
Si me guarisez e de mort e de hunte. » 
M'i ad paien ki un sul mot respundet 
Fors Blancandrins de castel de Val Funde. 

III. 

Blancandrins fut des plus saives paiens. 
De vasselage fut asez chevaler, 
Prozdom i out pur sun seignur aider, 
E dist al rei : « Ore ne vus esmaiez ; 
Mandez Carlun, al orguillus, al fier, 
Deuz servises e mult granz amistez : 
[Y] os li durrez urs e léons e chens. 
Set cenz camelz e mil hosturs muers, 
D'or e d'argent .iiii. c. muls cargez. 
Cinquante carre qu'en ferat carier : 
Bien en purrat luer ses soldeiers; 
En ceste tere ad asez osteiet. 
En France ad Âis s'en deit ben repairer. 
Vos le suirez à la feste seint Michel, 
Si receverez la lei de chres tiens. 
Serez ses hom par honur e par ben. 
S'en volt ostages, e vos l'en enveiez 
U dis .u. vint pur lui afiancer, 
E nueius u les filz de noz muillers ; 
Par nun d'ocire i envererai le men. 
Asez est melz qu'il i perdent le chefs, 
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Que nus perduns Tonur ne la deintet, 
Ne nus seiuns cunduiz à mendeier. » Aoi. 

IV. 

Dist Blancandrins : « Pa[r] ceste meie destre 
E par la barbe ki al piz me ventelet, 
L'ost des Franceis verrez sempres deffere : 
Francs s'en irrunt en France la lur tere. 
Quant cascuns ert à sun meillor repaire, 
Caries serat ad Ais a sa capele, 
A Seint-Michel tendrai mult halte feste. 
Yendrat li jurz, si passerai li termes, 
N'orrat de nos paroles ne nuveles. 
Li reis est fiers, e sis curages pesmes. 
De noz ostages ferat tre[n]cher les testes ; 
Asez est mielz qu'il i perdent les testes, 
Que nus perduns clere Ëspaigne la bêle, 
Ne nus aiuns les mais ne les suffraites. » 
Dient paien : « Issi poet-il ben estre. » 

V. 

Li reis Marsilie out sun cunseill finet, 

Si'n apelat Clarun de Balaguet, 

Estamarin e Eudropin sun per, 

E Priamun e Guarlan le barbet, 

E Machiner e sun uncle Maheu, 

E Joûner e Malbien d'ultre-mer, 

E Blancandrins, por la raisun cunter; 

Des plus féluns dis en ad apelez : 

« Seignurs baruns, à Carlemagnes irez ; 
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Il est al siège à Cordres la citet. 

Branches d'olives en voz mains porterez : 

Ço senefiet pais e humilitet. 

Par vos saveirs s'em puez acorder, 

Jo vos durrai or e argent asez, 

Teres e fiez tant cum vos en vuldrez. » 

Dient paien : « De ço avum-nus asez. » 

VI. 

Li reis Marsilie ont finet sun cunseill, 

Dist à ses humes : • Seignurs, vos en ireiz; 

Branches d'olive en voz mains portereiz, 

Si me direz à Carlemagne le rei 

Par le soen Deu qu'il ait mercit de mei ; 

Jà einz me verrat passer cest premer meis 

Que je r suivrai od mil de mes fedeilz. 

Si receverai la chrestiene lei, 

Serai ses hom par amur e par feid. 

S'il voelt ostages, il en avérât par veir. » 

Dist Blancandrins : « Mult bon plait en avt^reiz. » Aoi. 

VIL 

Dis blanches mules fist amener Marsilies, 

Que li tramist li reis de Suatilie. 

Li frein sunt d'or, les seles d'argent mises. 

Cil sunt muntez ki le message firent, 

Enz en lur mains portent branches d'olive ; 

Yindrent à Charles ki France ad en baillie, 

Ne s' poet guarder que alques ne 1' engignent. Aoi. 
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VIII. 

Li emperères se fait e balz e liez, 

Cordres a prise e les murs pcceîez, 

Od ses cadables les Turs en abatied. 

Mult grant eschech en unt si chevaler 

D'or e d'argent e de guarnemenz chers. 

En la citet n'en ad remés paien 

Ne seit ocîs u devient chrestien. 

Li emperères est en un grant verger, 

Ensembl' od lui Rollans e Oliver, 

Sansun li dux e Ânséis li fiers, 

Gefreid d'Anjou le rei gunfanuner; 

E si i furent e Gerin e Gerers. 

Là ù eist furent, des altres i out bien; 

De dulce France i ad quinze milliers. 

Sur pâlies blancs siedent cil cevalers. 

As tables juent pur els esbaneier, 

Ë as eschecs li plus saive e li veill, 

E escremissent cil bacheler léger. 

Desuz un pin, delez un eglenter. 

Un faldestoed i unt fait tut d'or mer : 

Là siet li reis qui dulce France tient. 

Blanche ad la barbe e tut flurit le chef, 

Gent ad le cors e la cuntenance fier. 

S'est ki r demandet, ne 1' estoet enseigner; 

E li message descendirent à pied. 

Si r saluèrent par amur e par bien. 
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IX. 



Blancandrins ad tut premereins parled, 

E dist al rei : « Salvet seiez de Deu 

Le glorius que déus aurez ! 

Ico TUS mandet reis Marsilies li bers : 

Enquis ad uiult la Ici de salvetez, 

De Sun aveîr vos voelt asez duner, 

Urs e léuns e veltres enchaignez. 

Set cenz cameilz e mil hosturs muez, 

D'or e d'argent .iiii. cenz muls trussez, 

Cinquante care que carier en ferez : 

Tant i avérât de besanz esmerez 

Dunt bien purrez vuz soldeiers luer. 

En cest pais avez estet asez, 

En France ad Ais devez bien repairer. 

Là vos suirat, ço dit mis avoez. » 

Li emperères tent ses mains vers Deu, 

Baisset sun chef, si cumencet à penser. Aoi. 

X. 

Li emperères en tint sun chef enclin, 

De sa parole ne fut mie hastifs, 

Sa custume est qu'il parolet à leisir ; 

Avant se redrecet, mult par out fier lu vis, 

Dist as messages : « Vus avez mult ben dit. 

Li reis Marsilies est mult mis enemis. 

De cez paroles que vos avez ci dit 

En quel mesure en purrai estre fiz? » 

— « Voet par hostages, ço dist li Sarrazins, 
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Dunt vos aurez u dis u quinze u vint. 

Pa[r] num de ocire i métrai un mien (ilz, 

E si'n avérez, ço quid, de plus gentilz. 

Quant vus serez el palais seignurill 

A la grant feste seint Martin del péril, 

Mis avoez là vos suirat, ço dit ; 

Enz en voz bainz que Deus pur vos i fist, 

Là vuldrat-il chrestiens devenir. » 

Charles respunt : « Uncore purrat guarir. » Aoi 

XI. 

Bels fut li vespres e li soleiz fut cler ; 

Les dis muiez fait Char [1] es establer. 

El grant verger fait li reis tendre un tref, 

Les dis messages ad fait enz hosteler ; 

Xii. serjanz les unt ben cunreez. 

La noit demurent tresque vint al jur cler. 

Li emperères est par matin levet; 

Messe e matines ad li reis escultet. 

Dcsuz un pin en est li reis alez, 

Ses baruns mandet pur sun cunseill (iner, 

Par cels de France voelt-il del tut errer. Aoi» 

xn. 

Li emperères s'en vait desuz un pin, 
Ses baruns mandet par son cunseill fenir : 
Le duc Oger e l'arcevesque Turpin, 
Richard li velz e sun ne[vuld] Henri, 
E de Gascuigne li proz quens Acelin, 
Tedbald de Reins e Milun sun cusin; 
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E si i furent e Gercrs e Gerîa, 

Ensembr od els li quens Rollant i vint 

E Oliver li proz e li gentilz; 

Des Francs de France en i ad plus de mil. 

Guenes i vint, ki la traïsun fist ; 

Dès or cumencet le cunseill que mal prist. Âoi. 

XllI. 

« Seignurs baruns, dist li emperère Caries, 

Li reis Marsilie m'ad tramis ses messages ; 

De sun aveir me voelt duncr grant masse, 

Urs e Muns e veltres caeignables. 

Set cenz cameilz e mil hosturs niuables, 

Quatre cenz mulz cargez del or d'Arabe, 

Avoec iço plus de cinquante care; 

Mais il me mandet que en France m en alge, 

11 me suirat ad Ais à mun estage, 

Si receverat la nostre lei plus salve ; 

Chrestiens ert, de mei tendrai ses marches; 

Mais jo ne sai quels en est sis curages. » 

Dient Franceis : « 11 nus i cuvent guarde. » Aoi. 

XIV. 

Li emperères out sa raisun fenie. 
Li quens Rollans, ki ne V otriet mie, 
En piez se drecet, si li vînt cuntredire. 
11 dist al rei : « Jà mar crerez Marsilie. 
Set anz pleins que en Espaigne venimes; 
Jo vos cunquis e Noples e Commibles, 
Pris ai Valterne e la terre de Pine, 
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£ Balasgucd e Tuele e Sezilie. 

Li reis Marsilie i fist mult que traître, 

De ses paien veiat quinze [milies] ; 

Chaucuns portout une branche d'olive; 

Nuncèrent vos ces paroles méisme. 

A voz Franceis un cunseill en presistes ; 

Loèrent vos alques de legerie. 

Dous de voz cuntes al paien tramesistes : 

L'un fut Basan e li altres Basilies ; 

Les chef en prist es puis desuz Haltilie. 

Faites la guer cuin vos l'avez enprise. 

En Sarraguce menez vostre ost banie, 

Metez le sége à tute vostre vie, 

Si vengez ccls que li fels fist ocire. » Aoi. 

XV. 

Li emperère en tint sun chef enbrunc, 
Si duist sa barbe, afaitad sun gernun, 
Ne ben ne mal ne respunt sun nevuld. 
Franceis se taisent, ne mais que Guenelun 
En piez se drecet, si vint devant Carlun, 
Mult fièrement cumencet sa raisun 
E dist al rei : « Jà mar crerez bricun, 
Ne raei ne altre, se de vostre prod niin. 
Quant ço vos mandet li reis Marsiliun 
Qu'il devendrat jointes ses mains tis hom 
E tute Espaigne tendrat par vostre dun. 
Puis receverat la lei que nus tenum, 
Ki ço vos lodetque cest plait degetuns, 
Ne li chalt, sire, de quel mort nus muriuns. 
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Cunseill d'orguill n'est dreiz que à plus munt. 
Laissum les fols» as sages nus tenuns. » Aoi. ' 

XVI. 

Après iço i est Neîmes venud, 

Meillor vassal n'aveit en la curt nul; 

E dist al reî : « Ben l'avez entendud, 

Guenes li qiiens ço vus ad respondud 

Se veir i ad, mais qu'il seit entendud. 

Li reis Marsilie est de guère vencud. 

Vus li avez tuz ses castels toluz, 

Od voz caables avez fruiset ses murs, 

Ses citez arses e ses humes vencuz : 

Quant il vos mandet qu'aiez mercit de lui, 

Pecchet fereit ki dune li fesist plus, 

U par ostage vos en voelt faire sours ; 

Geste grant guerre ne deit munter à plus. » 

Dient Franceîs : « Ben ad parlet li dux. » Aoi, 

XVII. 

« Seignurs baruns, qui i enveieruns 
En Sarraguee al rei Marsiliuns ? » 
Respunt dux Neimes : « Jo irai par vostre dun ; 
Liverez-m'en ore le guant e le bastun. » 
Respunt li reis : « Vos estes saives hom ; 
Par ceste barbe e par cest men gernun ! 
Vos n'irez pas uan de mei si luign ; 
Alez sedeir quant nuls ne vos sumunt. 
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XVIII. 

« Scigaurs baruns, qui i purruns enveicr 
Ai Sarrazin ki Sarraguce tient? • 
Respunt RoUans : « Jo i puis aler mult ben. • 
— « Nu ferez certes, dîst lî quens Oliver ; 
Vostre curages est mult pesmes e fiers : 
Jo me crendreie que vos vos m'eslisez. 
Se ii reis voelt, jo i puis aler ben. • 
Respunt li reis : « Âmbdui vos en taisez ; 
Ne vos ne il n'i porterez les piez. 
Par ceste barbe que veez blarcher, 
Li duze per mar i serunt jugez ! • 
Franceis se taisent, as-les-vus aquisez. 

XIX. 

Turpins de Reins en est levet del renc 
E dist al rei : c Laisez ester voz Francs. 
En cest pais avez estet set anz, 
Mult ont oûd e peines e ahans. 
Dunez-m'en, sire, le bastun e le guant, 
E jo irai al Sarazin en Espaigne, 
Si 'n vois vedeir alques de sun semblant, p 
Li emperères respunt par maltalant : 
« Alez sedeir desur cel pâlie blanc ; 
N'en parlez mais, se jo ne V vos cumant. Aor» 

XX. 

« Francs chevalers, dist li empcrère Caries, 
Car m'eslisez un barun de ma marche 
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Qu a Marsilium me portast mua message. » 

Ço dist RoIIans : « Ço ert Guenes, mis parastre. » 

Dient Franceis : « Car il le poet ben faire ; 

Se lui lessez, n'i trametrez plus saive. » 

E li quens Guencs en fut mult anguisables : 

De Sun col getet ses grandes pels de martre^ 

Vé est remés en sun blialt de palie. 

Vairs out [les iex] e mult fier lu visage, 

Gent out le cors e les costez out larges. 

Tant par fut bels, tuit si per Ten esguardent. 

Dist à Rollant : « Tut fol pur quel t'esrages ? 

Ço set hom ben que )o sui tis parastres. 

Si as juget qu a Marsiliun en alge. 

Se Deus ço dunet que jo de là repaire, 

Jo t'en muverap] un si grant contr[a]ire 

Ki durerat à trestut ton edage. > 

Respunt RoUans : « Orgoill oi e folage. 

Go set hom ben, n*ai cure de manace; 

Mai [s] saives hom il deit faire message. 

Si li reis voelt, prez sui por vus le face. » 

XXI. 

Guenes respunt : « Pur mei n'iras-tu mie. Aoi. 
Tu n'ies mes hom ne jo ne sui tis sire^ 
Caries comandet que face sun servise : 
En Sarraguce en irai à Marsilie, 
Einz i f[e]rai un poi de [lejgerîe 
Que jo n'esclair ceste meie grant ire. » 
Quant Tôt Rollans, si cumençat à rire. Aoi. 
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XXII. 

Quant ço veît Gueaes que ore s'en rit Rollans, 

Dune ad tel doel, pur poî d'ire ne fent, 

A ben petit que il ne pert le sens, 

E dit al cunte : « Jo ne vus aim nient; 

Sur mei avez turnet fais jugement. 

Dreiz emperère, veiz me ci en présent, 

Ademplir voeill vostre comandement. 

XXIII. 

« En Sarraguee sai ben aler ra'estoet. Aoî. 
Hom ki là vait repairier ne s'en poet. 
Ensurquetut si ai-jo vostre soer, 
Si 'n ai un filz, )à plus bel n'en estoet : 
Ço est Baldewin, ço dit, ki ert prozdoem. 
A lui lais>jo mes honurs e mes fieus. 
Gua[r]dez-le bien, jà ne V verrai des oilz. » 
Caries respunt : « Tro avez tendre coer. 
Puis que F cornant, aler vus en estoet. » 

XXIV. 

Ço dist li reis : « Guenes, venez avant ; Aoi. 

Si recevez le bastun e lu guant. 

Oït l'avez, sur vos le jugent Franc. » 

— « Sire, dist Guenes, ço ad tut fait Rollans ; 

Ne r amerai à trestut mun vivant. 

Ne Oliver por ço qu'il est si cumpainz; 

Li duze per, por qu'il l'aiment tant, 

Desfi les en, sire, vostre veiant. » 
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Ço dist li reis : t Trop avez mal talant. 
Or îrez-vo3 certes quant jo T cumant. » 

— « Jo i puis aler; mais n'i aurai guarant; Aoc 
Nul out Basilies ne sis frères Basant. » 

XXV. 

Li emperères li tent sun guant le destre ; 
Mais li quens Guenes iloec ne volsist estre : 
Quant le dut prendre, si li caït à tere. 
Dient Franceis : « Deus ! que purrat ço estre ? 
De cest message nos avendrat grant perte. • 

— € Seignurs, dist Guenes, vos en orrez noveles. 
Sire, dist Guenes, dunez-mei le cungied ; 
Quant aler dei, n'i ai plus que targer. » 

Ço dist li reis : « Al Jhésu e al mien ! ^ 
De sa main destre lad asols e seignet. 
Puis li liverat le bastun e le bref. 

XXVI. 

Guenes li quens s*en vait à sun ostel, 
De guarnemenz se prent à cunreer 
De ses meillors que il pout recuverer : 
Esperuns d'or ad en ses piez fermez, 
Ceint Murglies s'espée à sun costed. 
En Tacbebrun sun destrer est munted; 
L'estreu li tint sun uncle Guinemer. 
Là véisez tant chevaler plorer 
Ri tuit dient : c Tant mare fustes, ber ! 
En la cort al rei mult i avez ested; 
Noble vassal vos soit hom clamer. 
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Ki ço jugat que doûsez aler, 

Par Charlemagne n'ert guariz ne tensez. 

Li quens Rollans ne 1' se doùst penser, 

Que estrait [est] de mult grant parented. » 

Enprès li dient : « Sire, car nos menez. • 

Ço respunt Guenes : « Ne placet dane-Deu ! 

Mielz est que sul moerge que tant bon chevaler. 

En dulce France, seignurs, vos en irez, 

De meie part ma muiiler saluez 

E Pinabel mun ami e mun per, 

E Baldewin mun filz que vos savez, 

E lui aidez, e pur seignur le tenez. » 

Entret en sa veie, si s'est achiminez. Aoi. 

XXVII. 

Guenes chevalchet suz une olive halte, 

Âsemblet s'est as sarrazins messag[es] ; 

Mais Blancandrins, ki envers lu s atarget, 

Par grant saveir parolet li uns al altre. 

Dist Blancandrins : « Merveillus hom est Charles 

Ri cunquist Pulle e trestute Calabre : 

Vers Engletere passa t-il la mer salse. 

Ad oès seint Père en cunquist le chevage 

Que nus requert ça en la nostre marche. » 

Guenes respunt : « Itels est sis curages. 

Jamais n'ert hume ki encuntre lui vaille. » Agi. 

XXVIII. 

Dist Blancandri [ns] : « Francs sunt mult gentilz home; 
Mult grant mal funt e [cil] duc e cil cunte 
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A lur seignur, ki tel cunseill li dunent ; 

Lui e altrui travaillent e cunfundent. • 

Guenes respunt : « Jo ne sai veirs nul hume 

Ne mes RoUant ki uncore en avérât hunte. 

Er matin sedeit li emperère suz l'umbre ; 

Vint i ses niés, out vestue sa brunie, 

E out preet dejuste Carcasonie, 

En sa main tint une vermeille pume : 

c Tenez, bel sire, dist RoUans à sun uncio, 

De trestuz reis vus présent les curunes. • 

I.i soens orgoilz le devereit ben cunfundre, 

Kar chascun jur de mort s abandunet. 

Seit ki r oeiet, tute pais puis averiumes. » Aoi. 

XXIX. 

Dist Blancandrins : « Mult est pesmes RoUans 
Ki tute gent voelt faire recréant 
E tûtes teres met en chalengement. 
Par quele gent quiet-il espleiter tant ? » 
Guenes respunt : « Par la franceise gent; 
Il Tament tant ne li faldrunt nient. 
Or e argent lur met tant en présent, 
Muls e destrers e pâlies e guarnemenz. 
L'emperèrcs méismes ad tut à son talent, 
Cunquerrat li les teres d'ici qu'en orient. • Aoi. 

XXX. 

Tant chevalchèrent Guenes e Blancandrins 
Que l'un à l'altre la sue feit plevit 
Que il querreient que Rollans fust ocis ; 
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Tant chevalchèrent e veîes e chemins 
Que en Sarraguce descendent suz un if. 
Un faldestoet out suz l'umbre d'un pin, 
Envolupet fut d'un pâlie alexandrin; 
Là fut li reis ki tute Espaigne tint ; 
Tut entur lui vint milie Sarrazins : 
N'i ad celoi ki mot sunt ne mot tint 
Pur les nuveles qu'il vuldreint oïr. 
Atant as^vos Guenes e Blanchandrins. 

XXXI. 

Blancandrins vint devant l'empereur. 

Par le pui[n]g tint le cunte Guenelun 

E dist al rei : « Salvez seiez de Mahum 

E d'ApoUin, qui seintes leis tenuns ! 

Yostre message fesime[s] à Charlun, 

Ambes ses mains en levât cuntremunt, 

Loat sun Deu, ne fist altre respunt; 

Ci vos enveiet un sun noble barun 

Ri est de France, si est rault riches hom ; 

Par lui orrez si aurez pais u nun. > 

Respunt Marsilie : « Or diet, nus l'orrum. » Agi. 

XXXII. 

Mais li quens Guenes se fut ben purpenset. 

Par grant saver cumencet à parler 

Cuine celui ki ben faire le set, 

E dist al rei : « Salvez seiez de Deu 

Li glorius qui devum aûrer ! 

Iço vus mandet Carlemagnes li ber : 
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Que recevez seinte chrestientet, 

Demi Espaigne vos voelt en fin duner. 

Se cest acorde ne vulez otrîer, 

Pris e liez serez par poested; 

AI siège ad Âis en serez amenet, 

Par jugement serez iloec finet, 

Là murrez-vus à hunte e à viltet. > 

Li reis Marsilies en fut mult esfreed, 

Un algier tînt ki d'or fut enpenet, 

Férir l'en volt se n'en fust desturnet. Aoi. 

XXXIII. 

Li reis Marsilies ad la culur muée, 
De sun algcir ad la hanste crollée. 
Quant le vit Guenes, mist la main a V espée; 
Cuntre dous deie l'ad del furrer getée, 
Si li ad dit : t Mult estes bêle e clère ; 
Tant vus avérai en curt à rei portée. 
Jà ne r dirat de France li emperère 
Que suis moerge en Testrange cuntrée, 
Einz vos averunt li meillor cumparée. « 
Dient paien : c Desfaimes la meslée. » 

XXXIV, 

Tuit li prièrent li meillor Sarrazin 

Qu'el faldestoed s'es[t] Marsilies asis. 

Dist Talgalifes : « Mal nos avez baillit, 

Que li Franceis asmastes à férir; 

Vos le doussez esculter e oîr. » 

— « Sire, dist Guenes, mei la vent à suffrir. 
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Jo ne lerreie por tut Tort que Deus fist 
Ne por tut Faveir kî seit en cest païs 
Que JO ne li die, se tant ai de leisir, 
Que Charles li mandet li reis poesteifs ; 
Par mei li mandet sun mortel enemi. » 
Afublez est d'un mantel sabelin 
Ri fut cuvert d'un pâlie alexandrin, 
Getet le à tere, si V receit Blancandrin ; 
Mais de s'espée ne volt mie guerpir, 
En son puign destre par Torié punt la tint. 
Dient paien : « Noble baron ad ci. • Âoi. 

XXXV. 

Envers le rei s'est Guenes aprismet, 

Si li ad dit : c A tort vos curuciez ; 

Quar ço vos mandet Caries ki France tient 

Que recevez la lei de chrestiens : 

Demi Espaigne vus durat-il en (iet, 

L'altre meitet durât Rollant sis niés, 

Mult orguillus, parçuner e avérez. 

Si ceste acorde ne volez otrier, 

En Sarraguce vus vendrat aseger; 

Par poestet serez pris e liez, 

Menet serez dreit à Ais le siet; 

Vus n'i avérez palefreid ne destrer 

Ne mul ne mule que puissez chevalcher, 

Getet serez sur un malvais sumer; 

Par jugement iloec perdrez le chef. 

Nostre emperère vus enveiet cest bref. » 

El destre poign al paien l'ad liveret. 
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XXXVI. 

Marsilics fut esculurez de l' ire, 
Freint le seel, getet en ad la cire, 
Guardet al bref tut la raisun escrite : 
« Carie me mandet, ki France ad en baillie, 
Que me remembre de la dolur e de V ire; 
Go est de Basan e de sun frère Basilic 
Dunt pris les chefs as puis de Haltoîe. 
Se de mun cors voeil aquiter la vie, 
Dune li envei mun uncle lalgalife : 
Âltrement ne m'amerat-il mie. » 
Après parlât ses filz envers Marsilies, 
E dist al rei : « Guenes ad dit folie. 
Tant ad erret, n'en est dreiz que plus muet ; 
Lîverez-le meî, jo en ferai la justise. » 
Quant Toït Guenes, Tespée en ad branlie; 
Vait s'apuier suz le pin à la tige. 

XXXVII. 

Enz el verger s'en est alez li rei s, 

Ses meillors humes enmeinet ensembl' od sei ; 

E Blancandrins i vint al canud peil, 

E Jurfaret ki est ses filz e ses heirs, 

E Talgalifes sun uncle, e sis fedeilz : 

Dist Blancandrins : • Apelez le Franceis, 

De nostre prod m'ad plevie sa feid. > 

Ço dist li reis : c E vos li ameneiz. » 

E Guenes l'ad pris par la main destre ad deiz, 

Enz el verger l'enmeinet josq'al rei. 
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Là purparolent la traïsun seinz dreit. Âoi. 

XXXVIII. 

« Bel sire Guenes, ço li ad dit Marsilie, 
Jo vos ai fait alques de legerie 
Quant por férir vus démustrai grant ire. 
Guaz vos endrcit par cez pels sabelines, 
Melz en valt l'or que ne funt cinc cenz liveres. 
Einz demain noit en iert bêle Tamendise. » 
Guenes respunt : « Jo ne T désotrei mie. 
Deus, se lui plaist, à bien le vos mercie ! » A 01. 

XXXIX. 

Ço dist Marsilies : « Guenes, par veir saccz, 
En talant ai que mult vos voeill amer; 
De Carlemagne vos voeill oïr parler. 
Il est mult vielz, si ad sun tens uset; 
Men escient, dous cenz anz ad passet; 
Par tantes teres ad sun cors demened, 
Tanz [cols] ad pris sur sun escut bucler, 
Tanz riches reis cunduit à mendisted, 
Quant ert-il mais recreanz d'osteier ? » 
Guenes respunt : « Caries n'est mie tels. 
N'est hom ki V vcit e conuistre le set, 
Que ço ne diet que Temperère est ber. 
Tant ne l' vos sai ne preiser ne loer 
Que plus n'i ad d*onur e de bontet. 
Sa grant valor ki V purreit acunter? 
De tel barnage l'ad Deus enluminet, 
Meilz voelt mûrir que gucrpir sun barnclz. » 
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XL. 

Dist li paiens : » Mult me puis merveiller 
De Carlemagne ki est canuz e vielz : 
Men escientre» dous cenz anz ad e mielz; 
Par tantes teres ad sun cors traveillet, 
Tanz cols ad pris de lances e d'espiez, 
Tanz riches reis cunduiz à mendistiet, 
Quant ert-il mais recreanz d'osteier? » 

— « Cornent? dist Guenes, tant cum vivet ses niés : 
N'at tel vassal suz la cape del ciel; 

Mult par est proz sis cumpainz Oliver. 
Les .xii. pers, que Caries ad tant chers, 
Funt les enguardes à .xx. milie chevalers ; 
Soùrs est Caries, que nuls home ne crent. » Aoi. 

XLL 

Dist li Sarrazins : t Merveille en ai grant 
De Carlemagne ki est canuz e blancs : 
Mien escientre, plus ad de .ii.c. anz; 
Par tantes teres est alet cunquerant, 
Tanz colps ad pris de bons espiez trenchanz, 
Tanz riches reis morz e vencuz en champ, 
Quant ier[t] -il mais d'osteier recréant? » 

— « Ce nlert, dist Guenes, tant cum vivet RoUans : 
lN*adtel vassal d'ici qu'en Orient; 

Mult par est proz Oliver sis cumpainz. 

Li .xii. per, que Caries aimet tant, 

Funt les enguardes à «xx. milie de Francs; 

Soùrs est Carlles, ne crent hume vivant. » Aoi. 
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XLII. 

— • Bel sire Gucnes, dist Marsilies lî reis, 

Jo ai tel gent, plus bel ne verreîz; 

Quatre cenz milie chevalers puis aveir, 

Puis m'en cumbatre à Carlle et à Franceis. » 

Guenes respunt : « Ne vus à ceste feiz ; 

De voz paiens mult grant perte i avereiz. 

Lessez la folie, tenez-vos al saveir; 

L'empereur tant li dunez aveir, 

IN*i ait Franceis ki tôt ne s'en merveilt. 

Par .XX. hostages que li enveiereîz, 

En dulce France s'en repairerat li reis ; 

S'arère-guarde lerrat derère sei, 

lert i sis niés li quens RoUans, ço crci, 

E Oliver li proz e li curteis : 

Mort sunt li cunte, se est ki mei en creit. 

Carlles verrat sun grant orguill cadeir, 

IN'aurat talent que jamais nus guerreit. » Aoi. 

XLIII. 

Bel sire Guenes, con faitement purrai Rollant ocire? » 

Guenes respont : « Ço vos sai-jo ben dire : 

Li reis serat as meillor porz de Fizer, 

S'arère-guarde avérât detrès sei mise ; 

lert i sis niés Kollans li riches 

E Oliver en qui il tant se fiet; 

.Xx. milie Francs unt en lur cumpaignie. ' 

De voz paiens lur enveiez .c. milie, 

Une bataille lur i rendent cil primes^ 
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La gent de France iert blecée e blesmie. 
Ne r di por ço des voz iert là martirie. 
Âltre bataille lur liverez de méismc. 
De quel que seit Rollans n'estoestrat mie : 
Dune avérez faite gente chevalerie, 
N'avérez mais guère en tute vostre vie. Aoi. 

XLIV. 

« Chi purreit faire que Rollans i fust mort, 
Dune perdreit Caries le destre braz del cors; 
Si remeindreient les merveilluses oz, 
N'asemblereit jamais Caries si grant esforz : 
Tere major remeindreit en repos. » 
Quant Tôt Marsilie, si V ad baiset el col; 
Puis si cumencet à venir ses trésors. Aoi. 

XLV. 

Ço dist Marsilies, qu'en parlereient-il plus? 
« Cunseill n'est proz dunt hume n'est seuus : 
La traïsun me jurrez de Reliant, si il li est. o 
Ço respunt Guenes : t Issi seit cum vos plaist. » 
Sur les reliques de s'espée Murgleis 
La traïsun jurât, e si s'en est forsfait. Aoi. 

XLVL 

Un faldestoed i ont d'un olifant. 

Marsilies fait porter un livere avant, 

La lei i fut Mahum e Tervagan. 

Ço ad juret li Sarrazins Espans, 

Se en rèrc-guarde troevet le cors RoUant, 
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Cumbatrat sei à trestute sa gent ; 

E, se il poet, murrat-i veireinent. 

Guenes respunt : • Ben seit vostre cornant! » Aoi. 

XLVII. 

Atant i vint uns paiens Yaldabruns; 

Icil en vait al rei Marsiliun, 

Cler en riant lad dit à Guenelun : 

« [TJenez m'espée, meillur n'en at nuls hom ; 

[Ejntre les helz ad plus de mil manguns : 

Par amistiez, bel sire, la vos duuns 

Que vos aidez de RoUant le barun, 

Qu'en rère-guarde trover le poûsum. •• 

— « Ben serat fait » , li quens Guenes respunl; 
Puis se baisèrent es vis e es mentuns. 

XLVIII. 

Après [i] vint un paien Climorins, 

Cler en riant à Guenelun Tad dit : 

t Tenez mun helme, unches meillor ne vi ; 

Si nos aidez de RoUant li marchis 

Par quel mesure le poùssum hunir. » 

— • Bien serat fait » , Guenes respundit ; 
Puis se baisèrent es bûches e es vis. Aoi. 

XLIX. 

Atant [i] vint la reine Bramimunde : 
« Jo vos aim mult, sire, dist-ele al cunte, 
Car mult vos priset mi sire e tuit si hume : 
A voslrc femme enveierai dous nuschcs, 
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Bien i ad or, malices e jacunces; 
Eles valent mielz que tut l'aveir de Rume : 
Vostre eraperère si bones n'en out unehes. ». 
Il les ad prises, en sa hoese les butet. Aoi. 

L. 

Li reis apelet Malduiz sun trésorer : 

« L'aveir Carlun est-il apareilliez ? » 

E cil respunt : < Oïl, sire, asez bien : 

.Vii.c. cameilz d'or e argent cargiez 

E .XX. hostages des plus gentilz desuz cel. » Agi, 

Ll. 

Marsilie tint Guen par l'espalle, 

Si li ad dit : « Mult par es ber e sage. 

Par celé lei que vos tenez plus salve, 

Guardez de nos ne turnez le curage. 

De mun aveir vos voeiU dunner grant masse : 

.X. muls cargez del plus fin or d'Arabe; 

Jamais n'iert an altretel ne vos face. 

Tenez les clefs de ceste citet large, 

Le grant aveir en présentez al rei Caries, 

Pois me jugez Rollant arère-guarde. 

Se r pois trover à port ne à passage, 

Liverrai-lui une mortel bataille. » 

Guenes respunt : • Mei est vis que trop targe. » 

Pois est munted, entret en sun veiage. Agi. 

LU. 

Li emperères aproismet sun repaire. 
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Venuz en est a la citet de Gaine; 

Li qucns Rollans il Tad e prise e fraite : 

Puis icel jur en fut cent anz déserte. 

De Guenelun atent li reis nuveles 

£ le tréud d'Espaigne la grant tere. 

Par main en lalbe, si cum li jurz esclairet, 

Guenes li quens est venuz as herberges. Aoi. 

LUI. 

Li emperères est par matin levet, 
Messe e matines ad li reis escultet; 
Sur Terbe verte estut devant sun tref. 
Rollans i fut e Oliver li ber, 
Neimes li dux e des altres asez ; 
Guenes i vint li fels, li parjurez. 
Par grant veisdie cumencet à parler^ 
E dist al rei : c Salvez seiez de Deu ! 
De Sarraguee ci vos aporte les clefs, 
Mult grant aveir vos en faz amener 
E .XX. hostages, faites-les ben guarder; 
E si vos mandet reis Marsilies li ber, 
Del algalifes ne V devez pas blasmer^ 
Kar à mes oilz vi .iiii.c. milie armez, 
Halbers vestuz, alquanz healmes fermez, 
Ceintes espées as punz d'or neielez, 
Ki l'en cunduistrent tresqu'en la mer; 
De Marcilie s'en furent, por la chrestientet 
Que il ne r voelent ne tenir ne guarder. 
Einz qifil eussent .iiii. Hues siglet, 
Si's aquillit e tempesle e ored. 



/ 
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Là sunt neiez, jamais ne's en verrez; 

Se il fust vif, jo V oùsse amenet. 

Del rei paien, sire, par veir créez; 

Jà ne verrez cest premer meis passet 

Qu'il nous suirat en France le régiiet, 

Si receverat la lei que vos tenez; 

Jointes ses mains, icrt vostre comandet, 

De vos tendrai Espaigne le régnet. » 

Ço dist li reis : « Graciet en seit Deus l 

Ben l'avez fait, mult grant prod i avérez. » 

Par mi cel ost funt mil grailles suner, 

Franc désherbergent, funt lur sumers trosser; 

Vers dulce France tuit sunt achiminez. Âoi. 

LIV. 

Caries li magnes ad Espaigne guastede, 

Les castels pris, les citez violées. 

Ço dit li reis que sa guère ont finée. 

Vers dulce France chevalchet l'emperère. 

Li quens Rollans ad l'enseigne fermée 

En sum un tertre cuntre le ciel levée. 

Franc se herbergent par tute la cuntrée ; 

Paien chevalchent par cez greignurs valées, 

Halbercs vestuz e très bien fermeez, 

Healmes lacez e ceintes lur espées, 

Escuz as colz e lances adubces; 

En un bruill par sum les puis remestrent. 

.liii.c. milie atendent l'ajurnée. 

Deus ! quel dulur que li Franceis ne 1' sevcnt ! Aoi. 
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LV. 

Tresvait le jur, la noit est aserie. 
Caries se dort, lî emperères riches ; 
SuDJat qu'il eret al greignurs porz de Fizer, 
Entre ses poinz teneit sa hanste fraisnine; 
Guenes li quens Tad sur lui saisie, 
Par tel aïr Tat estrussée e brandie 
Qu'envers le cel en volent les escîcles. 
Caries se dort qu'il ne s'esveillet mie. 

LVl. 

Après iceste, altre avisium sunjat 
Qu'il en France ert à sa capele ad Ais. 
El destre braz li morst uns vers si mais; 
Devers Ardene vit venir uns leuparz, 
Sun cors démenie, mult fièrement asalt. 
Dens de sale uns veltres avalât 
Que vint à Caries le galops e les salz, 
La destre oreille al premer ver trenchat, 
Iréement se cumbat al lépart. 
Dient Franceis que grant bataille i ad, 
11 ne sevent lî quels d'els la veintrat. 
Caries se dort, mie ne s'esveillat. Aoi. 

LVII. 

Tresvait la noit, e apert la clere albe. 
Par mi cel host suvent e menu reguarded. 
Li emperères mult fièrement chevalchet : 
« Seigneurs barons, dist li emperère Caries, 
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Yeez les porz e les destreiz passages, 
Kar me jugez kî ert en Farère-guarde. *> 
Guenes respunt : < Cist miens fillastre; 
N'avez baron de si grant vasselage. » 
Quant Tôt li reîs, fièrement le reguardet, 
Si li ad dit : « Vos estes vifs diables ; 
El cors vos est entrée mortel rage. 
E ki serat devant mei en Tans-guarde? » 
Guenes respunt : « Oger de Denemarche ; 
N'avez bar un ki mielz de lui la facet. » 

LVllI. 

Li quens RoUans, quant il s'oït juger, Aoi. 

Dune ad parled à leî de chevaler : 

« Sire parastre, mult vos dei aveir cher : 

L'arère-guarde avez sur mei jugiet; 

N'i perd[r]at Caries li reis ki France tient, 

Men escientre, palefreid ne destrer. 

Ne mul ne mule que deiet chevalcher, 

N'em perdrat ne runcin ne su mer 

Que as espées ne seit einz eslegiet. » 

Guenes respunt : « Veîr dites, jo V sai bien. • Aoi. 

LIX. 

Quant ot RoUans qu'il ert en Tarère-guarde, 

Iréement parlât à sun parastre : 

c Ahi ! culvert, malvais hom de put aire, 

Qui as le guant me caîst en la place, 

Ou me fist à tei le bastun devant Carie. Aoi. 
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LX. 

• Dreiz eraperère, dist RoUans le barun, 
Dunez-meî l'arc que vos tenez el poign ; 
Men escîentre, ne Y me reproverunt 
Que il me chedet cum fist à Guenelun 
De sa main destre que reçut le bastun. » 
Li emperères en tint sun chef enbrunc, 
Si duist sa barbe e detuerst sun gernun. 
Ne poet muer que des oilz ne plurt. 
Auprès iço i est Neimes venud, 
Meillor vassal n'out en la curt de lui, 
E dist al rei : « Ben l'avez entendut. 
Li quens Rollans il est mult irascut : 
L'arère-guarde est jugée sur lui; 
N'avez baron ki jamais là remut. 
Dunez-li l'arc que vos avez tendut. 
Si li truvez ki très bien li ajut. » 
Li reis li dunet, e Rollans l'a reçut. 

LXL 

Li emperères apelet ses niés Reliant : 
« Bel sire niés, or savez veirement, 
Demi mun host vos lerrai en présent : 
Retenez-les, ço est vostre salvement. » 
Ço dist li quens : « Jo n'en ferai nient; 
Deus me confunde se la geste en desment, 
.Xx. mille Francs retendrai ben vaillanz. 
Passez les porz trestut soûrement, 
Jà mar crendrez nul hume à mun vivant. » 
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LXII. 

Li quens RoIIans est muntet el destrer. 
Cuntre lui vient sis cuoipainz Oliver, 
Vint i Gerins e li proz quens Gerers, 
E vint Joces, si i vint Berengers, 
E vint Jastors e Ânseis li veillz, 
Vint i Gerart de Rossillon li fiers, 
Venuz i est li riches dux Gaifiers. 
Dist Tarcevesque : • Jo irai par mun chef! 
— a E jo od vos, ço dist li quens Guaiters ; 
Hom sui RoUant, jo ne li dei faillir. » 
Entre 8'eslisen[t] .xx. milie chevalers. Aoi. 

LXlll. 

Li quens Rollans Gualter del luin apelet : 
« Pernez mil Francs de France nostre tere, 
Si purpernez les deserz e les tertres 
Que Temperère nisun des soens n'i perdet, » Aoi. 
Respunt Gualter : « Pur vos le dei ben faire. » 
Od mil Franceis de France la lur tere 
Gualter desrenget les destreiz e les tertres ; 
Ken descendrat pur malvaises nuveles. 
Enceis qu'en seient .vii.c. espées traites, 
Reis Almaris del règne de Belferne 
Une bataille lur liverat le jur pesme. 

LXIV. 

Hait sunt li pui, li val ténébrus. 

Les roches bises, les destreiz merveillus. 
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le jur passèrent Franceis od grant dulur, 
De .XV. lius en ot hom la rimur. 
Puis que il venent à tere majur, 
Virent Guascuigne la terre lur seignur ; 
Dune le remembret des fins e des honurs 
E des pulcele e des gentilz oixurs : 
Gel n'en i ad ki de pitet ne plurt. 
Sur tuz les altres est Caries angnissus, 
Als porz d'Espaigne ad lesset sun nevold : 
Pitet l'en prent, ne poet muer n'en plurt. Aoi. 

LXV. 

Li .xii. per sunt remés en Espaigne, 

•Xx. milie Francs unt en lur cumpaigne, 

N'en unt pour ne de mûrir du tance. 

Li emperère s'en repairet en France, 

Suz sun mantel en fait la cuntenance. 

Dejuste lui li dux Neimes chevalchet 

E dit al rei : < De quei avez pesance ? » 

Garles respunt : • Tort fait ki V me demandet. 

Si grant doel ai ne puis muer ne 1' pleigne. 

Par Guenelun serat destruite France : 

Enoit m'avint un avisium d'angele 

Que entre mes puinz me depeçout ma hanste. 

Gi'n ad juget mis nés à l'arère-guarde ; 

Jo r ai lesset en une estrange marche. 

Deus ! se jo l' pert, jà n'en aurai escange. » Âoi. 

LXVI. 

Caries li magnes ne poet muer n'en plurt. 
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.C. mîlie Francs pur lui unt grant tendrur, 
E de RoUant merveilluse pour. 
Guen[e]s H fels en ad fait traïsun; 
•Del rei paien en ad oûd granz duns, 
Or e argent, pâlies e ciclatuns, 
Muls e chevals, e cameilz e léuns. 
Marsilics mandet d'Espaigne les baruns, 
Cuntes, vezcuntes e dux e dlmacurs, 
Les amirafles e les filz as cunturs; 
.liii.c. rnilie en ajustet en .iii. jurz, 
En Sarraguce fait suner ses taburs; 
Mahumet lèvent en la plus halte tur. 
N'i ad paien ne V prit e ne V aort; 
Puis si chevalchent par mult grant cuntençun 
La tere Certeine e les vais e les munz, 
De cels de France virent les gunfanuns, 
L'arère-guarde des .xii. cumpaignuns 
Ne lesserat bataille ne lur dunt. 

Lxvn. 

Li niés Marsilie il est venuz avant 

Sur un mulet, od un bastun tuchant, 

Dist à Sun uncle bêlement en riant : 

a Bel sire reis, jo vos ai servit tant, 

Si'n ai oùt e peines e ahans, 

Faites batailles e vencues en champ ; 

Dunez mun feu : ço est le colp de RoUant; 

Jo r ocirai à mun espiet trenchant ; 

Se Mahumet me voelt estre guarant, 

De tute Espaîgne aquiterai les pans 



DE ROLAND. 55 

Des porz d'Espaigne entresqu'à Durestant. 
Lasserai Caries, si recrerrunt si Franc : 
Jà n'avérez mais guère en tut vostre vivant. »» 
Li reis Marsiiie Ten ad dunet le guant. Aoi. 

LXVIII. 

Li niés Marsilies tient le guant en sun poign, 

Sun uncle apelet de mult fière raisun : 

« Bel sire reis, fait m'avez un grant dun. 

Eslisez-mei .xii. de voz baruns, 

Si m' cumbatrai as .xii. cumpaignuns. )» 

Tut preraereîn l'en respunt Falsaron ; 

Icil ert frère al rei Marsiliun : 

« Bel sire niés, e jo e vos irrum, 

Geste bataille veirement la ferum ; 

L'arère-guarde de la grant host Garlun, 

11 est juget que nus les ocirum. » Âoi. 

LXIX. 

Reis Corsalis il est del altre part, 
Barbarins est e mult de maies arz. 
Cil ad parlet à lei de bon vassal, 
Pur tut l'or Deu ne volt eslre cuard. 
Â»-vos poignant Malprimis de Brigant, 
Plus curt à piet que ne fait un cheval, 
Devant Marsiiie cil s'escriet mult hait : 
« Jo cunduirai mun cors en Rencesvals ; 
Se truis Reliant, ne lerrai que ne 1' mat. » 
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LXX. 

Uns amurafles i ad de Balaguez, 

Cors ad mult gent e le vis fier e cler ; 

Puis que il est sur sun cheval muntet, 

Mult se fait fiers de ses armes porter ; 

De vasselage est-il ben alosez ; 

Fust chrestiens, asez aûst barnet. 

Devant Marsilie cil en est escriet : 

t En Rencesvals irai m un cors juer ; 

Se truis RoUant, de mort serat finet 

E Oliver e tuz les .xii. pers ; 

Franceis murrunt à doel e à viltet. 

Caries li magnes velz est e redotez, 

Recreanz ert de sa guerre mener : 

Si nus remeindrat Espaigne en quitedet. » 

Li reis Marsilie Ten ad mult merciet. Âoi. 

LXXI. 

Un almacurs i ad de Moriane, 

N'ad plus félun en la tere d'Espaigne, 

Devant Marsilie ad faite sa vantance : 

€ En Rencesvals guierai ma cumpaigne, 

•Xx. milie ad escuz e à lances. 

Se trois RoUant, de mort lui duins fiance : 

Jamais n'ert jor que Caries ne se pleignet. » Aoi. 

LXXIL 

D*altre part est Turgis de Turteluse ; 
Cil est uns quens, si est la citet sue, 
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De chrestiens voelt faire maie uode; 
Devant Marsilie as altres si s'ajust; 
Ço dist al rei : « Ne vos esmaiez unehes. 
Plus valt Mahum que seint Père de Rume; 
Se lui servez, l'onur del camp ert nostre. 
En Rencesvals à RoUant irai juindre, 
De mort n'aurat guarantisun pur hume. 
Veez m'espée ki est e bone e lunge, 
Â Durendal jo la métrai encuntre : 
Asez orrez la quele irat desure. 
Franceis murrunt, si à nus s'abandunent; 
Caries li velz avérât e deol e hunte, 
Jamais en tere ne porlerat curone. » 

LXXIII. 

Del altre part est Escremiz de Vallerne, 

Sarrazins est, si est sue la tere; 

Devant Marsilie s'escriet en la presse : 

c En Rencesvals irai rorgoill desfaire : 

Se trois Rollant, n'enporterat la teste ; 

Ne Oliver ki les altres cadelet. 

Li .xii. per tuit sunt jugez à perdre, 

Franceis murrunt, e France en ert déserte. 

De bons vassals avérât Caries suffraite. t Agi. 

LXXIV. 

D'altre part est uns paiens Esturganz, 
Estramariz i est un soens cumpainz ; 
Cil sunt félun traitur suduiant. 
Ço dist Marsilie : « Seignurs, venez avant; 
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En Renccsvals irez as porz passant, 

Si aiderez à ciinduire ma gent. » 

E cil respundent : « Sire, à vostre comandement. 

^Wls asaldrum Oliver e RoIIant. 

Li .xii. par de mort [n'i unt] guarant; 

Noz espées sunt bones e trenchant, 

Nus les feruns vermeilles de chald sanc. 

Franceis murrunt, Caries en ert dolent. 

Tere Majur vos metrum en pressent'; 

Venez-i, reis, si V verrez veirement. 

L'empereor vos metrum en présent. » 

LXXV. 

Curant i vint Margariz de Sibilie; 

Cil tient la tere entre qu'Ascaz marine. 

Pur sa beltot dames lui sunt amies ; 

Celé ne Y veit, vers lui n'esclargisset; 

Quant ele le veit, ne poet muer ne riet. 

N'i ad paien de tel chevalerie; 

Vint en la presse, sur les al très s'escriet 

E dist al rei : « Ne vos esmaiez mie. 

En Rencesvals irai Rollant ocire, 

Ne Oliver n'en porterat la vie; 

Li .xii. pers sunt remis en martirie. 

Veez m'espée ki d'or est enheldie, 

Si la tramist li amiralz de Primes : 

Jo vos plevis qu'en vermeill sanc ert mise. 

Franceis murrunt e France en ert hunie ; 

Caries li velz, à la barbe flurie, 

Jamais n'crt jurn qu'il n'en ait doel e ire. 
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Jusqu'à un an averum France saisie, 
Gésir porrum el bure de Seint-Denise. » 
Li reis paiens parfundément renclinet. Aoi. 

LXXVI. 

Del altre part est Chernubles de Munigre, 

Josqu'à la tere si chevoel li balient, 

Greignor fais portet par giu quant il s'enveiset 

Que .iiii. muiez ne funt quant il sumeient. 

Icele tere, ço dit, dunt il esteit, 

Soleill n'i luist, ne blet n'i poet pas creislrc, 

Pluie n'i chel, rusée n'i adeiset, 

Pîere n'i ad que tute ne seit neire ; 

Dient alquanz que diables i meignent. 

Ce dist Chernubles : « Ma bone espée ai ceinte, 

En Rencesvals jo la teindrai vermeille; 

Se trois Rollans li proz en mi ma veie, 

Se ne Y asaill, dune ne faz-jo que creire; 

Si cunquerrai Durendal od la meie. 

Franceis murrunt, e France en ert déserte. » 

A icez moz li .xii. salient, 

Itels .c. milies Sarrazins od els meinent 

Ki de bataille s'arguent e hasteient, 

Yunt s'aduber desuz une sapide. 

LXXVII. 

Paien s adubent des osbercs sarazineis, 

Tuit li plusur en sunt Saraguzeis; 

Dublez en treis lacent lor elmes mult bons sarraguzeis, 

Ceingnent cspées del acer yianeis, 
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£sciiz unt genz, cspiez valentineis, 

E gunfanuns blancs e blois e Termeilz ; 

Laissent les rauls e tuz les palefreiz, 

Es destrers muntent, si chevalchent estreiz. 

Clers fut li jurz, e bels fut li soleilz; 

N'unt guarnement que tut ne reflambeit; 

Sunent mil grailles por ço que plus bel seit : 

Granz est la noise, si V oîrent Franceis. 

Dist Oliver : « Sire cumpainz, ce crei. 

De Sarrazins purum bataille aveir. » 

Respont RoUans : « E Deus le nus otreit l 

Ben devuns ci estre pur nostre rei. 

Pur son seignor deit hom suffrir destreiz, 

E endurer e granz cbalz e granz freiz ; 

Si'n deit hom perdre e del quir e del peil. 

Or guart chascuns que granz colps Templeit^ 

Que malvaîse cançun de nus chantet ne seit. 

Paien unt tort e chrestiens unt dreit. 

Malvaise essample n'en serat jà de mei. » Âof. 

LXXVIII. 

Oliver est desur un pin haut muntez, 
Guardet suz destre par mi un val herbus. 
Si veit venir celé gent paienur, 
Si'n apelat Rollant sun cumpaignun : 
« Devers Espaigne vei venir tel bruur, 
Tanz blancs osbercs, tanz elmes flambius. 
Icist ferunt nos Franceis grant irur; 
Guenes le sont, li fel, li traïtur, 
Ki nus jugat devant Temperéur. » 



DE ROLAND. t\i 

— t Tais, Oliver, li quens Rollans respunl; 
Mis parrastre est, ne voeill que mot en suns. « 

LXXIX. 

Oliver est desur un pin muntet, 
Or veit-il bon d'Ëspaigne le régnet 
E Sarrazins ki tant sunt asemblez. 
Luisent cis elme, ki ad or sunt gemmez, 
E cil escuz e cil osbercs safrez, 
E cil espiez, cil gunfanun fermez. 
Sul les escheles ne poet-il acunter : 
Tant en i ad que mesure n*en set, 
E lui-méisme en est mult esguaret; 
Cum il einz pout del pin est avalet. 
Vint as Franceis, tut lur ad acuntet. 

LXXX. 

Dist Oliver : « Jo ai paiens véuz. 
Une mais nuls hom en tere n'en vit plus : 
Cil devant sunt .c. milie ad escuz, 
Uelmes laciez e blancs osbercs vestuz, 
Dreites cez hanstes, luisant cil espiet brun. 
Bataille aurez, unches mais tel ne fut. 
Seignurs baruns, de Deu aiez vertut, 
El camp estez que ne seium vencuz. > 
Dient Franceis : « Dehet ait ki s'en fuit ! 
Jà pur mûrir ne vus en faldrat uns. » Âoi. 

LXXXl. 

Dist Oliver : « Paien unt grant esforz, 
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De noz Franceis mi semblet aveir inult poi; 
Cumpaign Rollans, kar suncz vostre corn ; 
Si r orrat Caries, si returnerat Tost. » 
Respi^nt RoUans : « Jà fereie que fols. 
En dulce France en perdreie mun los; 
Sempres ferrai de Diirendal granz colps, 
Sanglant en ert li branz entresqu'al or. 
Félun paien mar i vindrent as porz; 
Jo vos plevis, tuz sunt jugez à mort. » Aoi. 

LXXXII. 

« Cumpainz Reliant, Tolifan car sunez; 

Si r orrat Caries, ferat Tost returner, 

Succurrat nos li reis od tut sun barnet. ^ 

Respont Rollans : « J\e placet damne-Deu 

Que mi parent pur mei scient blasmet, 

Ne France dulce jà clieet en viltet ! 

Einz i ferrai de Durendal asez, 

Ma bone espée que ai ceint al costet; 

Tut en verrez le brant ensanglentet. 

Félun paien mar i sunt asemblez ; 

Jo vos plevis, tuz sunt à mort liverez. » Agi. 

LXXXIll 

a Cumpainz Reliant, sunez vostre olifan; 
Si r orrat Caries qui est as porz passant; 
Je vos plevis, jà returnerunt Franc. » 
— • Ne placet Deu, ço li respunt RoUant, 
Que ço seit dit de nul hume vivant 
Ne pur paien que jà seie cornant ! 
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Jà n'en aurunt reprocce mi parent. 

Quant jo serai en la bataille grant 

E )o ferrai e mil colps e .vii. cenz, 

De Durendal verrez lacer sanglent. 

Franceis sunt bon, si ferrunt vassalment ; 

Jà cil d'Espaigne n'averunt de mort guarant. » 

LXXXIV. 

Dist Oliver : « D'iço ne sai-jo blasme, 
Jo ai veut les Sarrazins d*Espaigne, 
Cuverz en sunt li val e les muntaignes 
E li lariz e trestutes les plaignes : 
Granz sunt les oz de celé gent estrange; 
Nus i avum mult petite cumpaigne. i> 
Respunt RoUans : « Mis talenz en est graigne. 
Ne placet danne Deu ne ses angles 
Que jà pur mei perdet sa valur France ! 
Melz voeill mûrir que huntage me venget. 
Pur ben férir, lemperère plus nos aimet. » 

LXXXV. 

RoUans est proz e Oliver est sage. 

Âmbedui unt me[r]veillus vasselage; 

Puis que il sunt as chevals e as armes, 

Jà pur mûrir n eschiverunt bataille. 

Bon sunt li cunie, e lur paroles haltes. 

Félun paien par grant irur chevalchent. 

Dist Oliver : « RoUant, veez-en alques : 

Cist nus sunt près; mais trop nus est loinz Caries ; 

Vostre olifan suner vos ne V deignastcs. 
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Fust i li reis, n'i oûssum damage! 
Guardez amuot devers les porz d'Espaigne, 
Veeîr poez; dolente est Tarère-guarde. 
Ki ceste fait, jà mais n'en ferai altre. » 
Respunt RoUant : « Ne dites tel ultrage. 
Mal seit del coer ki el piz se cuardet ! 
Nus remeindrum en estai en la place; 
Par nos iert e li colps e li caples. » Aoi. 

LXXXVI. 

Quant RoUans veit que la bataille serat, 

Plus se fait fiers que léon ne leupart ; 

Franceis escriet, Oliver apelat : 

« Sire cumpainz amis, ne Y dire jà. 

Li emperëre ki Franceis nos laisat, 

Itels .XX. mille en mist à une part; 

Sun escientre, en i ont un cuard. 

Pur Sun seignur deit hom susfrir granz mais, 

E endurer e forz freiz e granz chalz; 

Si'n deit hom perdre del sanc e de la char; 

Fier de lance e jo de Durendal, 

Ma bone espée que li reis me dunat. 

Se jo i moerc, dire poet ki V avérât 

E purrunt dire que ele fut à noble vassal. » 

LXXXVII. 

D'altre part est li arcevesques Turpin, 
Sun cheval broche e muntet un lariz ; 
Franceis apelet, un sermun lur ad dit : 
f Seignurs baruns, Caries nus laissât ci. 
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Pur nostre rei devum-nus ben mûrir ; 
Chrestienlet aidez à sustenir. 
Bataille avérez, vos en estes tuz fiz ; 
Kar à voz oilz veez les Sarrazins. 
Clamez vos culpes, si preiez Deu mercit, 
Âsoldrai-vos pur voz anmes guarir : 
Se vus murez, esterez seinz martirs; 
Sièges avérez el greîgnor paréis. » 
Franceis descendent, à tere se sunt mis; 
E Tarcevesque de Deu les benéist, 
Par pénitence les cumandet à férir. 

LXXXVIIl. 

Franceis se drecent, si se metent sur piez, 

Ben sunt asols e quites de lur pecchez ; 

E Tarcevesque de Deu les ad seignez, 

Puis sunt muntez sur lur curanz destrers ; 

Adobez sunt à lei de chevalers, 

E de bataille sunt tuit apareillez. 

Li quens RoUans apelet Oliver : 

f Sire cumpainz, mult ben le saivez 

Que Guenelun nos ad tuz espiez; 

Pris en ad or e aveir e deners; 

Li emperère nos devreit ben venger. 

Li reis Marsilie de nos ad fait marchet; 

Mais as espées Testuverat esleger. » Âoi. 

LXXXIX. 

As porz d'Espaigne en est passet RoUans. 
Sur Veillantif sun bon cheval curant, 
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Portel ses armes : mult li sunt avenanz; 

Mais Sun espiet vait li bers palmeiant, 

Cuntre le ciel vait Tamure turnant, 

Laciet en su [m] un gunfanun tut blanc; 

Les renges li bâtent josqu'as mains ; 

Cors ad mult gent, le vis cler e riant. 

Sun cumpaignun après le vait suiant, 

E cil de France le cleiment à guarant; 

Vers Sarrazins reguardet fièrement, 

E vers Franceis humeles e dulcement ; 

Si lur ad dit un mot curteisement : 

« Seignurs barons, suef pas alez tenant. 

Cist paien vont grant martirie quérant ; 

Encoi averum un eschec bel e gent : 

Nuls reis de France n'out unkes si vaillant. » 

Â cez paroles vunt les oz ajustant. Âoi. 

XC. 

Dist Oliver : « N ai cure de parler. 
Yostre olifan ne deignastes suner 
Ne de Carlun mie vos n'en avez ; 
11 n'en set mot, n'i ad culpes li bers. 
Cil ki là sunt ne Funt mie à blasmer; 
Kar chevalchez à quanque vos puez. 
Seignors baruns, el camp vos retenez; 
Pur Deu vos pri, en seiez purpensez 
De colps férir, de receivere e de duner. 
L'enseigne Carie n'i devum ublier. » 
A icest mot sunt Franceis escriet. 
Ki dune oïst Munjoie demander, 
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De vasselagc li poûst remembrer ; 

Puis si chevalchent, Deus! par si grant fierté t, 

Brochent ad ait pur le plus tost aler, 

Si vunt férir. Que fereient-il el ? 

Ë Sarrazins ne's unt mie dutez. 

Francs e paiens as-les-vus ajustez. 

XCI. 

Li niés Marsilie, il ad num Aeiroth, 

Tut premereins chevalchet devant lost, 

De noz Franceis vait disant si mais moz : 

« Féluns Franceis, hoi justerez as noz; 

Trait vos ad ki à guarder vos ou t. 

Fols est li reis ki vos laissât as porz. 

Enquoi perdrat France sun los, 

Charles li magnes le destre braz del cors. •■ 

Quant lot lloUans, Deus ! si grant doel en out, 

Sun cheval brochet, laiset curre à esforz ; 

Yait le férir li quens quanque il pout, 

L'escut li freint e Tosberc li desclot, 

Trenchet le piz, si li briset les os, 

Tute Feschine li descveret del dos ; 

Od Sun espiet lanme li getet fors, 

Enpeint le ben, fait li brandir le cors. 

Pleine sa hanste del cheval Fabat mort ; 

En dous meitiez li ad briset le col, 

Ne leserat, ço dit, que n'i parolt : 

• Ultre, culvert, Caries n'est mie fol ! 

Ne traîsun unkes amer ne volt. 

11 fist que proz qu'il nus laisad as porz : 
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Oî n'en perdrai France dulce sun los. 

Fercs-i, Francs! nostre est li premers colps. 

Nos ayum dreit; mais cist glutun unt tort. » Aoi. 

XCII. 

Un dux i est» si ad num Falsaron ; 

Icil ert frère al rei Marsillun, 

11 tint la tere d'Atliun e Balbiun ; 

Suz cel n'en at plus encrismé félun ; 

Entre les dous oilz mult out large le front : 

Grant demi-pied mesurer i pout hom. 

Asez ad doel quant vit mort sun nevold, 

Ist de la prese, si se met en bandun 

E s'escriet l'enseigne paienor, 

Envers Franceis est mult cuntrarius : 

« Enquoi perdrat France dulce s'onur ! » 

Ot le Oliver, si'n ad mult grant irur ; 

Le cheval brochet des oriez esperuns, 

Yait le férir en guise de baron : 

L'escut li freint e l'osberc li dérumpt, 

El cors li met les pans del gunfanun, 

Pleine sa hanste l'abat mort des arçuns ; 

Guardet à tere, veit gésir le glutun. 

Si li ad dit par mult fière raison : 

« De voz manaces, cul vert, jo n'ai essoign. 

Férez-i, Francs! kar très ben les veintrum. » 

Munjoie escriet, ço est l'enseigne Carlun. Aoj. 

XCIII. 

Uns reis i est, si ad num Corsablix, 
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Barbarins est d*un estra[D]ge païs, 
Si apelad le altres Sarrazins : 
« Geste bataille ben la puum tenir; 
Kar de Franceis i ad asez petit. 
Cels ki ci sunt devum aveir mult vil, 
Jà pur Charles n'i ert un sul guarit. 
Or est le jur que Ts estuverat mûrir. » 
Bien l'entendit li arcevesques Turpin, 
Suz ciel n'a hume que voeillet haïr, 
Sun cheval brochet des esperuns d'or fin, 
Par grant vertut si l' est alet férir ; 
L'escut li freinst, l'osberc li descumfist, 
Sun grant espiet par mi le cors li mist ; 
Empeint le ben que mort le fait brandir. 
Pleine sa hanste l'abat mort el chemin ; 
Guardet arère, veit le glutun gésir, 
Ne laisserat que n'i parolt, ço dit : 
« Culvert paien, vos i avez mentit. 
Caries mi sire nus est guarant tuz dis ; 
Nostre Franceis n'unt talent de fuir. 
Yoz cumpaignuns feruns trestuz restifs. 
Nuveles vos di, mort vos estoet suffrir. 
Ferez, Franceis, nul de vus ne s'ublit ! 
Cil premier colp est nostre, Deu mercit ! » 
Munjoie escriet por le camp retenir. 

XCIV. 

Engelers fiert Malprimis de Brigal ; 
Sis bons escuz un dener ne li valt : 
Tute li freint la bucle de cristal, 
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L'une meilict li turnet cuntreval; 
L'osberc li rumpt cntresque à la charn, 
Sun bon espiet enz el cors li enbat. 
Li paiens chet cuntreval à un quat; 
L'anme de lui enportet Sathanas. ^oi. 

XCV. 

E sis cumpainz Gerers fiert Tamurafle, 
L'escut li freint e Tosberc li desmailet, 
Sun bon espiet li ment en la curaille ; 
Empeint le bien, par mi le cors li passet, 
Que mort labat el camp pleine sa hanste. 
Dist Oliver : « Gente est nostre bataille. •» 

XCVL 

Sansun li dux il vait férir Talmacur, 
L'escut li freinst ki est à flurs e ad or ; 
Li bons osbercs ne li est guarant prod ; 
Trenchet li le coer, le firie e le pulmun 
Que l'abat, qui qu'en peist u qui nun. 
Dist l'arcevesque : « Cist colp est de baron. » 

xcvn. 

E Ânséis laiset le cheval curre. 
Si vait férir Turgis de Turteluse ; 
L'escut li freint des us l'orée bucle, 
De Sun osberc li dérumpit les dubles, 
Del bon espiet el cors li met l'amure ; 
Empeinst le ben, tut le fer li mist ultre, 
Pleine sa hanste el camp mort le trcsturnet. 
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Ço dist Rollans : « Cist colp est de produme. » 

XCVIII. 

Et Engelers H Guascuinz de Burdele 
Sun cheval brochet, si li laschet la resne ; 
Si vait férir Escreiniz de Valterne, 
L'escut del col li freint e escantelet, 
De sun osberc li rumpit la ventaille ; 
Si r fiert el piz entre les dons furceles, 
Pleine sa hanste labat mort de la sele, 
Après li dist : « Turnet estes à perdre. » Aoi. 

XCIX. 

E Gualter fie[r]t un paien Estorgans 
Sur sun escut en la pêne devant 
Que tut li trenchet le vermeill e le blanc. 
De sun osberc li ad rumput les pans; 
El cors li met sun bon espiet tre[n] chant 
Que mort l'abat de sun cheval curant» 
Après li dist : « Jà n'i aurez guarant. » 

C. 

E Berenger il fiert Astramariz, 

L'escut li freinst, Tosberc li descumfist ; 

Sun fort escut par mi le cors li mist 

Que mort labat entre mil Sarrazins. 

Des .xii. pers li .x. en sunt ocis. 

Ne mes que dous n'en i ad remés vifs : 

Ço est Chernubles e li quens Margariz. 
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CI. 

Margariz est mult vaillant chevalers, 
£ bels e forz, e isnels e légers ; 
Le cheval brochet, vaît férir Oliver ; 
L'escut lî freint suz la bucle d'or mer, 
Lez le costet li conduist sun espiet. 
Deus le guarit, qu'ell cors ne Y ad tuchet : 
La hanste fruisset, mie n'en abatiet, 
Ultre s'en vait qu'il n'i ad desturber. 
Sunet sun gresle pur les soens ralier. 

Cil. 

La bataille est merveilluse e cumune. 

Li quens RoUans mie ne s'asoûret, 

Fiert del espiet tant cume hanste li duret, 

A .XV. cols l'a fraite e perdue; 

Trait Durendal sa bone espée nue, 

Sun cheval brochet, si vait férir Chernuble; 

L'elme li freint ù li carbuncle luisent, 

Trenchet le cors e la cheveléure ; 

Si li trenchet les oilz e la faiture, 

Le blanc osberc dunt la maile est menue, 

E tut le cors tresqu'en la furchéure 

Enz en la sele, ki est à or batue. 

El cheval est l'espée arestéue, 

Trenchet l'eschine, hune n'i ont quis. . . 

Tut abat mort el pred sur l'erbe drue, 

Après li dist : f Cul vert, mar i mous tes, 

^e Mahumet jà n'i aurez ajude. 
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Par tel glutun n'ert bataille vencue. » 

cm. 

Li qucns RoUans par mi le champ chevalchet, 

Tint Durendal ki ben trenchet e taillet, 

Des Sarrazins lur fait mult grant damage. 

Ki lui véist l'un geter mort sul altre, 

Li sanc tuz clers gésir par celé place, 

Sanglant en ad e Tosberc e brace, 

Sun bon cheval le col e les espalles ; 

E Oliver de férir ne se target. 

Li .xiî. per n'en deivent aveir blasme, 

E li Franceis i fièrent e si caplent ; 

Moerent paien e alquant en i pasment ; 

Dist l'arcevesque : « Ben ait nostre barnage ! » 

Munjoie escriet : ço est l'enseigne Carie. Aoi. 

CIV. 

E Oliver chevalchet par l'estor; 

Sa hanste est frait, n'en ad que un trunçun, 

E vait férir un paien Malun ; 

L'escut li freint ki est ad or e à flur, 

Fors de la teste li met les oilz andous, 

E la cervele li chet as piez. . . 

Mort le tresturnet od tut .vii.c. des lur ; 

Pois ad ocis Turgis e Estragus, 

La hanste briset e eschoet josqu'as poinz. 

Ço dist Rollans : « Cumpainz, que faites-vos? 

En tel bataille n'ai cure de bastun : 

Fers e acers e deit aveir valor. 
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U est vostre espée ki Halteclere ad num ? 
D'or est li helz e de cristal li punz. > 
€ Ne la poi traire, Oliver li respont; 
Kar de férir oi-jo si grant bosoign. » Aoi. 

CV. 

Danz Oliver trait ad sa bone espée 

Que ses cumpainz RoUans ad tant demandée, 

E il li ad cum chevaler mustrée; 

Fiert un paien Justin de Val Ferrée, 

Tute la teste li ad par mi severée, 

Trenchet le cors e bronie safrée, 

La bone sele ki à or est gemmée, 

£ al ceval a Teschine trenchée ; 

Tut abat mort devant loi en la prée. 

Ço dist Rollans : « Vos receif-jo, frère. 

Por itels colps nos eimet li emperère. » 

De tûtes parz est Munjoie escriée. Aoi. 

CVI. 

Li quens Gerins set el ceval sorel, 

E sis cumpainz Gerers en Passe-cerf; 

Laschent lor reisnes, brochent amdui à ait, 

E vunt férir un paien Timozel, 

L'un en Tescut e li altre en l'osberc ; 

Lur dous espiez enz el cors li unt frait. 

Mort le tresturnent très en mi un guaret. 

Ne r oï dire ne jo mie ne V sai, 

Li quels d'els dous en fut li plus isnels. 

Espue's icil fut filz Burdel ; 
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E l'arcevesque lor ocist Siglorel 

L encanléur ki jà fut en enfer : 

Par artimal li cundoist Jupiter. 

Go dîst Turpîn : < Icist nos ert forsfait. » 

Respunt RoUans : • Vencut est le culvert. 

Oliver frère, itels colps me sunt bels. » 

CVIL 

La bataille est adurée en dementres : 

l'ranc e paien merveilus colps i rendent; 

Fièrent li un, li altre se défendent. 

Tant hanste i ad e frai te e sanglente. 

Tant gunfanun rumpu e tant enseigne; 

Tant bon Franceis i perdent lor juvente, 

Ne reverrunt lor mères ne lor femmes 

Ne cels de France ki as porz les atendent. Aoi. 

CVIII. 

Karles li magnes en plurant si se démente ; 
De ço qui calt, n'en aurunt securance. 
Malvais servis le )ur li rendit Guenes 
Qu'en Sarraguce sa maisnée alat vendre; 
Puis en perdit e sa vie e ses membres, 
El plait ad Ais en fut juget à pendre, 
De ses parenz ensembl'od lui tels trente, 
Ki de mûrir n'en ourent espérance. Aoi. 

GIX. 

La bataille est merveilluse e pesant, 
Mult ben i fiert Oliver c RoUant. 
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Li arcevesques plus de mil colps i rent. 

Li .xii. pers ne s'en targent nient, 

E li Franceis i fièrent cumunément. 

Moerent paien à niillere e à cent; 

Ki ne s'en fuit de mort ni ad guarent; 

Yoillet o nun, tut i laisset sun tens. 

Franceis i perdent lor meillors guarnemenz, 

Ne reverrunt lor pères ne lor parenz , 

Ne Carie magne ki as porz les atent. 

En France en ad mult merveillus turment» 

Orez i ad de tuneire e de vent. 

Pluies e gresilz desmesuréement. 

Chiedent i fuldres e menut e suvent, 

E terremoete co i ad veirement. » 

De seint Michel de Paris josqu as Seinz, 

De Besentun tresqu'as [porz] de Guitsand» 

N'en ad recet dunt del mur ne cravent. 

Cuntre midi ténèbres i ad granz ; 

N'i ad clartet se li cels ne n'i fent; 

Hume ne V veit ki mult ne s'esspa[e]nt. 

Dient plusor : « Ço est li définement, 

La fin del sècle ki nus est en présent, p 

Il ne r sevent ne dient veir nient : 

Ço est li granz dulors por la mort de RoUant. 

ex. 

Franceis i unt férut de coer e de vigur. 
Paien sunt morz à millers e à fuis : 
De cent millers n'en poent guarir dous. 
RoUans dist : « Nostre hume sunt mult proz, 
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Suz ciel n ad home plus en ait de meillors. 

Il est escrit en la geste francor 

Que yassals est li nostre empereur. » 

Vunt par le camp, si requerent les loz ; 

Plurent des oilz de doel e de tendrur 

Por lor parenz par coer e par amor. 

Li reis Marsilie od sa grant ost lor surt. Âoi. 

CXI. 

Marsilie vient par mi une valée 

Od sa grant ost que il out asemblée. 

.Xx. escheles ad li reis anumbrées. 

Lacent cil elme as perres d'or gemmées 

E cil escuz e cez bronies sasfrées. 

.Yii. mille graisles i sunent la menée : 

Grant est la noise par tute la contrée. 

Ço dist Rollans : « Oliver, coropaign, frère, 

Guenes li fels ad nostre mort jurée; 

La traïsun ne poet estre celée : 

Mult grant venjance en prendrat Temperère. 

Bataille averum e forte [e] adurée ; 

Unches mais hom tel ne vit ajustée. 

Jo i ferrai de Durendal m'espée, 

E vos, compainz, ferrez de Halteclere. 

En tanz lius les avum-nos portées, 

Tantes batailles en avum afinées; 

Maie chançun n'en deit estre cantée. ■ Aoi. 

CXII. 

Marsilies veit de sa gent le marlirîe, 
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Si fait suner ses cors e ses buisines, 
Puis si cbeyalchet od sa grant ost banie. 
Devant chevalchet un Sarrazin, Abisoie ; 
Plus fel de li n'out en sa curopagnie, 
Tetches ad maies e mult granz félonies, 
Ne creit en Deu le filz sancte Marie; 
Issi est neirs cume peiz ki est démise : 
Plus aimet-il traïsun e murdrie 
Que il ne fesist trestut l'or de Galice; 
Unches nuls hom ne V vit juer ne rire; 
Yasselage ad e mult grant estultie : 
Por ço est drud al félun rei Marsilie; 
Sun dragun portet à qui sa gent s'alient. 
Li arcevesque ne 1' amerat (à mie : 
Cum il le vit , à férir le desiret; 

Va 

Mult quiement le dit à sei-méisme : 
« Gel Sarraz[ins] me semblet mult hérite; 
Mielz est mult que )o V alge ocire. 
Unches n amai cuard ne cuardie. p Aoi. 

GXIII. 

Li arcevesque cumencet la bataille, 
Siet el cheval qu'il tolit à Grossaille : 
Ço ert uns reis qu'il ocist en Denemarche. 
lA destrers est e curanz e aates, 
Piez ad copiez e les gambes ad plates, 
Gurte la quisse e la crupe bien large, 
Lungs les costez e l'eschine ad bien halte. 
Blanche la eue e la crignete jalne, 
Petites les oreilles, la teste tute falvc. 
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Beste n'en est nule ki encontre lui alge. 

Li arcevesque brochet par tant grant vasselage , 

Ne laisserat qu'Abisme n'en asaillet ; 

Vaît le férir en l'escut amiracle : 

Pierres i ad, amétistes e topazes, 

Esterminals e carbuncles ki ardent ; 

En Val Metas li dunat uns diables, 

Si li tramist li amiralt Galafes. 

Turpins i fiert, ki nient ne V esparignet ; 

Enprès sun colp ne quid que un dener vaillet. 

Le cors li trenchet très l'un costet qu'ai altre 

Que mort l'abat en une voide place. 

Dient Franceis : c Ci ad grant vasselage : 

En l'arcevesque est ben la croce salve. » 

CXIV. 

Franceis veient que paiens i ad tant, 
De tûtes parz en sunt cuvert li camp, 
Suvent regretent Oliver e RoUant, 
Les .xii. pers qu'il lor seient guarant; 
E l'arcevesque lur dist de sun semblant : 
« Seignors barons, n'en alez mes pensant. 
Pur Deu vos pri que ne seiez fuiant 
Que nuls prozdom malvaisement n'en chant; 
Âsez est mielz que moerium cumbatant. 
Pramis nus est, fin prendrum aïtant; 
Ultre cest jurn ne sérum plus vivant; 
Mais d'une chose vos soi-jo bien guarant : 
Seint paréis nos est abandunant. 
As innocenz vos en serez soanl. » 
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A iccst mot si s esbaldissent Franc ; 
Cel n'en i ad Munjoie ne demant. Aoi. 

CXV. 

Un Sarrazin i out de Sarraguce ; 

De la citet Tune meitet est sue : 

Ço est Climborins, ki pas ne fut produme; 

Fiance prist de Guenelun le cunte, 

Par amistiet Ten baisât en la huche, 

Si r en dunat s'espée e s'escarhuncle. 

Tere Major, ço dît, metrat à hunte, 

A Temperère si toldrat la curone ; 

Siet el ceval qu'il cleimet Barhamusche : 

Plus est isnels que esprever ne arunde; 

Brochet le hien, le frein li abandunet. 

Si vait férir Engeler de Guascoigne ; 

Ne r poet guarir sun escut ne sa bronie : 

De sun espiet el cors li met Famure, 

Empeint le ben, tut le fer li mist ultre; 

Pleine sa hanste el camp mort le tresturnet, 

Après escriet : « Cist sunt bon à cunfundre ; 

Ferez, paien, pur la presse dérumpre ! » 

Dient Franceis : « Deus ! quel doel de prodome ! » Agi 

CXVI. 

Li quens RoUans en apelet Oliver : 

« Sire cumpainz, )à est mort Engeler ; 

Nus n'avium plus vaillant chevaler. » 

Respont li quens : « Deus le me doinst venger ! »• 

Sun cheval brochet des esperuns d'or mier, 
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Tient Halteclere, sanglent en est 1 acer, 
Par grant vertut vait férir le paien ; 
Brandist son colp, e H Sarrazins chiet : 
L'anme de lui enportent aversers. 
Puis ad ocis le duc Alphaien; 
Escababi i ad le chef trenchet. 
.Vii. Arrabiz i ad deschevalcet; 
Cil ne sunt proz jamais pur guerreier. 
Ço dist Rollans : ■ Mis cumpainz est irez, 
Encuntre mei fait asez à preiser ; 
Pur itels colps nos ad Charles plus cher. 
Âucaz escriet : « Férez-i, chevaler! » Aoi. 

CXVII. 

Daltrepart est un paien Yaldabrun; 

Celoi levât le rei Marsiliun, 

Sire est par mer de .iiii.c. drodmunz; 

N'i ad eschipre qu'il cleimt se par loi nun ; 

Jérusalem prist jà par traïsun, 

Si violât le temple Salomon^ 

Le patriarche ocist devant les funz. 

Cil ot fiance del cunte Guenelon, 

11 li dunat s*espée e mil manguns; 

Siet el cheval qu'il cleimet Gramimund, 

Plus est isnels que n'en est uns falcuns ; 

Brochet le bien des aguz esperuns, 

Si vait férir le riche duc Sansun, 

L'escut li freint e Tosberc li dérumpt, 

El cors li met les pans del gunfanun; 

Pleine sa hanste l'abat mort des arcuns : 
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« Ferez, paien, car très ben les veîatrum! » 

Dient Franceis : « Deus! quel doel de baron! » Aoi. 

CXVIII. 

Li quens RoUans, quant il yeit Sansun mort, 
Poez saveir que mult grant doel en out; 
Sun ceval brochet, si li curt ad csforz, 
Tient Durendal qui plus valt que fin or ; 
Yait le férir li bers quanque il pout 
Desur sun elme ki gemmet fut ad or; 
Trenchet la teste e la bronie e le cors, 
La bone sele ki est gemmet ad or ; 
E al cheval parfundément el dos ; 
Ambure ocit, ki qu'el blasme ne qu'il Tôt. 
Dient paient : « Cist colp nus est mult fort. » 
Respont Rollans : « Ne pois amer les voz; 
Devers vos est li orguilz e li torz. » Aoi. 

CXIX. 

D'Affrike i ad un Aflfrican venut : 

Ço est Malquiant le filz al rei M alcud ; 

Si guarnement sunt tut à or batud. 

Cuntre le ciel sur tuz les altres luist, 

Siet el ceval qu'il cleimet Salt-Perdut ; 

Reste n'en est ki poisset curre a lui. 

Il vait férir Anséis en Tescut, 

Tut li trenchat le vermeill e l'azur, 

De sun osberc li ad les pans rumput, 

El cors li met e le fer e le fust. 

Morz est li quens, de sun tens n'i ad plus. 
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Dicnt François : « Barun, tant mare fus ! » 

CXX. 

Par le camp vait Turpin li arcevesquc ; 
Tel coronet ne chantât unches messe, 
Ki de sun cors féist tantes proecces; 
Dist al paien : « Deus tut mal te tramettc ! 
Tel ad ocis dunt al coer me regrette. » 
Sun bon ceval i ad fait esdemetre, 
Si r ad férut sur Fescut de Tulete 
Que mort l'abat desur le herbe verte. 

CXXI. 

Del altre part est un paien Grandonies 
Filz Capuel le rei, de Capadoce neez; 
Siet el cheval que il cleimet Marinorie, 
Plus est isncls que n'est oisel ki volet; 
Laschet la resne, des esperuns le brochet, 
Si vait férir Gérin par sa grant force ; 
L'escut vermeill li freint, de col li porlet, 
Après li ad sa bronie desclose ; 
El cors li met tute l'enseingne bloie 
Que mort l'abat en une halte roche ; 
Sun cumpaignun Gères ocit uncore 
E Berenger e Guiun de Seint-Antonîe ; 
Puis vait férir un riche duc Austorie, 
Ki tint Valeri e Envers sur le Rosne ; 
Il l'abat mort, paien en unt grant joie. 
Dient Franceis : « Mult déchéent li nostre. » 
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CXXII. 

[L]i quens RoUans tint s*espée sanglente, 
Bien ad oït que Franceis se démentent ; 
Si grant doel ad que par mi quiet fendre, 
Dist al paien : • Deus tut mal te consente! 
Tel as ocis que mult cher te quid vendre. » 
Sun ceval brochet ki ort del cuntence ; 
Ri que V cumpert, yenuz en sunt ensemble. 

CXXIII. 

Grandonie fut e prozdom e vaillant 

E vertuus e vassal cumbatant ; 

En mi sa veie ad encuntret RoUant, 

Enceis ne F vît , si V recunut veirement 

Al fier visage e al cors qu'il out gent 

E al reguart e al contenement: 

]\e poet muer qu'il ne s'en espaent, 

Fuir s'en voel[t], mais ne li valt nient. 

Li quens le fiert tant vertuusement, 

Tresqu'al nasel tut le elme li fent, 

Trenchet le nés e la bûche e les denz, 

Trestut le cors e l'osberc jazerenc, 

Del orée sele se dous alues d'argent 

E al ceval le dos parfundément, 

Ambure ocist seinz nul recoeverement ; 

E cil d'Espaigne s'en cleiment tuit dolent. 

Dient Franceis : « Ben fiert nostre guarent. » 

La bataille est e merveillose e grant; 

Franceis i ferent des espiez brunîsant. 
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Là véissez si grant duior de gent, 
Tant hume mort e naffret e sanglent : 
L'un gist sur Taltre e envers e adenz. 
Li Sarrazin ne r poeit susfrirtant; 
Yoelent u nun, si guerpissent le camp : 
Par vive force les encacèrent Franc. Aoi. 

CXXIV. 

La bataille est me[rv]illuse e hastive; 
Franceis i ferent par vigur e par ire, 
Tren[chen]t cez poinz, cez costez, cez eschines, 
Cez vestemenz entresque as chars vives ; 
Sur Terbe verte l[i] cler sancs s'en afilet. 
Tere Major, Mahummet te maldie ! 
Sur tute gent est la tue hardie. 
Cei n'en i ad ki ne criet : < Marsîlie, 
Ccvalche, rei, bosuign avum d aïe. » 

CXXV. 

Li quens Rollans apeiet Oliver : 
« Sire cumpaîgn, se 1' volez otrier, 
Li arcevesque est mult bon chevaler, 
N'en ad meillor en tere ne suz cel, 
Ben set férir e de lance e d'espiet. « 
Respunt li quens : « Car li aluns aider. > 
A icest mot l'unt Francs recumencet; 
Dur sunt li colps e li caples est grefs ; 
Mult grant dulor i ad de chrestiens. 
Ki puis véist RoUant e Oliver 
De lur espées e férir e capler. 



5 



66 LA CHANSON 

Li arcevesque i fiert de sun espiet. 

Cels qu'il unt mort, ben les poet hom preiser : 

11 est escrit es cartres e es brefs, 

Ço dist la geste, plus de .iiii. milliers. 

As quatre turs lor est avenu t ben ; 

Li quint après lor est pesant e gref. 

Tuz sunt ocis cist Franceis chevalers. 

Ne mes seisante que Deus i ad espar niez : 

Einz que il moergent se vendrunt mult cher. 

CXXVI. 

Li quens RoUans des soens i veit grant perte, Aoi. 

Sun cumpaignun Oliver en apelet : 

« Bel sire, chers cumpainz, pur Deu que vos en haitet ! 

Tanz bons vassals veez gésir par tere. 

Pleindre poums France dulce, la bêle : 

De tels barons cum orre meint déserte. 

E! reis amis, que vos ici n'en estes! 

Oliver frère, cumment le purrum-nus faire? 

Cum faitement li manderum nuveles? > 

Dist Oliver : t Jo ne T sai cument quere ; 

Mielz voeill mûrir que hunte nus seit retraite. » Aoi 

cxxvn. 

Ço dist RoUans : « Cornerai Tolifant ; 
Si r orrat Caries ki est as porz passant : 
Jo vos plevîs, jà returnerunt Franc. ». 
Dist Oliver : « Vergoigne sereit grant 
E reprover à trestuz voz paranz ; 
Iceste hunte dureit al lur vivant. 
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Quant )e F vos dis, n'en féistes nient; 

Mais ne V ferez par le men loement : 

Se vos cornez, n'ert mie hardement. 

Jà avez-vos ambs dous les braz sanglanz. > 

Respont li quens : « Colps )'ai fait mult genz. » Agi. 

CXXVIII. 

Ço dit Rolians : « Forz est nostre bataille ; 

Jo cornerai, si Y orrat li reis Rarles. » 

Dist Oliver : « Ne sereit vasselage; 

Quant je V vos dis, cumpainz, vos ne deignastes. 

S'i fust li reis, ni oûsum damage. 

Cil ki là sunt n'en deivent aveir blasme. » 

Dist Oliver : « Par ceste meie darbe ! 

Se puis veeir ma gente sorur Aide, 

Ne jerreiez jamais entre sa brace. » Agi. 

CXXIX. 

Ço dist Rolians : « Porquei me portet ire ? » 
E cil respont : « Cumpainz, vos le féistes; 
Rar vasselage par sens n'en est folie, 
Mielz valt mesure que ne fait estultie ; 
Franceis sunt morz par vostre légerie : 
Jamais Rarlon de nus n'aurat servise. 
Se me creisez, venuz i fust mi sire ; 
Ceste bataille oûsum faite u prise, 
U pris u mors i fust li reis Marsilie : 
Vostre parecce, RoUant, mar là uemes. 
Rarles li magnes de nos n'averat aïe; 
N'ert mais tel home desqu'à Deu juisc. 
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Vos i murrez, e France en ert hunie. 

Oi nus défait la leial cumpaignie ; 

Eînz le vespere mult ert gref la départie. » Aoi. 

CXXX. 

Li arceves[ques] les ot cuntrarîer, 

Le cheval brochet des esperuns d'or mer, 

Vint tresqu'à els, si's prist à castier : 

« Sire Rollant, e vos, sire Oliver, 

Pur Deu vos pri ne vos cuntraliez ; 

Jà li corners ne nos aureit mester; 

Mais nepurquant si est-il asez melz, 

Venget li reis, si nus purrat venger. 

Jà cil d'Espaigne ne s'en deivent turner liez ; 

Nostre Franceis i descendrunt à pied, 

Truverunt nos e morz e détrenchez, 

Leverunt nos en bières sur sumers, 

Si nus plurrunt de doel e de pitet ; 

Enfuerunt en aitres de musters, 

IN 'en mangerunt ne lu, ne por, ne chen. » 

Respunt Rollans : « Sire, mult dites bien. > Aoi. 

CXXXI. 

Rollans ad mis Tolifan a sa bûche, 
Empeint le ben, par grant vertut le sunet. 
Hait sunt li pui e la voiz est mult lunge, 
Granz .xxx. liwes Foïrent-il respundre. 
Karles l'oït e ses cumpaignes tûtes; 
Ço dit li reis : « Bataille funt nostre hume. » 
E Guenelun li respundit encuntre; 
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S'altre le desist, )à semblast grant mençungc. Âoi. 

CXXXII. 

Li quens RoUans par peine e par ahans, 
Par grant dulor, sunet sun olifan ; 
Par mi la bûche en sait fors li cler sancs, 
De sun cervel le temple en est rampant. 
Del corn qu'il tient Foie en est mult grant; 
Karles Tentent, ki est as porz passant ; 
Naimes li duc Foïd, si V escultent li Franc. 
Ce dist li reis : « Jo oi le corn RoUant : 
Une ne V sunast se ne fust en cumbatant. » 
Guenes respunt : « De bataille est-il nient; 
Jà estes veilz e fluriz e blancs, 
Par tels paroles vus resemblez enfant. 
Asez savez le grant orgoill RoUant : 
Ço est merveille que Deus le soefret tant. 
Jâ prist-il Noples sanz le vostre comant; 
Fors s'en eissirent li Sarrazins dedenz. 
Sis cuins i tinrent al bon vassal RoUant, 
Puis od les ewes lavât les prez del sanc ; 
Pur cel le fist, ne fust Inrissant. 
Pur un sul levere vatz tu te jur cornant. 
Devant ses pers vait-il ore gabant. 
Suz cel n' ad gent ki osast requerre ; 
Car chevalerz, pur qu' alez arestant? 
Tere Major mult est loinz çà devant. » Aoi. 

CXXXIII. 

Li quens RoUans a la bûche sanglente, 
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De Sun cervcl rumput en est li temple ; 

L'olifan sunet à dulor e à peine, 

Karles Foït, e ses Franceis l'entendent. 

Ço dist li reis : « Gel corn ad lunge alcine. » 

Respont dux Neimes : f Baron i fait la peine ? 

Bataille i ad par le men escientre. 

Adubez-vos, si criez vostre enseigne, 

Si sucurez vostre maisnée gente; 

Âsez oez que RoUans se démentet. » 

CXXXIV. 

Li emperères ad fait suner ses corns ; 
Franceis descendent, si adubent lor cors 
D'osbercs e de helmes e d'espées à or ; 
Escuz unt genz e espiez granz e forz 
E gunfanuns blancs e vermeilz e blois. 
Es destrers muntent tuit li barun del ost, 
Brochent ad ait tant cum durent li port. 
N'i ad celoi al altre ne parolt : 
c Se véissum RoUant einz qu'il fust mort, 
Ensembrod lui i durriums granz colps. » 
De ço qui calt ? car demuret i unt trop. 

CXXXV. 

Esclargiz est li yespres e li )urz, 

Cuntre le soleil reluisent cil adub, 

Osbercs e helmes i getent g[rant fl]a[m]bur, 

E cil escuz ki ben sunt peinz à flurs, 

E cil espiezz, cil oret gunfanun. 

Li emperères cevalchet par irur, 
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E li Franceis dolenz e curius ; 
N'i ad celoi ki durement ne plurt, 
E de RoUant sunt en [mult] grant pour. 
Li reis fait prendre le cunte Guenelun, 
Si r cumandat as cous de sa maisuiî. 
Tut li plus maistre en apelet Besgun : 
« Ben le me guarde, si cume tel félon 
De ma maisnée ad faite traïsun. i> 
Cil le receit, si met .c. cumpaignons 
De la quisinc, des mielz e des pejurs; 
Icil li peilent la barbe e les gernuns. 
Morz est Turpin le guerreier Charlun. 
Cascun le fiert .iiii. colps de sun puign. 
Ben le bâtirent à fuz e à bastuns, 
E si li metent el col un caeignun, 
Si r encaeinent altresi cum un urs ; 
Sur un sumer Funt mis à déshonor, 
Tant le guardent que ï rendent à Charlun. 

CXXXVI. 

Hait sunt li pui e ténébrus e grant, Aoi. 
Li val parfunt e les ewes curant. 
Sunent cil graisle e derere c devant, 
E tuit rachatent encuntre Tolifant. 
Li emperères chevalchet iréement, 
E li Franceis curius e dolent; 
N 1 ad celoi n'i plurt e sei lement, 
E prient Deu que guarisset RoUant 
Josque il vengent el camp cumunément ; 
Ensembl'od lui i ferrunt veîrement. 
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De ço qui calt? car ne lur yalt nient; 
Demurent trop, n'i poedent estre à tens. Aoi. 

CXXXVII. 

Par grant irur chevalchet li reis Charles ; 

Desur sa brunie li gist sa blanche barbe. 

Puigncnt ad ait tuit li barun de France ; 

IN'i ad icel ne déraéint irance 

Que il ne sunt à RoUant le cataigne 

Ki se cumbat as Sarrazins d'Espaigne ; 

Si est blecet, ne quit que anme i remaigne. 

Deus! quels seisante humes i ad en sa cumpaigne! 

Unches meillurs n'en out reis ne c[at]aignes. Aoi. 

CXXXVIII. 

Rollans reguardet es munz e es lariz, 

De cels de France i veit tanz morz gésir, 

E il les pluret cum chevaler gentill : 

f Seignors barons, de vos ait Deus mercit ! 

Tûtes voz. anmes otreit-il paréis ! 

En seintes flurs il les facet gésir ! 

Meillors vassals de vos unkes ne vi. 

Si lungement tuz tens m'avez servit, 

A oés Carlon si granz pais cunquis ; 

Li emperères tant mare vos nurrit ! 

Tere de France, mult estes dulz paîs; 

Oi désertet à tant rubofll exill. 

Barons Français, pur mei vos vei mûrir, 

Jo ne vos pois tenser ne guarantir : 

Ait vos Deus ki unkes ne mentit. 



« 
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Oliver frère, vos ne deî-jo faillir; 
De doel murra[i] se altre ne m'i ocit. 
Sire cumpainz, alum i reférir. » 

CXXXIX. 

Li quens RoUans el champ est repairet, 

Tient Durendal, cume vassal i fiert ; 

Faldrun de Pin i ad par mi trenchet 

E .xxiiii. de tuz les roelz preisez; 

Jamais n'iert home plus se voeillet venger. 

Si cum li cerfs s'en vait devant les chiens. 

Devant Rollant si s'en fuient paiens. 

Dist l'arcevesque : « Asez le faites ben ; 

Itel valor deit aveir chevaler. 

Ri armes portet e en bon cheval set, 

En bataille deit estre forz et fiers 

U altrement ne valt .iiii. deners ; 

Einz deit moine estre en un de cez mustiers, 

Si prierat tuz jurz por noz peccez. » 

Respunt Rollant : « Ferez, ne's esparignez ! » 

A icest mot l'unt Francs recumencet : 

Mult grant damage i out de chres liens. 

CXL. 

Home ki ço set que )à n'averat prisun, 
En tel bataill fait grant défension : 
Pur ço sunt Francs si fiers cume léuns. 
As-vus Marsilic en guise de barunt, 
Siet el cheval qu'il apelet Gaignun ; 
Brochet le ben, si vait férir Bevon : 
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Icil ert sire de Belne e de Digun ; 
L'escut li freînl e l'osberc li dérumpt, 
Que mort Tabat seinz altre descunfisuu. 
Puis ad ocis Yvoerîes e Ivon, 
Ensembrod els Gérard de Russillun. 
Li quens RolLans ne li est guaires loign, 
Dist al paien : « Danoes Deus mal te duinsl ! 
A si grant tort m'ociz mes cumpaignuns ; 
Colp en avéras einz que nos départura, 
E de m' espée enquoi saveras le nom. « 
Yait le férir en guise de baron, 
Trenchet li ad li quens le destre poign, 
Puis prent la teste de Jurfaleu le blund : 
Icil ert filz al rei Marsiliun. 
Paien escrient : « Aïe-nos, Mahum ! 
Li nostre deu, yengez-nos de Carlun ! 
En ceste tere nus ad mis tels féluns, 
Jà pur mûrir le camp ne guerpirunt. » 
Dist l'un al altre : « E ! car nos en fuiums ! » 
A icest mot tels .c. milie s'en vunt, 
Ki que's rapelt jà n'en returnerunt. Aoi. 

CXLL 

De ço qui calt se? fuit s'en est Marsilies; 

Remés i est sis uncles Marganices 

Ki tint Kartagene al frère Margalie 

E Ethiope une tere maldite, 

La neire gent en ad en sa baillie ; 

Granz unt les nés e lées les oreilles, 

E sunt ensemble plus de cinquante milie. 
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Icil chevalchent fièrement e à ire, 

Puis escrient l'enseigne paenime. 

Ço dist Rollans : « Ci l'eceverums ma[r]tyrie, 

E or sai ben n'avons guaires à yivere ; 

Mais tut seit fel cher ne se vende primes. 

Ferez, seignurs, des espées furbîes ! 

Si calengez e vos mors e voz vies 

Que dulce France par nus ne seit hunie. 

Quant en cest camp vendrat Caries mi sire, 

De Sarrazins verrat tel discipline, 

Cuntre un des noz en truverat morz .xv., 

Ne lesserat que nos ne bénéisse. » Aoi. 

CXLII. 

Quan[t] RoUans veit la contredite gent 
Ki plus sunt neirs que n'en est arrement 
Ne n'unt de blanc ne mais que sul les denz, 
Ço dist li quens : « Or sai-jo veirement 
Que hoi murrum par le mien escient. 
Ferez, Franceis ! car jo l' vos recumenz. » 
Dist Oliver : « Dehet ait li plus lenz ! » 
Â icest mot Franceis se fièrent enz. 

CXLIII. 

Quant paien virent que Franceis i out poi, 
Entr'els en unt e orgoil e cunfort; 
Dist l'un al altre : « L'empereor ad tort. » 
Li Marganices sist sur un ceval sor, 
Brochet le ben des esperuns à or; 
Fiert Oliver derère en mi le dos, 
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Le blanc osberc li ad descust el cors, 
Par mi le piz sun espiet li mist fors, 
E dît après : « Un col avez pris fort. 
Caries li magnes mar vos laissât as porz; 
Tort nos ad fait, n'en est dreiz qu'il s'en lot; 
Kar de vos sul ai ben venget les noz. » 

CXLIV. 

Oliver sent que à mort est férut, 
Tient Halteclere dunt li acer fut bruns, 
Fiert Marganices sur V elme à or agut, 
Flurs e cristaus en acraventet )us, 
Trenchet la teste d'ici qu'as denz menuz; 
Brandist sun colp, si l'a mort abatut, 
E dist après : < Paien, mal aies-tu ! 
Iço ne di que Karles n'i ait perdut, 
Ne à muiler ne à dame qu'aies véud 
N'en vanteras el règne dunt tu fus 
Vaillant à un dener que m'i aies tolut 
Ne fait damage ne de mei ne d'altrui. > 
Après escriet Rollant qu'il li a) ut. Aoi. 

CXLV. 

Oliver sent qu'il est à mort naffret. 

De lui venger jamais ne li ert lez; 

En la grant presse or i fiert cume ber, 

Trenchet cez hanstes e cez escuz buclers, 

E piez e poinz e seles e costez. 

Ki lui véist Sarrazins desmembrer. 

Un mort sur altre geter, 
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De bon vassal li poûst remembrer. 
L'enseigne Carie n'î volt mîe ublier, 
Munjoie escriet e haltement e cler; 
RoUant apelet sun ami e sun per : 
9 Sire cumpaign, à mei car vus justez. 
Â grant dulor ermes hoi deseverez. b Aoi. 

CXLVI. 

Rollans reguardet Oliver al visage : 

Teint fut e pers, desculuret e pale. 

Li sancs tuz clers par mi le cors li raiet ; 

Encuntre tere en cheent les esclaces : 

< Deus ! dist li quens, or ne sai-jo que face. 

Sire cumpainz, mar fut vostre barnage ! 

Jamais n'iert hume ki tun cors cuntrevaillet. 

E ! France dulce, cun hoi remendras guaste, 

De bons vassals cunfundue e chaiete ! 

Li emperère en avérât grant damage. » 

A icest mot sur sun cheval se pasmet. Aoi. 

CXLVIL 

As-vus RoUant sur sun cheval pasmet 
E Oliver kî est à mort naffret; 
Tant ad seinet ki li oil li sunt trublet, 
Ne loinz ne près ne poet vedeir si cler 
Que reco[no]istre poisset nuls hom mortel. 
Sun cumpaignun, cum il Tat encuntret, 
Si r fiert amunt sur l'elme à or gemet ; 
Tut li detrenchet d'ici qu'ai nasel ; 
Mais en la teste ne X ad mie adeset. 
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A icel colp r ad RoUaas reguardet, 
Si li deinandet dulcement e suef : 
« Sire cumpain, faîtes-lc-vos de gred? 
Jà est-ço RoUans ki tant vos soelt amer; 
Par nule guise ne m'aviez desfiet. » 
Dist Oliver : « Or vos oi-jo parler, 
Jo ne vos vei : veied vus danne-Deu ! 
Férut vos ait : car le me pardunez. » 
RoUans respunt : t Jo n'ai nient de mal; 
Jo r vus parduins ici et devant Deu. » 
Â icel mot l'un ad l'altre clinet ; 
Par tel amur as-les-vus desevered. 

CXLVIIL 

Oliver sent que la mort mult l'engoisset : 

Ansdous les oilz en la teste li turnent, 

L'oïe pert e la véue tute; 

Descent à piet, al tere se culchet, 

Durement en hait si recleimet sa culpe; 

Cuntre le ciel ambesdous ses mains juintes, 

Si priet Deu que paréis li dunget 

E bénéist Karlun e France duice, 

Sun cumpaignun RoUant sur tuz humes. 

Fait li le coer, le helme li embrunchet, 

Trestut le cors à la tere li juste t. 

Morz est li quens que plus ne se demuret; 

RoUans li ber le pluret, si 1' duluset. 

Jamais en tere n'orrez plus dolent hume. 
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Or Ycit Rollans que mort cTst sua ami, 
Gésir adenz, à la tere su n vis, 
Mult dulcement à regreler le prit : 
« Sire cumpaign, tant mar fustes hardiz ! 
Ensemble avum estet e anz e dis ; 
Ne m' fesis mal, ne jo ne Y te forsfis. 
Quant tu es mor, dulur est que jo vif. » 
A icest mot se pasmet li marchis 
Sur son ceval que cleimet Veillantif, 
Afermet est à ses estreus d'or fin ; 
Quel part qu'il ait, ne poet mie chair. 

CL. 

Ainz que Rollans se seit apercent, 

De pasmeisuns guariz ne revenuz, 

Mult grant domage li est aparéut : 

Morz sunt Franceis, tuz les i ad perdut . 

Senz Tarcevesque e senz Gualter del Hum, 

Repairez est des muntaignes jus, 

A cels d'Espaigne mult s'i est cumbatuz. 

Mort sunt si hume, si's unt paiens vencut; 

Yoeillet illi o nun, desuz cez vais s'en fuit ; 

Si reclaimet Rollant qu'il li ajut : 

« E ! gentilz quens, vaillanz hom, û ies-tu ? 

Unkes n'en oi pour là ù tu fus. 

Ço est Gualter ki conquist Maelgut, 

Li niés Droun al vieil e al canut, 

Pur vasselage suleie estrc tun drut. 
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Ma hanste est fraite e percet mua escut^ 

E mis osbercs desmailet e rumput; 

Parmi le cors hot une lance féru t. 

Seropres murrai ; mais cher me sui vendut. » 

A icel mot Tat RoUans entendut, 

Le cheval brochet, si vient poignant vers lui. Aoi 

CLI. 

RoUans ad doel, si fut mal talentifs, 

En la grant presse cumencet à férir ; 

De cels d'Espaigne en ad get[et] mort . xx. , 

Et Gualter .vi., e Tarcevesque .v. 

Dient paien félun : < Féluns humes ad ci ; 

Guardez, seigneurs, qu'il n'en algent vif. 

Tut par seit fel ki ne 's vait envaîr, 

E recréant ki les lerrat guarpr] ! » 

Dune recumencent e le hu e le cri ; 

De tûtes parz le revunt envaïr. Aoi. 

CLII. 

Li quens RoUans fut noble guerrer, 

Gualter de Hums est bien bon chevaler, 

Li arcevesque prozdom e essaiet ; 

Li uns ne volt Taltre nient laisser : 

En la grant presse i fièrent as paiens. 

Mil Sarrazins i descendent à piet, 

E à cheval sunt .xl. millers. 

Men escientre, ne 's osent aproismer ; 

Il lor lancent e lances e espiez 

E wigres e darz e museras e agiez e gieser, 
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As premers colps i unt ocis Gualter. 

Turpîns de Reins tut sun escut percet, 

Quasset sun elme, si V unt naffret el chef, 

E sun osberc rumput e desmailet, 

Par mi le cors naffret de .iiii. espicz; 

De desuz lui ocient sun destrer. 

Or est grant doel quant larcevesque chiet. Aoi. 

CLIIl. 

Turpins de Reins quant se sent abatut, 
De .iiii. espiez par mi le cors férut, 
Isnelement le ber resailit sus; 
Rollant reguardet, puis si li est curut ; 
E distun mot : « Ne sui mie vencut ; 
Jà bon vassal n'en ert vif recréut. » 
Il trait Almace s'espée de acer brun, 
En la grant presse mil colps i fiert e plus, 
Puis le dist Caries qu'il n en esparignat nul; 
Tels .iiii. cenz i troevet entur lui, 
Alquanz nafrez, alquanz par mi férut, 
Si out d'icels ki les chefs unt perdut : 
Ço dist la geste e cil ki el camp fut, 
Li ber Gilie por qui Deus fait vertuz, 
E fist la chartre el muster de Loûm. 
Ki tant ne set ne Y ad prod entendut. 

CLIV. 

Li quens Rollans genteme[n]t se cumbat; 

Mais le cors ad tressuet e mult chalt, 

En la teste ad c dulor c grant mal, 

6 
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Rumput est li temples por ço que il cornât; 
Mais saveir volt se Charles i vendrat, 
Trait Tolifan, fieblement le sunat. 
Li emperère s'estut, si V escultat : 
« Seignurs, dist-il, mult malement nos vait: 
RoUans mis niés hoi cest )ur nus défait; 
Jo oi al corner que gua[i]res ne viverat; 
Ki estre i volt, isnelement chevalzt. 
Sunez voz grasles tant que en cest ost ad. » 
Seisante milie en i cornent si hait, 
Sunent li munt e respondent li val ; 
Paien lentendent, ne F tindrcnt mie en gab ; 
Dit l'un al altre : < Karlun averum-nus (à. « 

CLV. 

Dient paien : « L'emperère repairet. Aoi, 
(De ces de France oent suner les graisles.) 
Se RoUans vit, nostre guerre novelet; 
Perdud avuns Espaigne nostre terre, b 
Tels .iiii. cenz s'en asemble[nt] à helmes 
E des meillors ki el camp quient estre, 
A Reliant rendent un estur fort e pesme : 
Or ad li quens endreit sei asez que faire. Aôi, 

CLVI. 

Li quens Rollans, quant il les veit venir. 
Tant se fait fort e fiers e maneviz 
Ne lur lerrat, tant cum il serat vif; 
Siet el cheval qu'om cleimet Veillantif, 
Brochet le bien des esperuns d'or fin, 
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En la grant presse les vait tuz envair, 
Enseni[b]rod lui arcevesques Turpin. 
Dist l'un al altre : « Çà vus traiez, ami. 
De cels de France les corns avuns oït ; 
Caries repairet, li reis poestéifs. » 

CLVII. 

Li quens RoUans unkes n'amat cuard 

Ne orguillos ne malvais hume de maie part. 

Ne chevaler se il ne fust bon vassal, 

Li arcevesques Turpin en apelat : 

« Sire, à pied estes, e jo sui à ceval ; 

Pur vostre amur ici prendrai estai. 

Ensemble auruns e le ben e le mal. 

Ne vos lerrai pur nul hume de car. 

Encui rendruns à paiens cest asalt ; 

Les colps des mielz cels sunt de Durendal. b 

Dist Tarcevesque 2 « Fel seit ki ben n'i ferra ! 

Caries repairet ki ben nus vengerat. » 

CLVIII. 

Paien dient : « Si mare fumes nez ! 
Cum pes[me8] jurz nus est hoi ajurnez! 
Perdut avum noz seignurs e noz pers. 
Caries repeiret od sa grant ost, li ber ; 
De cels de France odum les graisles clers : 
Orant est la noise de Munjoie escrier. 
Li quens RoUant est de tant grant fiertet, 
Jà n'ert vencut pur nul hume carnel ; 
Lançuns à lui, puis si V laissums ester. » 
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E il si firent darz e wigres asez^ 
Espiez e lances e museraz enpennez; 
Le Tescut RoUant unt frait e estroet, 
E sun osberc rumput e desmailet ; 
Mais enz el cors ne V ad mie adeset; 
Mais Yeillanlif unt en .xxx. lius nafret, 
Desuz le cunte si li unt mort laisset. 
Paien s'en fuient puis, si V laisent ester. 
Li quens Rollans i est remés à pied. Aoi. 

CLIX. 

Paien s'en fuient curuçus e irez, 
Envers Espaigne tendent del espleiter. 
Li quens Rollans ne 's ad dune encalcer, 
Per dut i ad Veillantif sun destrer ; 
VocUet o nun, remés i est à piet. 
Al arcevesque Turpin alat aider, 
Sun elme ad or li deslaçat del chef. 
Si li tolit le blanc osberc léger^ 
E sun blialt li ad tut détrenchet. 
En ses granz plaies les pans li ad butet, 
Cuntre sun piz puis si V ad enbracet, 
Sur l'erbe verte puis lat suef culchet, 
Mult dulcement li ad Rollans preiet : 
t E ! gentilz hom, car me dunez cunget. 
Nozcumpaignuns, que oùmes tanz chers. 
Or sunt-il morz; ne's i devuns laiser. 
Jo es voell aler querre e entercer, 
De devant vos juster e enrenger. » 
Dist Tarcevesque : « Alez e repairez. 
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Cist camp est vostre, mercit Deu ! [e le] mien. » 

CLX. 

RoUans s'en turnet, par le camp yait tut suis, 

Cercet les vais e si cercet les munz, 

lioec truvat Gerin e Gérer sun cumpaignun, 

E si truvat Berenger e Atuin, 

Iloec truvat Anséis e Sansun, 

Truvat Gérard le veill de Russillun ; 

Par uns e uns les ad pris le barun, 

Al arcevesque en est venuz atut, 

Si 's mist en reng de devant ses genuilz. 

Li arcevesque ne poet muer n'en plurt, 

Lievet sa main, fait sa bé[né]içun, 

Après ad dit : « Mare fustes, seignurs ! 

Tûtes voz anmes ait Deus li glorius ! 

En paréis les metet en se[i]ntes flurs! 

La meie mort me rent si anguissus, 

Jà ne verrai le riche empereur. » 

CLXI. 

Rollans s'en turnet, le camp vait recercer; 
Sun cumpaignun ad truvet Oliver, 
Encuntre sun piz estreit Tad enbracet; 
Si cum il poet al arcevesques en vent. 
Sur un escut Tad as altres culchet; 
E larcevesque les ad asols e seignet. 
Idunc agreget le docl e la pitet. 
Ço dit Rollans : «» Bels cumpainz Oliver, 
Vos fustes filz iil duc Reiner 
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Ki tint la marche del val de Runers; 

Pur hanste freindre e pur escuz peceier. 

Pur orgoillos veîntre e esmaîer 

E pur prozdomes tenir e cunseiller 

E pur glutun veintre e esmaîer 

En nule tere n'ad meillor chevaler. » 

CLXII. 

Li quens RoUans, quant il veit mort ses pers 

E Oliver qu'il tant poeit amer, 

Tendrur en out, cumencet à plurer, 

En Sun visage fut mult desculurer, 

Si grant doel out que mais ne pout ester : 

Yoeillet u nun, à tere chet pasmet. 

Dist l'arcevesques : c Tant mare fustes ber ! » 

CLXIII. 

Li arcevesques, quant vit pasmer RoUant, 

Dune out tel doel, unkes mais n'out si grant ;^ 

Tendit sa maip, si ad pris Tolifan. 

En Rencesvals ad un ewe curant : 

Aler i volt, si'n durrat à RoUant. 

Sun petit pas s'en turnet cancelant, 

U est si fieble qu'il ne poet en avant, 

N'en ad vertut, trop adperdut del sanc ; 

Einz que om alast un sul arpent de camp, 

Fait li le coer, si est chaeit avant ; 

La sue mort li vait mult angoissant. 
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Li quens Rollans revient de pasmeisuiis, 

Sur piez se drecet, mais il ad grant dulur ; 

Guardet aval e si guardet amunt, 

Sur l'erbe verte, ultre ses cumpaignuns, 

Là veit gésir le nobilie barun : 

Go est l'arcevesque que Deus mist en sun num ; 

Gleimet sa culpe, si reguardet amunt, 

Guntre le ciel amsdous ses mains ad )uinz, 

S[i] priet Deu que paréis li duinst. 

Par granz batailles e par mult bels sermons 

Guntre paiens sur tuz tens campiuns, 

Deus li otreit la sue seinte bénéiçun ! Aoi. 

GLXIV. 

Li quens Rollans veit rar[ce]vesque à tere, 
Defors sun cors veit gésir la buele, 
Desuz le frunt li buillit la cervele ; 
Desur sun piz, entre les dous furceles, 
Gruisiedes ad ses blanches [mains] , les beles ; 
Forment le pleignet à la lei de sa tere : 
« E! gentilz hom, chevaler de bon aire, 
Hoi te cumant al glorius céleste ; 
Jamais n'ert hume plus volenters le serve, 
Dès les Âpostles ne fut hom tel prophète 
Pur lei tenir e pur humes atraire. 
Jà la vostre anme n'en ait sufraite! 
De paréis li seît la porte u ver te! » 

CLXV. 

Go sent llollans que la mort li est près, 
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Par les oreilles fors se îst la cervel; 

De ses pers prîet Deu que 's apelt, 

E pois de lui al angle Gabriel. 

Prist Tolifan, que reproce n'en ait, 

E Durendal s'espée en l'altre main ; 

D'un arbaleste ne poet traire un quarrel ; 

Devers Espaigne en vait en un guaret, 

Muntet sur un tertre desuz un arbre bele; 

Quatre perruns i ad de marbre faite ; 

Sur Terbe verte si est eaeit envers, 

Là s'est pasmet ; kar la mort li est près^ 

CLXVI. 

Hait sunt li pui e mult hait les arbres. 

Quatre perruns i ad luisant de marbre. 

Sur Terbe verte li quens RoUans se pasmet; 

Uns Sarrazins tute veie Tesguardet, 

Si se feinst mort, si gist entre les altres, 

Del sanc luat sun cors e sun visage, 

Met sei en piez e de curre s'astet; 

Bels fut e forz e de grant vasselage : 

Par sun orgoill cumencet mortel rage, 

Rollant saisit e sun cors e ses armes, 

E dist un mot : « Vencut est li niés Caries : 

Iceste espéc porterai en Arabe. »> 

En cel tirères li quens s aperçut alques. 

CLXVII. 

Ço sent Rollans que s'espée li toit, 
Uverit les oilz, si li ad dit un mot : 
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« Men escienlre ! tu n'ies mie des noz. » 

Tient l'olifan, que unkes perdre ne volt. 

Si r fiert en Telme ki gemmet fut à or, 

Fruisset l'acer e la teste e les os, 

Âmsdous les oilz del chef li ad mis fors, 

Jus à ses piez si Y ad tresturnet mort. 

Après li dit : « Culvert paien, cum fus unkes si os 

Que me saisis ne à dreit ne à tort? 

Ne r orrat hume ne t'en tienget pur fol. 

Fenduz en est mis olifans el gros. 

Ça juz en est li cristals e li ors. » 

CLXVIII. 

Ço sent Rollans la yéue a perdue. 

Met sei sur piez, quanqu'il poet s'esvertuet; 

En Sun visage sa culur ad perdue. 

De devant lui od une perre byse, 

.X. colps î fiert par doel e par rancune. 

Cruist li acers, ne freint n'esgruignet ; 

E dist li quens : « Sancte Marie, ajue ! 

E ! Durendal bone, si mare fustesl 

Quant jo mei prod de vos n'en ai mes cure. 

Tantes batailles en camp en ai vencues 

E tantes teres larges escumbatues 

Que Caries tient, ki la barbe ad canue ! 

Ne vos ait hume ki pur altrc fuiet. 

Mult bon vassal vos ad lung tens tenue ; 

Jamais n'ert tel en France la solue. » 
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CLXIX. 

Rollans férit el perrun de sardonie; 

Cruist li acer, ne briset ne n'esgrunic. 

Quant il ço vit que n'en pout mie freindre, 

A sei-méisme la cumencet à pleindre : 

« Ë! Durendal, cum es bêle e clere e blanche T 

Cuntre soleill si luises e reflambes ! 

Caries esteit es vais de M oriane 

Quant Deus del cel li mandat par sun a[n]gle 

Qu'il te dunast à un conte cataigne. 

Dune la me ceinst li gentilz reis, li magnes ; 

Jo l'en cunquis Namon e Bretaigne, 

Si l'en cunquis e Peitou e le Maine, 

Jo l'en cunquis Normendie la franche, 

Si l'en cunquis Provence e Equitaigne 

E Lumbardie e trestute Rormaine, 

Jo l'en cunquis Baiver e tute Flandres 

E Burguigne e trestute Puillanie, 

Costentinnoble, dunt il out la fiance, 

E en Saisonie fait-il ço qu'il demandet; 

Jo l'en cunquis e Escoce, Guales, Islonde 

E Engleterre que il teneit sa cambre ; 

Cunquis l'en ai paîs e teres tantes 

Que Caries tient, ki ad la barbe blanche. 

Pur ceste espée ai dulor e pesance, 

Mielz voeill mûrir qu'entre paiens remaigne. 

Deus'père, n'en iaîseit hunir France! » 
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CLXX. 

RoUans férit en une perre bise, 

Plus en abat que jo ne vos sai dire. 

L'espée cruist, ne fruisset ne ne brise, 

Cuntre ciel amunt est resortie. 

Quant veit li quens que ne la freindrat mie, 

Mult dulcement la pleinst à sei-méisme : 

« E ! Durendal, cum es bêle e seintisme ! 

En Foriet punt asez i ad reliques : 

La dent seint Père e del sanc seint Basilie, 

E des chevels mun seignor seint Denise, 

Del vestement i ad seinte Marie ; 

Il n'en est dreiz que paiens te baillisent : 

De chrestiens deverez estre servie. 

Ne Yos ait hume ki facet cuardie ! 

Mult larges teres de yus avérai cunquises 

Que Caries tent, ki la barbe ad flurie ; 

E lî emperères en est ber e riches. » 

CLXXI. 

Ço sent Rollans que la mort le tresprent, 

Devers la teste sur le quer li descent ; 

Desuz un pin i est alet curant, 

Sur Terbe verte si est culchet adenz; 

Desuz lui met s'espée e l'olifan en sumet, 

Turnat la teste vers la paiene gent, 

Pur ço l'at fait que il voelt veirement 

Que Caries diet e trestute sa gent 

Li gentilz quens qu'il fut mort cunquérant. 
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Cleimet sa culpe e menut e suvent, 

Pur ses pecchez Deu recleimet, en puroffrid lo guant. Aoi. 

CLXXII. 

Ço sent RoUans de sun tens n'i ad plus ; 
Devers Espaigne est en un pui agut, 
A r une main si ad sun piz batud : 
t Deus ! meie culpe vers les tues vertuz 
De mes pecchez, des granz e des menuz, 
Que )o ai fait dès Ture que nez fui 
Tresqu*à cest jurque ci sui consoùt. » 
Sun destre guant en ad vers Deu tendut ; 
Angles del ciel i descendent à lui. Aoi. 

CLXXIII. 

Li quens RoUans se jut desuz un pin, 
Envers Espaigne en ad turnet sun vis ; 
De plusurs choses à remembrer li prist : 
De tantes teres cum li bers cunquist, 
De dulce France, des humes de sun lign,. 
De Carlemagne sun seignor ki V nurrit. 
Ne poet muer n'en plurt e ne suspirt; 
Mais lui-méisme ne volt mettre en ubli, 
Cleimet sa culpe, si priet Deu mercit : 
« Veire patène, ki unkes ne mentis, 
Seint Lazaron de mort rcsurrexis, 
E Daniel des lions guaresis, 
Guar[is] de mu l'anme de tuz périlz 
Pur les pecchez que en ma vie fis. » 
Sun destre grant à Deu en puroffrit, 
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Seint Gabriel de sa main Tad pris. 

Desur sun braz teneit le chef enclin, 

Juntes ses mains est alet à sa fin. 

Deus tramist sun angle chérubin 

E seint Michel del péril. 

Ensemble od els se[i]nt Gabriel i vint: 

L'anme del cunte portent en paréis. 

Morz est Rollans : Deus en ad lanme es cels ! 

Li emperère en Renceval parvient. 

Il n'en i ad ne veie ne senter 

Ne voide tere ne aine [ne] plein pied 

Que il n'i ait o Franceis o paien. 

Caries escriet : « U estes-vos, bels niés? 

U est Tarcevesque e li quens Oliver? 

U est Gerins e sis cumpainz Gerers ? 

U est Otes e li quens Berengers, 

Tve e Ivorie, que jo aveie tant chers? 

Que est devenuz li gascuinz Engeler, 

Sansun li dux e Anséis li bers? 

U est Gérard de Russillun li veilz, 

Li .xii. per que jo aveie laiset? » 

De ço qui chelt, quant nul n'en respundiet, 

« Deus, dist li reis, tant me pois esmaer 

Que jo ne fui al estur cumencer ! » 

Tiret sa barbe cum hom ki est iret; 

Plurent des oilz si baron chevaler, 

Encuntre tere se pasment .xx. mi lier s, 

Naimes li dux en ad mult grant pitet. 
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CLXXIV. 

Il n'en i ad chevaler ne barun 

Que de pitet mult durement ne plurt; 

Plurent lur filz, lur frères, lur nevolz 

E lur amis e lur lige seignurs ; 

Encuntre tere se pasment li plusur. 

Naimes li dux d'iço ad fait que proz, 

Tuz premereins Tad dit l'empereur : 

t Veez avant de dous liwes de nus, 

Veer puez les granz chemins puldrus, 

Que qu'asez i ad de la gent paienur : 

Car chevalchez, vengez ceste dulor. » 

« E Deus ! dist Caries, jà sunt-il jà si luinz; 

Cunseilez-mei e dreit e honur ; 

De France tlulce m'unt tolud la flur. » 

Li reis cumandet Geluun e Otun, 

Tedbalt de Reins e le cunte Milun : 

« Guardez le champ e les vais e les munz, 

Lessez gésir les morz tut issi cun il sunt 

Que n'i adeist ne beste ne lion 

Ne n'i adeist esquier ne garçun ; 

Jo vus défend que n'i adeist nuls hom 

Josque Deus voeile que en cest camp revengum. » 

E cil respundent dulcement par amur : 

« Dreiz emperère, cher sire, si ferum. » 

Mil chevaler i retenent des lur. Aoi. 

CLXXV. 
Li emperères fait ses graisles suncr, 
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Puis si chevalchet od sa grant ost li ber. 
De cels d'Espaigne unt lur les dos turnez, 
Tenent Tenchalz, tuit en sunt cumunel. 
Quant veit li reis le vespres décliner, 
Sur l'erbe verte descent li reis en un pred ; 
Culchet sei à tere, si priet damne Deu 
Que li soleilz facet pur lui arester, 
La nuit targer e le jur demurer. 
Âis-li un angle ki od lui soelt parler, 
isnelement si li ad comandet : 
« Charles, chevalche; car tei ne faudrad clartet. 
La flur de France as perdut, ço set Deus; 
Yenger te poez de la gent criminel. > 
A icel mot est Temperère muntet. Agi. 

CLXXVL 

Pur Karlemagne fist Deus vertuz mult granz ; 
Car li soleilz est remés en estant. 
Paien s'en fuient, ben les [en] chalcent Franc ; 
El Val Ténébrus, là les vunt ateignant. 
Vers Sarraguce les enchalcent Franc, 
A colps pleners les en vunt ociant, 
Tolent lur veies e les chemins plus granz. 
L'ewe de Sèbre el lur est de devant, 
Mult est parfunde, merveill[us]e e curant; 
Il n'en i ad barge ne drodmund ne caland; 
Paiens recleiment un lur deu Tervagant, 
Puis saillent enz; mais il n'i unt guarant. 
Li adubez en sunt li plus pesant ; 
Envers les funz s'en turnèrcnt alquanz; 
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Li allre en vunt cuntrcval flotant. 

Li miez guariz en unt boiid itant, 

Tuz sunt neiez par merveillus ahan. 

Franceis escrient : « Mare fustcs, Rollans! » Aoi. 

CLXXVII. 

Quant Caries veil que luit sunt mort païens, 

Alquanz ocis e li plusur neiet, 

Mult grant eschec en unt si chevaler, 

Li gentilz reis descendu t est à piet; 

Guichet sei à tere, si'n ad Deu graciet; 

Quant il se drecet, li soleilz est culchet. 

Dist Temperère : » Tens est del herberger, 

En Rencesvals est tart del repairer. 

Noz chevals sunt e las e ennuiez; 

Tolez-lur les seles, le [s] freins qu'il unt es chefs; 

E par cez prez les laisez refreider. » 

Respundent Franc : « Sire, vos dites bien. » Aoi. 

CLXXVIII. 

Li emperère ad prise sa herberge : 
Franceis descendent en la tere déserte, 
A lur cheyals unt toleites les scies. 
Les freins à or, e metent jus les testes, 
Liverent lur prez, asez i ad fresche herbe, 
D'altre cunreid ne lur poent plus faire. 
Ki mult est las il se dort cuntre tere ; 
Icele noit n'unt unkes escalguaite. 
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CLXXIX. 

Li emperère s*e8t culcet en un prêt, 
Sun grant espiet met à sun chef li ber ; 
Icele noit ne se voit-il désarmer, 
Si ad vestut sun blanc osberc saffret, 
Laciet sun helme ki est à or gemmet, 
Ceinte Joiuse, unches ne fut sa per, 
Ki eascun )ur muet .xxx. clartez. 
Asez savum de la lance parler 
Dunt Nostre Sire fut en la cruiz naffret. 
Caries en ad Tamure, mercit Deu ! 

En Toret punt Tad faite manuverer. 
Pur ceste honur e pur ceste bontet, 
Li nums Joiuse Tespée fut dunet. 
Baruns franceis ne V deivent ublier, 
Enseigne en unt de Munjoie crier : 
Pur ço ne 's poet nule gent cuntrester. 

CLXXX. 

Clere est la noit e la lune luisante. 
Caries se gist; mais doel ad de Rollant, 
E de Oliver li peiset mult forment, 
Des .xii. pers e de la franceise gent, 
En Rencesvals ad laiset morz san genz : 
Ne poet muer n'en plurt e ne s' desment, 
E priet Deu qu'as anmes seit guarent. 
Las est li reis, kar la peine est mult grant; 
Endormiz est, ne pout mais en avant. 
Par tuz les prez or se dorment li Franc. 
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N'i ad cheval ki puisset ester en estant ; 
Ki herbe voelt, il la prent en gisant : 
Mult ad apris ki bien conuist ahan. 

CLXXXI. 

Karles se dort cum hume traveillet. 
Seint Gabriel li ad Deus enveiet, 
L'empereur li cumandet à guarder; 
Li angles est tute noit à sun chef. 
Par avisiun li ad anunciet 
D*une bataille ki encuntre lui ert, 
Senefiance l'en démustrat mult gref. 
Caries guardat amunt envers le ciel, 
Yeit les tuneires e les venz e les giels 
E les orez, les merveillus tempez, 
E fous e flambes i est apareillez, 
Isnelement sur tute sa gent chet. 
Ardent cez hanstes de fraisnes e de pumer 
E cez escuz jesqu'as bucles d'or mier; 
Fruisez cez hanstes de cez trenchanz espiez ; 
Cruissent osbercs e cez helmes d'acer. 
En grant dulor i veit ses chevalers ; 
Urs e leuparz les voelent puis manger, 
Serpenz e guiveres, dragun e averser, 
Grifuns i ad plus de trente millers : 
M'en i ad cel à Franceis ne s'agiet, 
E Franceis crient:! Carlemagne, aidez! » ' 
Li reis en ad e dulur e pitet, 
Aler i volt ; mais il ad desturbcr. 
Devers un gualt uns granz léons li vint, 
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M ult par ert pesmes e orguillus e fiers ; 
Sun cors méismes i asalt e requert» 
E prenent sei à braz ambesdous por loilier ; 
Hais ço ne set li quels abat ne quels chiet : 
Li emperère n[e s] 'est mie esyeîllet. 

CLXXXII. 

Après icel li vien[t] un altre ayisiun : 

Qu'il ert en France ad Ais à un perrun, 

En dous chaeines si teneit un brohun ; 

De vers Ardene yeeit venir .xxx. urs, 

Cascun parolet altresi cume hum ; 

Diseient li : < Sire, rendez-Ic nus ; 

Il n'en est dreiz que il seit mais od vos. 

Nostre parent devum estre à sueurs. » 

De Sun paleis vers les altres acurt, 

Entre les altres asaillit le greignur 

Sur l'erbe verte ultre ses cumpaignuns. 

Là vit li rcis si merveillus estur ; 

Mais ço ne set li quels veint ne quels nun : 

Li angles Deu ço ad mustrct al barun. 

Caries se dort tresqu'al demain al cler jur. [ 

CLXXXIII. 

Li reis Marsilie s'en fuit en Sarraguce, 

Suz un olive est descendut en l'umbre ; 

S'espée rent e sun elme e sa bronie, 

Sur la verte herbe mult laidement se culcet ; 

Ladestre main a perdue trestute, 

Del sanc qu'en ist se pasmct c angoiset ; 
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De devant lui sa iniiiller Bramimunde 

Pluret e criet, mult forment se doluset. 

Ensembrod li plus de .u. mil humes : 

Si maldient Çarlun e France dulce, 

Ad Apolin encurent en une crute, 

Tencent à lui, laidement le despersunent : 

c E ! malvais Deus ! por quei nus fais tel hunte ? 

C'est nostre rei : por quei [F] lessàs cunfundre ? 

Ki mult te sert, malvais luer l'en dunes. » 

Puis si li tolent se sceptre e sa curune, 

Par les le pendent sur une culumbe, 

Entre lur piez à tere le tresturnent, 

A granz bastuns le bâtent e defruisent, 

E Tervagan tolent sun escarbuncle, 

E Mahumet enz en un fosset butent, 

E porc e chen le mordent e defulent. 

CLXXXIV. 

De paismeisuns en est venuz Marsilies, 
Fait sei porter en sa cambre voltice ; 
Plusurs culurs i ad peinz e escrites ; 
E Bramimunde le pluret la reine. 
Trait ses chevels, si se cleimet caitive, 
Al altre mot mult haltement s'escriet : 
« E ! Sarraguce, cum ies oi desguarnie 
Del gentil rei ki t'aveit en baillie ! 
Li nostre Deu i unt fait félonie, 
Ki en bataille ui matin le faillirent. 
Li amiralz i ferat cuardie 
S'il ne cumbat à celé gent hardie 



DE ROLAND. loi 

Ki si sunt fiers, n'unt cure de lur vies. 

Li emperère od la barbe flurie 

Yasselage ad e mult grant estultie ; 

S'il ad bataille il ne s'en fuirat mie. 

Mult est grant doel que n'en est ki V ociet. • 

CLXXXV. 

Li emperère par sa grant poestet 

.Vii. anz tuz pleins ad en Espaigne estet; 

Prent-i chastels e alquantes citez. 

Li reis Marsilie s'en purcaeet asez, 

Al premer an fist ses brefs seieler^ 

En Babilonie Baligant ad mandet : 

Go est l'amiraill le viel d'antiquitet. 

Tut suryesquiet e Yirgilie e Orner; 

En Sarraguce ait sucurre li ber ; 

E, s'il ne 1' fait, il guerpirat ses deus 

E tuz ses ydeles que il soelt adorer, 

Si receverat sancte chresiientet, 

A Charlemagne se vuldrat acorder. 

E cil est loinz, si ad mult demuret, 

Mandet sa gent de .xL régnez, 

Ses granz drodmunz en ad fait aprester, 

Eschiez e barges e galies e nefs. 

Suz Alixandre ad un port juste mer, 

Tut sun navilie i ad fait aprester. 

Ço est en mai, al premer jur d'eslcd, 

Tûtes ses oz ad empeintes en mer. 
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CLXXXVI. 

Granz sunt les oz de celé gent averse, 
Siglenl à fort e nagent e guyernent. 
En sum ces maz e en cez altes vernes 
Asez i ad carbnncles e lanternes ; 
Là sus amunt pargetent tel luiserne, 
Par la noit la mer en est plus bêle ; 
E cum il vienent en Espaigne la tcre, 
Tut li païs en reluist e esclairet : 
Jesqu'à Marsilie en parvunt les noveles. Aoi. 

CLXXXVII. 

Gent paienor ne voelent cesser unkes : 
Issent de mer, venent as ewes dulces ; 
Laisent Marbrose e si laisent Marbrisc, 
Par Sèbre amunt tut lur naviries turnent. 
Asez i ad lanternes e carbuncles, 
Tute la noit mult grant clartet lur dunent; 
A icel jur venent à Sarraguce. Aoi. 

CLXXXVIII. 

Clors est li jurz e li soleilz luisant. 
Li amiralz est issut del calan, 
Espaneliz fors le vait adestr^nt : 
.Xvii. reis après le vunt siwant, 
Cuntes e dux i ad ben ne sai quanz ; 
Suz un lorer, ki est en mi un camp, 
Sur Terbe verte getent un pâlie blanc, 
U[n] faldestoed i unt mis d*olifan ; 
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Desuz s asiet li paien Baligant ; 

Tut li altre sunt remés en estant. 

Li sire d'els premer parlât avant : 

« Oiez ore, franc chevaler vaillant ; 

Caries li reis, Teniperère des Francs, 

Ne deit manger se ]o ne li cumant. 

Par tute Espaigne m*at fait guère mult grant ; 

En France dulce le voeil aler querant, 

Ne finerai en trestut mun vivant 

Josqu'il seit mort u tut vif recréant. » 

Sur sun genoill en fiert sun destre guant. 

CLXXXIX. 

Puis qu'il Tad dit, mult s'en est afichct 
Que ne lairat pur tut l'or desuz ciel 
Que il ainz ad Ais o Caries soelt plaider. 
Si hume li loent, si li unt cunseillet. 
Puis apelat dous de ses chevalers. 
L'un Clarifan e l'autre Clarien : 
c Vos estes filz al rei Maltraien, 
Ki messages soleit faire volenters. 
Jo vos cumant qu'en Sarraguce algez ; 
Marsiliun de meie part li nunciez, 
Cunlre Franceis li sui venut aider. 
Se jo truis ô, mult grant bataille iert ; 
Si l'en dunez cest guant ad or pleiet, 
El destre poign si li faites chalcer ; 
Si li portez cest uncel d'or mer, 
Ë à mei vengel pur rcconoistre sun feu. 
En France irai pur Carie guerreicr; 
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S*en ma mercil ne se culzt à mes piez 

Ë ne guerpisset la lei de cbrestiens, 

Jo li toidrai la cor une del chef. » 

Païen respundent : t Sire, mult dites bien. ^ 

CXC. 

Dist Baligant : « Car chevalchez, barun; 

L^un port le guant, li alt[r]e le bastun. » 

E cil respundent : « Cher sire^ si ferum. » 

Tant chevalchèrent que en Sarraguce suni, 

Passent .x. portes, traversent .iiii. punz, 

Tûtes les rues ù li burgeis estunt. 

Cum il aproisment en la citet amunt, 

Vers le paleis oîrent grant fremur ; 

Asez i ad de celé gent paienur, 

Plurent e crient, demeinent grant dolor, 

Pleîgnent lur deus Tervagan e Mahum 

E ApoUin, dunt il mie n'en unt. 

Dit cascun al altre : • Caitifs! que devendrum? 

Sur nus est venue maie confusiun, 

Perdut avum le rei Marsiliun, 

Li quens Rollans li trenchat ier le destre poign, 

Nus n'avum mie de Jurfalen le Blunt. 

Trestute Espaigne iert hoi en lur bandun. » 

Li dui message descendent al perrun. 

CXCL 

Lur chevals laisent de desuz un olive, 
Dui Sarrazin par les resnes les pristrent, 
E li message par les mantcls se iindrent, 
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Puis sunt muntez sus el paleis attismo. 

Cum il entrèrent en la cambre volticc, 

Par bel amur malvais saluz li firent : 

• Cil Mahumet ki nus ad en baillie, 

E Tervagan e Apollin nostre sire 

Salvent le rei e guardent la reine ! » 

Dist Bramimunde : • Or oi mult grant folie : 

Cist nostre Deu sunt en recréantise, 

En Rencesval muaves vertuz firent, 

Noz chevalers i unt lesset ocire, 

Cest mien seignur en bataille faillirent : 

Le destre poign ad perdut, n*en ad mie ; 

Si li Irenchat li quens Rollans li riches. 

Trestute Espaigne avérât Caries en baillie. 

Que devendrai duluruse caitive? 

E! lasse! que n'en ai un hume ki m'ociet! » Agi. 

CXCII. 

Dist Clarien : t Dame, ne parlez mie itant. 
Messages sûmes al paien Baligant; 
Marsiliun, ço dit, serat guarant, 
Si l'en enveiet sun bastun e sun guani. 
En Sèbre avum .iiii. milie calant, 
Eschiez e barges e galées curant ; 
Drudmunz i ad ne vos sai dire quanz. 
Li amiralz est riches e puisant, 
En France irat (iarlemagne quérant, 
Rendre le quidet u mort o recréant. » 
Dist Bramimunde : t Mar en irat itant ! 
Plus près d'ici purrez truver les Francs ; 
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En ceste tere ad estet jà .vii. anz. 
Li emperère est ber e cumbatant, 
Meilt voel mûrir que jà fuiet de camp ; 
Suz ciel n'ad rei qu'il prist à un enfant. 
Caries ne creint nuls hom ki seit yivant. » 

CXCIII. 

— c Laissez ço ester • , dist Marsilies li reis ; 

Dist as messages : « Seignurs, parlez à mei. 

Jà yeez-vos que à mort sui destreit ; 

Jo si n'en ai filz ne fille ne heir ; 

Un en aveie, cil fut ocis her-seir. 

Mun seignur dites qu'il me vienge veeir. 

Li amiraill ad en Espaigne dreit; 

Qui te li cleim, se il la voelt ayeir; 

Puis la défendet encuntre li Franceis. 

Vers Carlemagne li durrai bon conseill ; 

Cunquis l'averat d'oi cest jur en un mois. 

De Sarraguce les clefs li portereiz, 

Pui li dites il n'en irat, si 1' me creit. » 

Cil respundent : « Sire^ vus dites veir. » Aoi. 

CXCIV. 

Ço dist Marsilie : « Caries l'emperère 

Mort m'ad mes homes, ma tere déguastée^ 

E mes citez fraites e violées ; 

Il jut anuit sur cel ewe de Sèbre ; 

Jo ai cunté n'i ad mais que .vii. liwes. 

L'amirail dites que sun host i amein; 

Par vos li mand, bataille i seit justéc. >* 
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De Sarraguce les clefs ii ad liverées. 
Li messager ambedui renclinèrent, 
Prennent cinget, à cel mot s en turnèrent. 

CXCV. 

Li dui message es chevals sunt muntet, 

Isnelement issent de la citet, 

Al amiraill en vunt esfrecdement, 

De Sarra [gu] ce li présentent les clés. 

Dist Baligant : c Que avez-vos truyet? 

U est Marsilie que jo aveie mandet? • 

Dist Clarien : t II est à mort naffret. 

Li emperère fut ier as porz passer. 

Si s'en vuolt en dulce France aler ; 

Par grant honur se fist rereguarder : 

Li quens RoUans i fut remés, sis niés, 

E Oliver e tuit li .xîî. per, 

De cels de France .». milie adubez. 

Li reis Marsilie si cumbatit, li bers; 

Il e RoUans el camp furent remés. 

De Durendal li dunat un colp tel, 

Le destre poign li ad del cors sevêrct ; 

Sun filz ad mort qu'il tant suleit amer, 

E li baron qu'il i out amenet; 

Fuiant s'en vint, qu'il n'i pout mes ester ; 

Li emperère l'ad enchacet asez. 

Li reis vos mandet que vos le sucurez, 

Quite vus cleimet d'Espaigne le régnet. « 

E Baligant cumencet à penser. 

Si grant doel ad, por poi qu'il n est dcsvet. Aor. 



io8 LA CHANSON 

CXCVI. 

f Sire amiralz, dist Clariens, 

En Rencesvals une bataille out ier. 

Morz est Rollans e li quens Oliyer, 

Li .xii. per que Caries aveit tant cher; 

De lur Franceis i ad mort .xx. millers. 

Li reis Marsilie le destre poign i perdit, 

E Femperère ascz Fad enchalcet. 

En ceste tere n'est remés chevaler 

Ne seit ocis o en Sèbre neiet ; 

Desur la riye sunt Franceis herbergiez, 

En cest pais nus sunt tant aproeciez : 

Se vos volez, li repaires ert grefs. » 

E Baligant le reguart en ad fiers, 

En sun curage en est joûs e liet; 

Del faldestod se redrecet en piez, 

Puis escriet : c Baruns, ne vos targez, 

Eissez des nefs, muntez, si chevalciez. 

S'or ne s'en fuit Karlemagne li veilz, 

Li reis Marsilie enqui serat venget ; 

Pur sun poign destre l'en liverai le chés. » 

CXCVIL 

Paien d'Arabe des nefs se sunt eissut. 

Puis sunt [muntet] es chevals e es muls, 

Si chevalchèrent : que fereient-il plus? 

Li amiralz, ki trestuz les esmut, 

Si'n apelet Gcmalfin un sun drut : 

« Jo te cumant de tute mes oz Taùnadc. » 
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Puis en sun destrer munte Bestrun; 

Ensembrod lui emmeinet .iiii. dux, 

Tant chevalchat qu'en Sarraguce fut ; 

A un perron de marbre est descenduz, 

E quatre cuntes l'estreu li unt tenut» 

Par les degrez el paleis muntet sus ; 

E Bramidame vient curant cuntre lui, 

Si li ad dit : • Dolente ! si mare fui ! 

A itel hunte, sire, mun seignor ai perdut ! » 

Chet li as piez, li amiralz la reçut : 

Sus en la chambre ad docl en sunt yenut. Aoi. 

CXCVIII. 

Li reis Harsilie cum il veit Baligant, 

Dune apelat dui Sarrazin espans : 

« Pemez mas braz, si me drecez en séant. • 

Al puign senestre ad pris un de ses guanz; 

Ço dist Marsilie : « Sire reis amiralz, 

Terestutes ici rengnes vos rendemas 

E Sarraguce e Fonur qui apent. 

Meî ai perdut e [tresjtute ma gent. • 

E cil respunt : « Tant sy-jo plus dolent ; 

Ne pois à vos tenir lung parlement, 

Jo sai asez que Caries ne m'atent, 

E nepurquant de vos receif le guant. » 

Al doel qu'il ad s'en est turnet plurant. Aoi. 

CXCIX. 

Par les degrez jus del paleis descent, 
Muntet el ceval, vient à sa gent puignant, 
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Tant chevalchat qu*il est premers devant, 

De uns ad altres si se vait escriant : 

o Venez, paien, car jà s'en fuient Frant ! » Aoi. 

ce. 

Al matin, quant primes pert li albe» 

Esveillez est li e[m]perère Caries. 

Sein [s] Gabriel, ki de part Deu le guarde, 

Levet sa main, sur lui fait sun signacle. 

Li reis descent, si ad rendut ses armes. 

Si se désarment par tu te l'ost li altre, 

Puis sunl muntet, par grant vertut chevalchent 

Cez yeiez lunges e cez chemins mult larges ; 

Si yunt veeir le merveillus damage 

En Rencesvals là o fut la bataille. Aoi. 

CCI. 

En Rencesvals en est Caries venuz. 

Des morz qu'il troevet cumencet à plurer, 

Dist à Franceis : « Segnu[r]s, le pas tenez; 

Kar mei-méisme estoet avant aler 

Pur mun nétid que vuldreie truver. 

A Eis esteie à une feste anoel ; 

Si se vantt[ei]ent mi vaillant chevaler 

De granz batailles, de forz esturs pleners ; 

D'une raisun oï Reliant parler : 

Jà ne murreit en estrange régnet 

Ne trespassast ses hume e ses pers. 

Vers lur pa!s avereit sun chef turnet, 

Cunquerrantment si finereit li bers. » 
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Plus qu*cn ne poet un bastuncel jeter, 
Devant les altres est eu un pui muntet. 

CCII. 

Quant Temperères vaît querre son nevold, 
De tantes herbes el pré truvat les flors 
Ki sunt veraieilz del sanc de noz barons ; 
Pitet en ad, ne poet muer n'en plurt. 
Desuz dous arbres parvenuz est li rei?. 
Les colps RoUant conut en treis perruns, 
Sur Ferbe verte veît gésir sun nevuld : 
N 'en est merveille se Rarles ad irur, 
Descent à pied, aled i est pleins ours, 
Entre ses mains ansdous le priest suus, 
Sur lui se pasmet : tant par est anguissus. 

CCIII. 

Li emperères de pasmeisuns revint. 
Maimes li dux e li quens Acelin, 
Gefrei d'Anjou e sun frère Henri 
Prenent le rei, si V drecent suz un pin. 
Guardet à la tere, veit sun nevod gésir. 
Tant dulcement à regreter le prist : 
« Amis RoUans, de tei ait Deus mercit ! 
Unques nuls hom tel chevaler ne vit 
Por granz batailles juster e defenir. 
La meie honor est turnet en déclin ! » 
Caries se pasmet, ne s'en pout astenir. Aor. 
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CCIV. 

Caries li reis se vint de pasmeisuns, 

Par les mains le tienent .iii. de ses barons, 

Guarde à tere, ves gésir sun nevuld : 

Cors ad gaillard, perdue ad sa culur, 

Turnez ses oilz, mult li sunt ténébros. 

Caries le pleint par feid e par amur : 

« Ami RoUans, Deus metet t anme en flors 

En paréis entre les glorius ! 

Cum en Espaigne venis mal, seignur! 

Jamais n*ert «i. )ur de tei n'aie dulur. 

Cum decarrat ma force e ma baldur ! 

Ne n' aurai )à ki sustienget m'onur. 

Suz ciel ne quid aveir ami un sul ; 

Se )o ai parenz, n'en i ad nul si proz. • 

Trait ses crignels pleines ses mains amsdoiis. 

Cent mille Franc en unt si grant dulur. 

N'en i ad cel ki durement ne plurt. Agi. 

CCV. 

« Ami RoUans, jo m'en irai en France ; 
Cum )o serai à Loûn en ma chambre. 
De plusurs règnes vendrunt li hume estrangc ; 
Demanderunt ù est li quens cataignes. 
Jo lur dirrai qu'il est morz en Espaigne, 
A grant dulur tendrai puis mun reialme, 
Jamais n'ert jur que ne plur ne n'en plcigne. 
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« Ami RoUans, prozdoem, ju vente bele, 

Cum jo serai à Eis en ma chapele, 

Yendrunt li hume, demanderunt novelcs ; 

Je 's lur dirrai merveilluses e pesmes : 

Morz est mis niés ki tant me (ist cunquere. 

Encontre mei révéleront li Seisne 

E Hongre e Bugre e tante gent diverse, 

Romain, Puillain e toit icil de Palerne, 

E cil d'Affrike e cil de Califerne; 

Puis encrerrunt mes peines e mes suffraites. 

Ki guierat mes oz à tel poeste, 

Quant cil est [morz] ki tuz )urz nos cadelet? 

E ! France, cum remeines déserte S 

Si grant doel ai que jo ne vuldreie estre. >» 

Sa barbe blanche cumencet à detraire, 

Ad ambes mains les chevels de sa teste. 

Cent milie Francs s'en pasment cuntre tere. 

CCVII. 

« Ami Rollans, de tei ait Deus mercit ! 

L anme de tei seit mise en paréis ! 

Ki tei ad mort, France ad mis en exill. 

Si grant dol ai que n*i voldereie vivere, 

De ma maisnée ki pur mei est ocise. 

Ço duinset Deus, le filz sancte Marie, 

Einz que jo vienge as maistres porz de Sirie, 

L*anme del cors me seit oi départie. 

Entre les lur aluée e mise, 

8 
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E ma car fust delez els enfuie ! » 

Pluret des oilz, sa blanche bar[b]e tiret; 

£ dist dux Naîmes : « Or ad Caries grant ire. > Aoi. 

CCVIII. 

« Sire emperère, ço dist Gefrei d'Anjou, 
Geste dolor ne démenez tant fort, 
Par tut le camp faites querre les noz 
Que cil d'Ëspaigne en la bataille unt mort, 
En un carnel cumandez que ho m les port. » 
Ço dist li reis : « Sunez-en vostre corn. » Aoi. 

CCIX. 

Gefreid d'Anjou ad sun greisle sunet : 

Franceis descendent, Caries Fad comandet. 

Tuz lur amis qu'il i unt morz truvet. 

Ad un carner sempres les unt portet. 

Asez i ad évesques e abez, 

Muines, canonies, proveires coronez, 

Si 's unt asols e seignez de part Deu ; 

Mirre e timoine i firent alumer. 

Gaillardement tuz les unt encensez, 

A grant honor pois les unt enterrez, 

Si 's unt laisez : qu'en fereient-il el ? Aoi. 

CCX. 

Li emperëre fait Roliant costéir 
E Oliver e l'arcevesque Turpin, 
Devant sei les ad fait tuz uverir 
E tuz les quers en paîle recuillîr. 
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Un blanc sairau de marbre sunt enz mis, 
Ë puis les cors des barons si unt pris. 
En quirs de cerf les seignurs unt mis ; 
Ben sunt lavez de piment e de vin. 
Li reis cumandet Tedbalt e Gebuin, 
Milun le cunte e Otes le marchis ; 
En .iii. carettes très ben les [unt] guiez. 
Bien sunt cuverz d'un pâlie galazin. Aoi. 

CCXI. 

Venir s'en volt li eniperère Caries 
Quant de paiens li surdent les enguardent. 
De cels devant i vindrent dui messages, 
Del amiraill i nuncent la bataille : 
« Reis oi^uillos, n'en est fins que t'en alges ; 
Yeiz Baligant ki après tei chevalchet ; 
Granz sunt les oz qu'il ameinet d'Arabe. 
Encoi verrum se tu as vasselage. » Aoi. 

CCXII. 

Caries li reis en ad prise sa barbe, 

Si li remembret del doel e [del] damage, 

Mult fièrement tu te sa gent reguardet, 

Puis si s'escriet à sa voiz grand e halte : 

« Barons franceis, as chevals e as armes! » Aor. 

CCXIII. 

Li emperères tuz premereins s'adubet., 
Isnelement ad vestue sa brunie, 
Lacet sun helme, si ad ceinte Joiuse, 
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Ki pur soleill sa clartet n'en muet, 
Prent à sun col un escut de Biterne, 
Tient sun espiet, si 'n fait brandir la hanste, 
Entencendur sun bon ceval puis luuntet : 
Il le cunquist es guez desuz Marsune, 
Si 'n getat mort Malpalin de Nerbone ; 
Laschet la resne, mult suvent Tesperonet, 
Fait sun eslais véant cent mil humes. Âoi. 
Recleimet Deu e Tapostle de Rome. 

CCXIV. 

Par tut le champ cil de France descendent, 

Plus de cent mille s*en adubcnt ensemble, 

Guarnemenz unt ki ben lor atalentet, 

Cevals curanz e lur armes mult gentes ; 

Puis sunt muntez e unt grant science. 

Si r trovent oi, bataille quident rendre. 

Cil gunfanun sur les helmes lur pendent. 

Quant Caries veit si bêles cuntenances, 

Si 'n apelat Jozeran de Provence, 

Naimon li duc, Antelme de Maience : 

En tels vassals deit hom aveir fiance, 

Âsez est fels ki entr'els se démet : 

c Si Ârrabiz de venir ne se repentent, 

La mort RoUant lur quid chèrement rendre. » 

Respunt dux Neimes : c E Deus le nos consente! » Aoi. 

CCXV. 

Caries apelet Rabc c Guineman; 

Ço dist li reis : « Seignurs, jo vos cumant 
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Seiez es lius Oliver e Rollant. 

L'un port Tespée e laltre Tolifant, 

Si chevalcez el premer chef devant, 

Ënsembrod vos .xv. inilies de Franceis, 

De bachelers de noz meillors vaillanz. 

Après icels en avérât altretant, 

Si 's guierat Gibuins e Guinemans, 

Naimes li dux e li quens Jozerans. » 

Icez eschieles ben les vunt ajustant; 

Si r troevent oi, bataille iert mult grant. Aoi. 

CCXVI. 

De Franceis sunt les premères escheles, 

Après les dous cstabliseut la terce : 

En celé sunt li vassal de Baivere, 

A «xx. [milies] chevalers la preisèrent. 

Jà devers els bataille n*ert lessée. 

Suz cel n'ad gent que Caries ait plus chère. 

Fors cels de France ki les règnes cunquercnt. 

Li quens Oger li Daneis, li puinneres. 

Les guierat; kar la cumpaigne est fièrc. Aoi. 

CCXVIL 

Treis escheles ad Temperère Caries, 
Naimes li dux puis establist la quarte 
De tels barons qu'asez unt vasselage : 
Alemans sunt e si sUnt d'Alemaigne. 
Vint milie sunt, ço dient, tuit li altre ; 
Ben sunt guarniz e de chevals e d'armes, 
Jà por mûrir ne guerpirunt bataille. 
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Si *s guierat Hermans li dux de Trace, 
Einz i murât que cuardise i facet. Âoi. 

CCXVIII. 

Naimes li dux e li quens Jozerans 

La quinte eschele unt faite de Norinans : 

•Xx. milie sunt, ço dienttuit li Franc; 

Armes unt bêles e bons cevals curanz, 

Jà pur mûrir cil n'erent recréanz ; 

Suz ciel n' ad gent ki plus poissent en camp. 

Richard li velz les guierat el camp, 

Il i ferrât de sun espiet trench ant. Âoi. 

CCXIX. 

La siste eschele unt faite de Bretuns, 
.Xxx. milies chevalers od els unt. 
Icil chevalchent en guise de baron, 
Peintes lur hanstes, fermez lur gunfanun ; 
Le seignur d'els est apelet Oednn. 
Icil cumandet le cunte Nevelun, 
Tedbald de Reins e le marchis Otun : 
< Guiez ma gent, je vos en faz le dun. • Aoi. 

CCXX. 

Li emperère ad .vi. escheles faites. 
Naimes li dux puis establist la sedme 
De Peitevins e des barons d'Alverne. 
.XL milie chevalers poeent estre, 
Chevals unt bons e les armes mult bêles. 
Cil sunt par els en un val suz un tertre, 
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Si 's bénéist Caries de sa main destre. 
Els guierat Jozerans e Godeselmcs. Âoi. 

CCXXl. 

E Foidme eschele ad Naimes establie, 

De Flamengs est [e] des barons de Frise ; 

Chevalers uni plus de .xl. mille : 

Jà devers els n'ert bataille guerpie. 

Ço dist li reis : c Cist fereint mun servise. 

Entre Rembalt e Hamon de Galice 

Les guierunt tut par chevalerie. > 

CCXXII. 

Entre Naimon e Jozeran le cunte 

La noefme eschele unt faite de prozdomes, 

De Loherengs e de cels Borgoigne; 

.L. mille chevalers unt par cunte, 

Helmes laciez e vestues lor bronies; 

Espiez unt forz, e les hanstes sunt curtes. 

Li Arrabiz de venir ne demurent. 

Gis les ferrunt, s' il à els s'abandunent. 

Si 's guierat Tierris li dux d'Argone. Aoi. 

CCXXllL 

La disme eschele est des baruns de France, 
Cent mille sunt de noz meillors cataignes, 
Cors unt gaillarz e fières cuntenances, 
Les chefs fluriz e les barbes unt blanches, 
Osbercs vcstuz e lur brunies dubleines, 
Ceintes espées franceises e d'Espaignc, . 
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Escuz unt genz de multes cunoisances. 
Puis sunt rauntez, la bataille demandent, 
Munjoic cscrient. Od els est Carlemagne. 
Gefreid d'Anjou portet Torie flambe, 
Seint Piere fut, si aveit num Romaine ; 
Mais de Munjoie iloec out pris eschange. Aoi. 

CCXXIV. 

Li emperère de sun cheval descent, 
Sur Terbe verte se est culchet adenz, 
Turnet su[n] vis vers le soleill levant, 
Recleimet Deu mult escorduseraent : 
« Veire paterne, hoi cest jor me défend, 
Ki guarcsis Jonas tut veirement 
De la baleine ki en sun cors Faveit, 
£ esparignas le rei de Niniven, 
E Daniel del merveillus turment 
Enz la fosse des léons o fut enz, 
Les .iii. enfanz tut en un fo[r]n ardant. 
La tue amurs me seit hoi en présent. 
Par ta mercit, se tei plaist, me cuusent 
Que mun nevold poïs venger RoUant. » 

CCXXV. 

Cum ad oret si se drecet en estant, 
Seignat sun chef de la vertut poisant; 
Muntet li reis en sun cheval curant, 
L'estreu li tindrent Neimes e Jocerans, 
Prent sun escut e sun espiet trenchant ; 
Gent ad le cors, gaillart e ben séant. 
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Cler le visage e de bon cun tenant; 
Puis si chevalchet inult afichéeinent. 
Sanent cil greisle e derère e devant ; 
Sur tuz les altres bundist li olifant. 
Plurent Franceis pur pitet de RoUant. 

CCXXVI. 

Mult gentement li emperère chevalchet, 

Desur sa bronie fors ad mise sa barbe; 

Pur sue amor altretel funt li altre : 

Cent mille Francs en sunt reconoisable ; 

Passent cez puis e cez roches plus haltes 

E cez parfunz valées, cez destreiz anguisablcs ; 

Issent des porz e de la tere guaste, 

Devers Espaigne sunt alez en la marche, 

En un emplein unt prise lur estage. 

A Baligant repairent ses enguardes, 

Uns Sulians ki ad dit sun message : 

« Yéud avum li orguillus reis Caries. 

Fiers sunt si hume^ n*unt talent qu'il li faillcnt ; 

Âdubez-vus : sempres avérez bataille. » 

Dist Baligant : « Or oi grant vasselage. 

Sunez voz graisles que mi paien le sace[n]t. » 

CCXXVIl. 

Par tute Tost funt lur taburs suner 
E cez buisines e cez greisles mult cler. 
Paien descendent pur lur cors aduber. 
Li amiralz ne se voelt demurer, 
Yest une bronie dunt li pan sunt saffret, 
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Lacet sun elme ki ad or est gemmet, 
Puis ceint s'espée al senestre costet, 
Par sun orgoill H ad un num truvet 
Par la spée Carlun dunt il oît parler : 
Ço ert s'enseigne en bataille campel ; 
Ses chevalers en ad fait escrier. 
Pent à sun col un soen grant escut let : 
D'or est la bucle e de cristal listet, 
La guige en est d'un bon pâlie roet ; 
Tient sun espiet, si V apelet Maltet : 
La hanste [fut] grosse cume uns tinel, 
De sul le fer fust uns muiez trusset. 
En sun destrer Baligant est muntet ; 
L'estreu li tint Marcules d'ultre mer. 
La forchéure ad asez grant li ber, 
Graisles es flancs e larges les costez, 
Gros ad se piz, bêlement est mollet, 
Lées les espalles e le vis ad mult cler, 
Fier le visage, le chef recercelet, 
Tant par ert blancs cume flur en estet ; 
De vasselage est suvent esprovet. 
Deus! quel baron, s'oûst chrestientet ! 
Le cheval brochet, li sancs en ist tuz clers; 
Fait sun eslais, si tressait un fosset; 
Cinquante pez i poet hom mesurer. 
Paien escrient : « Cist deit marchés tenser. 
N'i ad Franceis, si à lui \ent juster, 
Voeillet o nun n*i perdet sun edet. 
Caries est fols que ne s'en est alet. » Aoi. 
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CCXXVIII. 

Li amirals ben resemblet barun, 

Blanche ad la barbe ensement cume flur, 

E de sa leî mult par est saives hom, 

E en bataille est fiers e orgoillus. 

Ses filz Malpramis mult est chevalerus, 

Granz est e forz e trait as ces anceisurs, 

Dist à sun père : « Sire, car cevalchum. 

Mult me merveill se )à verrum Carlun. » 

Dist Baligant : « Oil, car mult est proz, 

En plusurs gestes de lui sunt granz honurs; 

Il n'en at mie de Reliant sun nevold, 

N'averat vertut que s' tienget cuntre nus. Aoi. 

CCXXIX. 

« Bels filz Malpramis, ço li dist Baligant, 

Li altr'er fut ocis le bon vassal KoUans 

E Oliver li proz e li vaillant, 

Li .xii. per qui Caries amat tant. 

De cels de France .xx. mille cumbatanz : 

Trestuz les altres ne pris-jo mie un guant. 

CCXXX. 

« Li emperères repaîret veirement. 
Si r m'a nunciet mes mes li Sulians. 
•X. escheles en vunt mult granz. 
Il est mult proz ki sunet rdifant, 
D'un graisle cler racatet ses cumpaignz, 
E si cevalcel el premier chef devant 
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Enseinbrod els .xv. milie de Francs, 

De bachelers que Caries cleimet enfans; 

Après icels en i ad bien altretanz. 

Cil i ferrunt mult orgoillusement. » 

Dist Malpramis : « Le colp vos en demant. > Âoi. 

CCXXXI. 

« Filz Malpramis, Baligant li ad dit, 
Jo vos otri quanque m'avez ci quis : 
Cuntrc Franceis semprcs irez férir. 
Si î merrez Torleu le rei persis 
E d'Apamort un altre rei leutis. 
Le grant orgoill se )à puez matir, 
Jo vos durrai un pan de mun pais 
Dès Cheriant entresqu'en Val Marchis. » 
Cil respunt : « Sire, vostre mercit ! » 
Passe! avant, le dun en requeillit : 
Ço est de la tere ki fut al rei Flurit. 
A itel ore unches puis ne la vit 
Ne il n'en fut ne vestut ne saisit. 

CCXXXIL 

Li amiraill chevalchet par cez oz; 
Sis fiz le suit, ki mult ad grant le cors, 
Li reis Torleus e li reis d'Apamort ; 
.Xxx. escheles establissent mult tost, 
Chevalers unt à merveillus esforz ; 
En la menur .c. milie en out. 
La premère est de cels de Butentrot, 
E laltrc après de Micencs as chefs gros. 
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Sur les cschines qu'il unt en mi les dos 
Cil sunt seret ensement cume porc. Aoi. 

CCXXXIII. 

E la terce est de Nubles e de Bios, 

E la quarte est de Bruns e d'Esclavoz, 

E la quinte est de Sorbres e de Sorz, 

E la sistc est d'Ermines e de Mors, 

E la sedme est de cels de Jéricho, 

E Toitme est de Nigres, e la noéf de Gros, 

E la disme est de Balide la fort : 

Ço est une gent ki unches ben ne volt. Aoi. 

CCXXXIV. 

Li amiralz en juret quanqu'il poet 
De Mahumet les vertuz e le cors: 
a Rarles de France chevalchet cume fols ; 
Bataille i ert, se il ne s'en destolt; 
Jamais n'averat el chef corone d'or. » 

CCXXXV. 

Dis escheles establisent après : 

La premère est des Canelius, les laiz; 

De Val Fuit sun[t] venuz en traver [s] ; 

L'altre est de Turcs, e la terce de Pers, 

E la quarte est de Pinceneis e de Pers, 

E la quinte est de Solteras e d'Avers, 

E la siste est d'Ormaleus e d'Eugiez, 

E la sedme est de la gent Samuel, 

L'oidme est de Bruise, et la noefme de Clauers, 
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E la disme est d'Occiant la désert : 
Ço est une gent ki daune Dea ne sert, 
De plus féluns n'orrez parler jamais ; 
Dur unt les quirs eusement cume fer : 
Pur ço n'unt soign de elme ne d*osberc ; 
En la bataille sunt féluns e engrès. Agi. 

CCXXXVI. 

Li amiralz .x. escheles ad justedes : 
La premère est des Jaianz de Malpersc, 
L'altre est de Hums e la tercc de Hungres, 
E la quarte est de Baldise la lunge, 
E la quinte est de cels de Yal Penuse, 
E la si.ste est de [la gent de] Maruse, 
E la sedme est de leuse d'Âstri monies, 
L'oidme est d'Argoilles, e la noef de Clarbono, 
E la disme est des barbez de Fronde : 
Ço est une gent ki Deu n'en amat unkes. 
Geste Francor .xxx. escheles i numbrent. 
Granz sunt les oz ù cez buisines sunent. 
Païen chevaichent en guise de produme. Aoi. 

CCXXXVII. 

Li amiralz mult par est riches hoem. 
De davant sei fait porter sun dragon 
E Testandart Tervagan e Mahum 
E un ymagene Apolin le félun. 
Des Canelius chevaichent envirun, 
Mult haltement escrient un sermun : 
« Ki par noz deus voelt aveir guarison, 
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Si 's prit c servct par grant afflictiun. > 

PaicQ i basseat lur chefs e lur mcntun, 

Lor helmes clers i suzclinent enbrunc. 

Dient F[r]aaceis : « Sempres murrez, glutun; 

De vos seit hoi maie confusiua ! 

Li nostre deu, guaraatisez Garlua. 

Geste bataille seit juicget en sun num. » Âoi. 

CCXXXVIII. 

Li amiralz est mult de grant saveir, 
A sei apelet sis (iz e les dous reis : 
« Seignurs barons, devant chevalchereiz, 
Mes escheles tûtes les guiereiz ; 
Mais des meillors voeill-)o retenir treis : 
L'un ert de Turcs e Taltre d'Ormaleis, 
E la tercc est des Jaianz de Malpreis. 
Cil d'Ociant ierent ensembrot mei, 
Si justerunt à Charles e à Franceis. 
~Li emperère, s* il se cumbat od mei, 
Desur le bue la teste perdre en deit : 
Trestut seit fiz, n'i avérât altre dreit. » Aoi. 

CCXXXIX. 

Granz sunt les oz e les escheles bêles. 
Entr*els n'en at ne pui ne val ne tertre, 
Selve ne bois, asconse n*i poet estre; 
Ben s'entre-veient en mi la pleine tere. 
Dist Baligant : « La mcie gent averse, 
Car chevalchez pur la bataille quere. » 
L'enseigne porlet Amboires d'Oluferne. 
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Paien escrient, Précîuse Tapelent. 

Dieat Franceis : « De vos seît hoi graat perle ! * 

Mult halteineat Munjoie renuveleat. 

Li emperère i fait suner ses greisles 

E rolifan ki trestuz les esclairet. 

Dieat paien : « La gent Carlun est bêle. 

Bataille aTerum e adurée e pesme. » Âoi. 

CCXL. 

Grant est la plaigne e large la cuntrée. 

Luisent cil elme as perres d'or gemmées 

E cez escuz e cez bronies safrées 

E cez espiez, cez enseignes fermées. 

Sunent cez greisles, les voiz en sunt mult cleres, 

Del olifan haltes sunt les menées. 

Li amiralz en apelet sun frère : 

Ço est Canabeus li reis de Floredée, 

Cil tint la tere entresqu en Val Severée ; 

Les escheles Charlun li ad mustrées : 

« Veez Torgoil de France la loée. 

Mult fièrement chevalchet li emperère, 

Il est darère od celé gent barbée ; 

Desuz lur bronies lur barbes unt getées 

Âltresi blanches cume neif sur gelée. 

Cil i ferrunt de lances e d'espées : 

Bataille averum e forte e adurée ; 

Unkes nuls hom ne vit tel ajustée. 

Plus qu'on ne lancet une verge pelée 

Baligant ad ses cumpaignes trespassées. 

Une raisun lur ad dit e mustrée : 
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« Venez, paien, kar jo 'n irai en Teslrée. > 
De Sun espiet la hanste en ad branlée, 
Envers Rarlun Tamure en ad turnée. Aoi. 

CCXLI. 

Caries li magnes, cum il vit Tamiraill 

E de dragon l'enseigne e Testandart, 

De cels d'Arabe si grant force i par ad. 

De la cuntrée unt purprises les parz, 

Ne mes que tant scîrc lemperères en ad. 

Li reîs de France s'en escriet mult hait : 

« Barons Franceis, vos estes bons vassals, 

Tantes batailles avez faites en camps, 

Yeez paien, félun siint e cuart. 

Tûtes lor leis un dener ne lur valt. 

S'il unt grant gent, d'iço, seignurs, qu'i calt? 

Ki errer voelt, à mei venir s'en valt. » 

Des espérons puis brochet le cheval, 

E Tencendor li ad fait .iiii. salz. 

Dient Franceis : « Icist reis est vassals. 

Chevalchez, bers, nul de nus ne vus fait. » 

CCXLII. 

Clers fut li jurz e li soleilz luisanz. 

Les oz sunt bêles e les cumpaîgnes granz. 

Justées sunt les escheles devant. 

Li quens Rabels c li quens Guinemans 

Lascent les resnes à lor cevals curanz. 

Brochent à eit, dune laisent curre Francs, 

Si vunl férir de lur espiez trenchanz. Aoi. 
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CCXLIII. 

Li quens Rabels est chcvaler hardiz, 
Le cheval brochet des esperuns d'or fin, 
Si vaît férir Torleu le rei persis : 
N'escut ne bronie ne pout sun colp tenir; 
L*espiet ad or li ad enz el cors mis 
Que mort Tabat sur un boissun petit. 
Dient F[r]anceis : « Dannes Deus nos aït! 
Caries ad dreit, ne li devom faillir. » Aoi. 

CCXLIV. 

E Guineman justet à un rei Tentrée, 

Tute li freint la targe ki est flurie, 

Après li ad la bronie descunfite, 

Tute l'enseigne ad enz el cors mise 

Que mort Fabat, ki qu'en plurt u ki 'n riet. 

A icest colp cist de France s escrient : 

t Ferez, baron, ne vos targez mie. 

Caries ad dreit vers la gent resnie. 

Deus nus ad mis al plus verai juise! » Aoi. 

CCXLV. 

Malpramis siet sur un cheval tut blanc, 
Cunduit sun cors en la presse des Francs, 
Devn [t] les altres granz colps i vait férant. 
L'un mort sur l'altre suvent vait trescevant. 
Tut premereins s'escriet Baligant : 
« Li mien baron, nurrit vos ai lung temps. 
Yeez mun filz, Carlun le vait quérant. 
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A ses armes tanz barons calunjant. 

Meillor vassal de lui jà ne demant : 

Succurez-le à voz espiez trenchant. » 

A icest mot paicn venent avant, 

Durs colps i fièrent : mult est li caples granz. 

La bataille est merveilluse e pesant, 

Ne fut si fort enceîs ne puis cel tens. Aoi. 

CCXLVI. 

Granz sunt les oz e les cumpaignes fières, 
Justées sunt trestutes les escheles, 
E 11 paien merveillusement fièrent. 
Deus ! tantes hanstes i ad par mi brisées, 
Escuz fruisez e bronies desmaillées ! 
La véisez la tere si junchée, 
L'erbe del camp ki est verte e delgée. 
Li amiralz recleimet sa maisnée : 
« Ferez, baron, sur la gent chrestiene. » 
La bataille est mult dure e afichée. 
Une einz ne puis ne fut si fort ajustée, 
Josqu'à la [mort] n en ert fins otrice. Aoi. 

CCXLVIl. 

Li amiralz la sue gent apelet : 

« Ferez, paien, por el venud n'i estes. 

Jo vus durrai muillers gentes e belcs, 

Si vos durai feus e honors e teres. » 

Païen respundent : « Nus le devuns ben fere. » 

A colps pleners de lor espiez i perdent. 

Plus de cent milie espécs i unt traites. 
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Ais-vo8 le caple e dulurus e pesmes. 
Bataille veit cil ki entr'els volt estre. Aoi. 

CCXLVIII. 

Li emperère recleimet ses Franceis : 
« Seigaors barons, )o vos aim, si vos crei; 
Tantes batailles avez faites pur mei, 
Règnes cunquis e desordenet reis : 
Ben le conuis que gueredun vos en dei 
E de mun cors, de teres e d aveîr. 
Vengez voz fiz, voz frères e voz heirs 
Qu'en Rencesvals furent morz laltre seir. 
Jà savez-vos cuntre paiens ai dreit. » 
Respondent Franc : • Sire, vos dites veir. • 
Itels .XX. miliers en ad od sei, 
Cumunément Ten prametent lor feiz, 
Ne li faldrunt pur mort ne pur destreit. 
Ne n' î ad cel sa lance n'i empleit. 
De lur espées i fièrent demaneis. 
La bataille est de merveillus destreit. Âoi. 

CCXLIX. 

E Malpramis par mi le camp chevalchet, 
De cels de France i fait mult grant damage. 
Naimes li dux fièrement le reguardet, 
Yait le férir cum hume vertudable, 
De sun escut li freint la pêne halte, 
De sun osberc les dous pans li desaffret, 
El cors li met tute renseigne ralue 
Que mort [il Tad] entre .vii.c. des altres. 
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CCL. 

Reis Canabeus, le frère al amiraill, 
Des esporuns ben brochet sun cheval, 
Trait ad Tespée, le punt est de cristal, 
Si fiert Naiinun en Telme principal, 
L'une meitiet l'en fruissed d'une part, 
Al brant d'acer l'en trenchet .v. des laz. 
Li capelers un dener ne li valt ; 
Trenchet la coife entresque à la char. 
Jus à la tere une pièce en abat. 
Granz fut li colps; li dux en estonat, 
Sempres caîst se Deus ne li aidast ; 
De sun destrer le col en enbraçat. 
Se li paiens une feiz recuverast, 
Sempres fust mort li nobilies vassal. 
Caries de France i vint ki 1' succurrat. Aoi. 

CCLI. 

Naimes li dux tant par est anguissables, 
E li paiens de férir mult le hastet. 
Caries li dist : « Cuvert, mar le baillastes ! » 
Yait le férir par sun grant vasselage, 
L'escut li freint, cuntre le quoer li qunsset, 
De sun osberc li desrumpt la ventaille 
Que mort l'abat. La sele en remeint guaste. 

CCLll. 

Mult ad grant doel Carlemagnes li reis 
Quant iNaimun veit nafret devant sei, 
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Sur Terbe verte le sanc lut cler caeir. 
Li emperères li ad dit à cunseill : 
c Bel sire Naimes, kar chcvalcez od mei 
Morz est li gluz ki en destreit vus teneit, 
El cors li mis mun espiet une feiz. » 
Respunt li dux : « Sire, jo vos en creî. 
Se jo vif alques, mult grant prod i aureiz. » 
Puis sunt justez par amur e par feid, 
Ensembl'od els tels .xx. milie Franceis. 
N'i ad celoi que n'i fierge o n'i capleit. Aoi. 

CCLIII. 

Li atniralz chevalchet par le camp, 
Si vait férir le cunte Guneman, 
Cuntre le coer li fruisset lescut blanc. 
De sun osberc li dérumpit les pans, 
Les dous costez li deseiveret des flancs 
Que mort labat de sun cheval curant; 
Puis ad ocis Gebuin e Lorain R, 
Richart le veill li sire des INormans. 
Païen escrient : « Préciuse est vaillant. 
Ferez, baron, nus i avom guarani. » Aoi. 

CCLIV. 

Ki puis véisl li chevaler d'Arabe, 
Gels d'Occianl e d'Argoillie e de Bascle. 
De lur espiez bien i fièrent e caplent^ 
E li Franceis n'unt talent que s'en algent. 
Asez i moerent e des uns e des allres. 
Entresqu'al vespre est mult fort la bataille. 
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Des francs barons i ad mult gran[t] damage. 
Doel i avérât enceis qu'ele departed. Aoi. 

CCLV. 

Mult ben i fièrent Franceis e Ârrabit, 

Fruissent cil hanste e cil espiez furbit. 

Ki dune véist cez escuz si malmis, 

Ces blancs osbercs ki dune oïst frémir, 

E cez escuz sur cez helmes cniisir ; 

Cez chevalers ki dune véist caïr, 

E humes braire, contre tere mûrir, 

De grant dulor li poûst suvenir. 

Geste bataille est mult fort à suffrir. 

Li amiralz recleimet Âpolin 

E Tervagan e Mahumet altresi : 

a Mi damne Deu, jo vos ai mult servit; 

Tûtes tes ymagenes ferai d*or fin. » Aoi. 

As-li devant un soen drut Gemalfîn, 

Maies nuveles li aportet e dit : 

« Baliganz sire, mal este [s] oi bailli t, 

Perdut avez Malpramis vostre filz, 

E Canabeus vostre frère est ocis. 

A dous Franceis bêlement en avint; 

Li emperères en est l'uns, ço m'est vis, 

Granz ad le cors, ben resenblet marchis, 

Blanc ad la barbe cume flur en averill. » 

Li amiralz en ad le helme enclin^ 

E en après si 'n enbrunket sun vis, 

Si grant doel ad, sempres qui[d]ad mûrir; 

Si *n apelat Jangleu Tnltre-marin. 
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CCLVI. 

Dist Tamiraill : « Jangleu, venez avant; 
Vos estes proz e vostre saveîr est grant. 
Yostre conseill ai oc evud tuz tens. 
Que vos en semblet d'Arrabîz e de Francs ? 
Âverum-nos la victorie del champ ? » 
E cil respunt : « Morz estes, Baligant. 
Jà vostre deu ne vos erent guarant. 
Caries est fiers, e si hume vaillant; 
Une ne vi gent ki si fust cumbatant ; 
Mais réclamez les barons d'Occiant, 
Turcs e Enfruns, Ârabiz e Jaianz. 
Ço que estre en deit ne V alez demurant. » 

CCLVII. 

Li amiraill ad sa barbe fors mise 
Altresi blanche cume flur en espine ; 
Cument qu'il seit, ne s'i voelt celer mie, 
Met à sa huche une clere buisine, 
Sunet la cler que si paien Toirent. 
Par tut le camp ses cumpaignes ralient. 
Cil d'Ociant i braient e bénissent, 
Arguille si cume chen i glatissent. 
Requerent Franc par si grant estultie, 
El plus espès se's rumpent e partissent, 
A icest colp en jetent mort .vii. milie. 

CCLVIII. 

Li quens Ogcr cuardise n out unkes 
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Meillor vassal de lui ne vestit bronie. 
Quant de Franceis les escheles vit rumpre, 
Si apelat Tierri le duc d'Argone, 
Gefrei d'Anjou e Jozeran le cunte, 
Mult fièrement Carie en araisunet : 
« Veez paien, cum ocient voz humes. 
Jà Deu neplacet qu'el chef portet corone, 
S'or n'î ferez pur venger vostre hunte ! » 
M'i ad icel ki un sul mot respundet, 
Brochent ad eit, lor cevals laissent cure, 
Vunt les férir là o il les encuntrent. 

CCLIX. 

Mult ben i fiert Garlemagnes li reis, Aoi. 

Naimes li dux e Oger li Daneis, 

Geifreid d'Anjou ki l'enseigne teneit; 

Mult par est proz danz Ogers li Daneis, 

Puint le ceval, laisset curre ad espleit, 

Si vait férir celui ki le dragun teneit 

Qu'ambure cravente en la place devant seî 

E le dragun e l'enseigne le rei. 

Baligant veit sun gunfanun cadeir 

E l'estandart Mahumet remaneir, 

Li amiralz alques s'en aperccit 

Que il ad tort e Garlemagnes dreit. 

Paien d'Arabe s'en turnent plus .c. 

Li emperère recleimet ses parenz : 

« Dites, baron, por Deu, si m'aidereiz. » 

Respundent Francs : t Mar le demandereiz. 

Trestut seit fel ki n'i fierget à espleit. » Aoi. 
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CCLX. 

Passct lî jurzy si turnet à la vcsprée. 

Franc e païen i fièrent des espées. 

Cil sunt vassal ki les oz ajustèrent. 

Lor enseignes n'i unt mie ubliées. 

Li amiranz Préciuse ad criée, 

Caries Munjoie l'enseigne renumée. 

L'un conuist laltre as haltes voiz e as cleres. 

En mi le camp amdui s'entr'encuntrèrent, 

Si se vunt férir, granz colps s'entre-dunèrent 

De lor espiez en lor targes roées, 

Fraites les unt desuz cez bucles lées, 

De lor osbercs les pans en deseverèrent, 

Dedenz cez cors raie ne s'adesèrent; 

Rumpent cez cengles, e cez seles versèrent : 

Cheent li rei, se trabechèrent, 

Isnelement sur lor piez relevèrent, 

Mult vassalment unt traites les espées. 

Ceste bataille n'en ert mais destornée, 

Seinz hume mort ne poet estre achevée. Aoi. 

CCLXI. 

Mult est vassal Caries de France dulce, 

Li amiralz il ne 1' crent ne ne dute. 

Cez lor espées tûtes nues i mustrent, 

Sur cez escuz mult granz colps s'entre-dunent, 

Trenchent les quirs e ces fuz ki sunt dubles. 

Cheent lî clou, se peceient les bucles; 

Puis fièrent-il nud à nud sur lur bronies : 
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Des helmes clcrs li fuus en escarbunet. 
Geste bataille ne poet remaneir unkes 
Josque li uns sun tort reconuisset. Aoi. 

CCLXII. 

Dist ramiraill : « Caries, kar te purpenses. 

Si pren cunseill que vers mei te repentes. 

Mort as mun filz; par le men escient [r]e, 

A mult grant tort mun païs me calenges : 

Deven mes hom, en fedeltet voeill rendre 

U en mei servir d'ici qu'en Oriente. » 

Caries respunt : « Mult grant viltet me semblfe]. 

Pais ne amor ne dei à paien rendre. 

Receif la lei que Deus nos a présentet, 

Chrestientet; e pui te amerai sempres; 

Puis serf e crei le reî omnipotente. » 

Dist Baligant : « Malvais sermun cumences. » 

Puis vunt férir des espées qu'unt ceintes. Agi. 

CCLXIII. 

Li amirals est mult de grant vertut, 

Fier[t] Carlemagne sur Telme d'acer brun, 

Desur la teste li ad frait e fendut, 

Met li Tespée sur les chevels menuz, 

Prent de la carn grant pleine palme e plus : 

Iloec endreit remeint li os tut nut. 

Caries cancelet, por poi qu'il n'est caût ; 

Mais Deus ne volt qu'il seit mort ne vencut. 

Seint Gabriel est repairet à lui, 

Si li demandet : « Reis magnes, que fais-tu ? » 
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CCLXIV. 

Quant Caries oït la sainte voiz del angle, 

N'en ad pour ne de mûrir dutance. 

Repairet loi vigur e remembrance ; 

Fîert Tamiraill del espée de France, 

L'elme li freint o li gemme reflamblent, 

Trenchet la teste pur la cervele espandre, 

T[rest]ut le vis tresqu'en la barbe blanche, 

Que mort Tabat senz nule recuverance; 

Munjoie escriet pur la reconuisance. 

A icest mot venuz i est dux Neimes, 

Prent Tencendur; muntet i est lî reîs magnes. 

Paien s'en turnent, ne volt Deus qu'il î remainent, 

Or sunt Franceis à icels qu'il demandent. 

CCLXV. 

Paien s'enfuient cum damnes Deus le volt, 
Encalcent Franc e l'emperère avoec. 
Ço dist li reis : • Seignurs, vengez voz doels, 
Si esclargiez voz talenz e voz coers ; 
Kar oi matin vos vi plurer des oilz. • 
Respondent Franc : « Sire, ço nus estoet. » 
Cascuns i fîert tanz granz colps cum il poet, 
Poî s'en estoertrent d'icels kî sunt iloec. 

CCLXVI. 

Granz est li calz, si se levct la puldre. 

Paien s'en fuient, e Franceis les anguissent ; 

Li enchalz duret d'ici qu'en Sarragucc. 
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En sum la tur muntée est Bramidonie, 

Ensembrod li si clerc e si canonie 

De false lei que Deus n'en amat unkes ; 

Ordres n'en unt ne en lor chefs corones. 

Quant ele vit Arrabiz si cunfundre, 

Â halte voiz s'escrie : « Aïez-nos, Mahum. 

E ! gentilz rois, jà sunt vencuz noz humes, 

Li amiralz ocis à si grant hunte. » 

Quant Tôt Marsilie, vers sa pareit se turnet; 

Pluret des oilz, tutc sa chère enbrunchet, 

Morz est de doel. Si cum pecchet l'encumbret, 

L'anme de lui as vifs diables dunet. 

CCLXVII. 

Paien sunt morz alquant cunfundue, 

E Caries ad sa bataille vencue, 

De Sarraguce ad la porte abatue, 

Or set-il ben que elle n est mais défendue. 

Prent la citet, od sa gent i est venue ; 

Par poestet icele noit i jurent. 

Fiers est li reis à la barbe canne, 

E Bramidonie les turs li ad rendues ; 

Les dis sunt grandes, les cinquantes menues. 

Mult ben espleitet qui dannes Deus ajuet. 

CCLXVIIL 

Passet li jurz, la noit est aserie, 

Clers est la lune, e les estoiles flambient. 

Li emperère ad Sarraguce prise. 

A mil Franceis funt ben cercer la vile, 
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Les sinagoges e les mahumeries ; 

A mailz de fer e à cuignées qu'il tindrent, 

Fruîssent les ymagenes e trestutes les ydeles 

N'i remeindrat ne sorz ne falserie. 

Li reîs creît en Deu, faire voelt sun servîsc, 

E si évesque les eves bénéissent, 

Meinent paien ent[r]esqu'al baptisterie. 

S or i ad cel qui Carie voillet cuntredire, 

11 le fait prendre o ardeir ou ocire. 

Baptizet sunt asez plus de .c. milie 

Veir chrestien, ne mais sul la reine; 

En France dulce iert menée caitive: 

Ço voelt li reis, par amur cunvertisset. 

CCLXIX. 

Passet la noit, si apert le cler jor. 

De Sarraguce Caries guarnist les turs, 

Mil chevalers i laissât puignécrs; 

Guardent la vile à oés Tempereor. 

Mandet li reis e si hume trestuz, 

E Bramidonie qu'il meinet en sa prisun ; 

Mais n'ad talent que li facet se bien nun. 

Repairez sunt à joie e a baldur, 

Passent Nerbone par force e par vigur, 

Vint à Burdeles la citet de [valur] ; 

Desur lalter seint Severin le baron 

Met Toliphan plein d'or e de manguns; 

Li pèlerin le veient ki là vunl. 

Passet Girunde à mult granz nefs qui sunt, 

Entresque à Blaive ad cunduit sun nevold 



DE ROLAND. i43 

E Oliver sun nobilie cumpaignun 

E l'arceTesque, ki fut sages e proz ; 

En blancs sarcous fait mètre les seignurs. 

A Seint-Romain là gisent li baron. 

Francs les cumandent à Deu e à ses nuns. 

Caries cevalchet e les vais e les munz, 

Entresqu'à Âis ne volt prendre sujurn; 

Tant chevalchat qu'il descent al perrun. 

Cume il est en sun paleis haltur, 

Par ses messages mandet ses jugeors, 

Baivers e Saisnes, Loherencs e Frisuns; 

Alemans mandet, si mandet Borguignuns 

E Peitevins e Normans e Bretuns, 

De cels de France des plus saives que sunt. 

Dès ore cumencet le plait de Guenelun. 

CCLXX. 

Li emperères est repairet d'Espaigne 

E vient à Ais al meillor sied de France, 

Muntet el palais, est venut en la sale. 

As-li Aide venue, une bêle damisele ; 

Ço dist al rei : 1 est RoUans le catanie, 

Ki me jurât cume sa per à prendre? » 

Caries en ad e dulor e pesance, 

Pluret des oilz, tirret sa barbe blance : 

« Soer, cher amie, de hume mort me demandes. 

Jo t'en durai mult esforcet eschange : 

Ço est Loewis, mielz ne sai à parler ; 

Il est mes filz e si tendrat mes marches. » 

Aide respunt : « Cest mot mcî est estrange. 
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Ne place Deu ne ses seinz ne ses angles, 
Après RoIIant que jo vive remaigne ! » 
Pert la culor, chet as piez Carlemagne, 
Sempres est morte : Deus ait mercit del anme ! 
Franceis barons en plurent e si la pleignent. 

CCLXXl. 

Aide la bel [e] est à sa fin alée ; 
Quidet li reis que el se seit pasinée, 
Pitet en ad, si 'n pluret Temperère; 
Prent la as mains, si V en ad relevée ; 
Desur les espalles ad la teste clinée. 
Quant Caries veit que morte l'ad truvée. 
Quatre cuntesses sempres i ad mandées : 
A un muster de nuneins est portée ; 
La noit la guaitent entresqu a Tajurnée, 
Lune un alter bêlement l'enterrèrent ; 
Mult grant honur i ad li reis dunée. Aoi. 

CCLXXII. 

Li emperère est repairet ad Ais. 

Guenes li fels en caeines de fer 

En la citet est devant le paleis ; 

A une estache Tunt atachet cil serf. 

Les mains li lient à curreies de cerf, 

Très ben le bâtent à fuz e à jamelz : 

N'ad deservit que altre ben i ait; 

A grant dulur iloec atent sun plait. 

Il est escrit en l'anciene geste 

Que Caries mandet humes de plusurs teres. 
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Asemblez sunt ad Ais à la capele. 

Halz est li jurz, mult par est grande la feste, 

Dicnt alquanz, del baron seint Silvestre. 

Dès ore cumencet le plait e les no vêles 

De Guenelun ki traïsun ad faite. 

Li emperère devant sei l'ad fait traire. Aoi. 

CCLXXIIL 

* Seignors barons, dist Carlemagnes li reis, 

De Guenelun car me jugez le dreit : 

Il fut en l'est tresque en Espaigne od mei. 

Si me tolit .xx. mille de mes Franceis, 

E mun nevold que jamais ne verreiz, 

E Oliver li proz e li curteis ; 

Les .xii. pers ad trait por aveir. » 

Dist Guenelon : t Fel seie, se )o l' oeil ! 

RoUans me forfist en or e en aveir 

Pur que jo quis sa mort e sun destreit; 

Mais traïsun nule n'en i otrei. » 

Respundent Franc : « Ore entendrum cunseill. » 

CCLXXIV. ' 

Devant le rei là s'estut Guenelun : 
Cors ad gaillard, el vis gente color; 
Si fust leials, ben resemblast baruu. 
Veit cels de France e tuz les jugéurs, 
De ses parenz .xxx. ki od lui sunt, 
Puis s'escriat haltement à grant voeiz : 
« Pur amor Deu ! car m'entendez, barons. 
Seignors, jo fui en l'ost avoec l'empereur, 

10 
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Serveîe-le par feid e par amur. 

RoUans sis niés me cotllit en haûr, 

Si me jugat à mort e à dulur. 

Message fui al rei Marsiliun, 

Par mun saveir vinc-jo à guarisun, 

Jo desfiai Reliant le poigneor 

Ë Oliver e tuz lur cumpaignun ; 

Caries l'oid e si nobilie baron. 

Yenget m'en sui, mais n'i ad traïsun. » 

Respundent Francs : « A conseill en irums. » 

CCLXXV. 

Quant Guenes veit que ses granz plaiz cumencet. 

De ses parenz ensemble i out trente. 

Un en i ad à qui li altre entendent : 

Ço est Pinabel del castel de Sorence, 

Ben set parler e dreite raisun rendre, 

Yassals est bons por ses armes défendre. Âoi. 

CCLXXVI. 

Ço li dist Guenes : t En vos, ami, [me fie]. 
Getez-mei hoi de mort e de calunie. » 
Dist Pinabel : t Vos serez guarit sempres. 
N*i ad France [i] s ki vos juget à pendre, 
U Temperère les noz dous cors en asemblent, 
Al brant d'acer que )o ne 1* en desmente. » 
Guenes li quens à ses piez se présente. 

CCLXXVIl. 

Ravier e Saisnes sunt alet à conseill, 
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Ë Peitevin e Norman e Franceis ; 
Asez i ad Alemans e Tiedeis. 
Icels d'Alverne i sunl li plus curteis, 
Pur Pinabel se cuntienent plus quei. 
Dist l'un al altre : « Bien fait à remanetr. 
Laisum le plait, e si preium le rei 
Que Guenelun cleimt quite ceste feiz, 
Puis si li servet par amur e par feid. 
Morz est Rollans, jamais ne l' revereiz, 
N'ert recuveret por or ne por aveîr. 
Mult sereit fols ki aa se cumbatreit. » 
N'en i ad celoi ne 1* graant e otreit, 
Fors sul Tierri le frère dam Geifreil. Aoi. 

CCLXXVIII. 

A Charlemagne repairent si bar un, 
Dient al rei : c Sire, nus vos prium 
Que clamez quite le cunte Guenelun, 
Puis si vos servet par feid e par amor. 
Vivre le laisez, car mult est gentilz hoem ; 
Jà por mûrir n'en ert véud Gerun, 
Me por aveir jà ne l' recuverum. » 
Ço dist li reis : « Vos estes mi félun. » Agi. 

CCLXXIX. 

Quant Caries veit que tuz li sunt faillid, 
Mult l'enbrunchit e la chère e le vis ; 
Al doel qu'il ad si se cleimet caitifs. 
Ais-li devant uns chevalers [gentilz], 
Frère Gefrei à un duc angevin ; 
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Heingre out le cors c graisle e eschewtd, 

Neirs les chevels e alques bruns ; 

N'est guères granz ne trop n'en est petiz, 

Gurteisement al emperère ad dit : 

« Bels sire rets, ne vos desmentez si. 

Jà savez-vos que mult vos ai servit : 

Par anceisurs dei )à tel plait tenir. 

Queque RoUans à Guenelun forfesist, 

Yostre servise l'en doûst bien guarir. 

Guenes est fels d'iço qu'il le trait, 

Vers vos s'en est parjurez e mal mis : 

Pur ço le )Uz-)o à prendre e à mûrir 

E sun cors mètre si cume fel ki félonie fist. 

Se or ad parent ki m'en voeille desmentir, 

A ceste espée que jo ai ceinte ici 

Mun jugement voel sempres guarantir. » 

Respundent Franc : « Or avez-vos ben dit, » 

CGLXXX. 

Devant lu rei est venuz Pinabel ; 

Granz est e forz e vassals e isnel. 

Qu'il flert à colp, de sun tens n'i ad mais ; 

E dist al rei : tf Sire, vostre est It plaiz; 

Gar cumandez que tel noise n'i ait. 

Gi vei Tierri ki jugement ad fait; 

Jo, si li fais, od lui m'en cumbatrai. » 

Met li el poign de cerf le destre guant. 

Dist li emperères : « Bons pièges en demant. > 

•Xxx. paienz li pie vissent leial. 

Ço dist li reis : « E jo 1' vos recr[e]rai. » 
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Fait cels guarder tresque li dreiz en sera t. Aoi. 

CCLXXXI. 

Quant veit Tierri qu'or en ert la bataille, 
Sun destre guant en ad présentet Carie. 
Lt emperère le recreit par hostage, 
Puis fait porter .iiii. bancs en la place. 
Là vunt sedeir cil ki s* deivent cumbatre, 
Ben sunt malez par jugement des altres. 
Si r purparlat Oger de Denemarche, 
E puis demandent lur chevals e lur armes. 

CCLXXXII. 

Puis que il sunt à bataille justez, Aoi. 

Ben sunt cunfès e asols e seignez ; 

Oent lur messes e sunt acuminiez, 

Mult granz offrendes metent par cez mu s ter s ; 

Devant Carlun andui sunt repairez, 

Lur esperuns unt en lor piez calcez, 

Yestent osberc blancs e forz e légers, 

Lur helmes clers unt fermez en lor chefs, 

Ceinent espées enheldées d*or mier, 

En lur cols pendent lur escuz de quarters, 

En lur puinz destres unt lur trenchanz espiez, 

Puis sunt muntez en lur curanz destrers. 

Idunc plurèrent .c. mille chevalers, 

Qui pur RoUant de Tierri unt pitiet. 

Deus set asez cument la fins en ert. 
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CCLXXXIII. 

De desuz Ais est la prée mult large. 

Des dous baruns jitstée est la bataille; 

Cil sunt produme e de grant vasselage, 

E lur chevals sunt curanz e aates ; 

Brochent les bien, tûtes les resnes lasquent 

Par grant vertut yait férir Tuns 11 altre, 

Tuz lur escuz i fruissent e esquassent, 

Lur osbercs rumpent c lur cengles depiècent. 

Les alues turnent, les seles cheent à tere. 

.C. mil humes i plurent ki *s esguardent 

CCLXXXIV. 

A tcre sunt ambdui li chevaler, Aoi. 
Isnelement se drecent sur lur piez. 
Pinabels est forz e isnels e légers. 
Li uns requiert Taltre, n'unt mie des destrers, 
De cez espées enheldées d'or mer 
Fièrent e caplent sur cez helmes d acer. 
Granz sunt les colps as helmes détrencher ; 
Mult se démentent cil franceis chevaler : 
c E Deus ! Caries, le dreit en esclargiez! » 

CCLXXXV. 

Dist Pinabel : « Tierri, car te recreiz : 
Tes hom serai par amur e par feid, 
A tun plaisir te durrai mun aveir; 
Mais Guenelun fai acorder al rei. » 
Respont Tierri : ^ Jà n'en tendrai cunseill. 



DE ROLAND. i5i 

Tut seie fel, se jo mie l'otrei ! 

Deus facet hoi entre nus dous le droit! » Aoi. 

CCLXXXVI. 

Ço dist Tierri : « Pinabel, mult ies ber; 
Granz ies e forz e tis cors ben mollez; 
De vasselage te conoissent ti per. 
Geste bataille car la laisses ester, 
A Garlemagne te ferai acorder. 
De Guenelun justise ert faite tel, 
Jamais n'ert jur que il en seit parlet. * 
Dist Pinabel : « Ne placet danne Deu ! 
Sustenir yoeill trestut mun parentet, 
N'en rccrerrai pur nul hume mortel, 
Mielz yoeill mûrir que il me seit reprovet. » 
De lur espées cumencent à capler 
Desor cez helmes ki sunt à or gemez ; 
Cuntre le ciel en yolet li fous tuz clers : 
Il ne poet estre qu'il seient désevrez. 
Seinz hume mort ne poet estre afinet. Agi. 

CCLXXXVII. 

Mult par est proz Pinabel de Sorence, 
Si fiert Tierri sur Telme de Provence : 
Sait en li fous que Terbe en fait esprendre ; 
Del brant d'acer Tamure li présentet, 
Desur le frunt li ad faite descendre, 
[En] mi le vis li ad faite descendre : 
La destre joe en ad tute sanglente, 
i/osberc de! dos josque par sum le ventre. 
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Deus le guarit que mort ne V acraventet. Aoi. 

CCLXXXVIIl. 

Ço veil Tierrîs que cl vis est férut, 
Li sancs tuz clers en chiet el pred herbus; 
Fîert Pînabel sur Telme d'acer brun, 
Jusqu'al nasel li ad f [rjait e fendut ; 
Del chef li ad le cervel espandut, 
Brandit sun colp, si V ad mort abatut. 
A icest colp est li esturs vencut. 
Escrient Franc : « Deus i ad fait vertut. 
Asez est dreiz que Guenes seit pendut 
E si parent ki plaidet unt pur lui. » Aoi. 

CCLXXXIX. 

Quant Tierris ad vencue sa bataille, 
Venuz i est li emperère Caries 
Ensembrod lui de ses baruns quarante : 
Naimes li dux, Oger de Danemarche, 
Geifrei d'Anjou e Willalme de Blaive. 
Li reis ad pris Tierri entre sa brace, 
Tert lui le vis od ses granz pels de martre, 
Celés met jus, puis li afublent al très, 
Mult suavet le chevaler désarment, 
[Munter Tunt] fait en une mule d*Arabe ; 
Repairet s'en à joie e a barnage ; 
Yienent ad Ais, descendent en la place ; 
Dès ore cumencet Tocisiun des altres. 
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CCXC 

Caries apelet ses cuntes e ses dux : 
• Que me loez de cels qu'ai retenuz? 
Pur Guenelun erent à plait yeuuz, 
Pur Pinabel en ostage renduz. » 
Piespundent Franc : « Jà mar en viverat uns. » 
Li reis cumandet un soen veier Basbrun : 
c Va, si *8 peut tuz al arbre de mal fust. 
Par ceste barbe, dunt li peil sunt canut ! 
[S'] uns en escapet, morz ies e cunfunduz. * 
Cil li respunt : « Qu'en fereie-jo el? » 
Od .c. serjanz par force les cunduit; 
.Xxx. en i ad d'icels ki sunt pendut. 
Ri hume traïst, sei ocit e altroi. Aoi. 

CCXCI. 

Puis sunt turnet Baiver e Aleman 
E Peitevin e Bretun e Norman. 
Sor tuit li altre l'unt otriet li Franc 
Que Guenes moerget par merveillus ahan : 
Quatre destrers funt amener avant, 
Puis si li lient e les piez e les mains ; 
IJ cheval sunt orgoillus e curant, 
Quatre serjanz les acoeillent devant 
Devers un ewe ki est en mi un camp. 
Guenes est turnet à perdiciun grant ; 
Trestuit si nerf mult li sunt estendant, 
E tuit li membre de sun cors dérumpant ; 
Sur lerbc verte en espant li cler sanc. 



i54 LA CHANSON 

Guenes est mort cumc fel recréant. 

Hom ki traïst altère, n'en est dreiz qu'il s'en vant. 

CCXCII. 

Quant li emperères ad faite sa venjance, 

Si 'n apelat les évesques de France, 

Gels de Bavière e icels d'Alemaignc : 

< En ma maisun aà une caitive franche, 

Tant ad oït e sermuns e essamples, 

Greire voelt Deu, chrestientet demandet. 

6aptizez-la pur quel Deus en ait l'anme. » 

Gil li respundent : « Or seit faite par marrenes 

Asez cruiz e linées dames. » 

As bainz ad Ais mult sunt granz les c[umpaignes] ; 

Là baptizent la reine d'Espaigne, 

Truvée li unt le num de Juliane. 

Ghrestiene est par veire conoisance. 

GGXCIII. 

Quant l'emperère ad faite sa justise, 
E esclargîez est la sue grant ire, 
En Bramidonie ad chrestientet mise. 
Passet li jurz, la nuit est aserie, 
Gulcez s'est li reis en sa cambre voltice. 
Seint Gabriel de part Deu li vint dire : 
« Garles, semun les oz de tun empire, 
Par force iras en tere d'Ebre, 
Reis Vivien si succuras en Imphe 
A la citet que paien unt asise. 
Li chrestien te recliment c crient. » 
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Li cmperère n'i volsist aler mie : 
« Dcus ! dist li reis, si penuse est ma vie ! » 
Pluret des oilz, sa barbe blanche tiret. 
Ci fait la geste que Turoldus declinet. 



FIN. 



OBSERVATIONS 



SUR 



LE TEXTE. 



Page». Sianret. Yen. 

1 I 5. Le manuscrit porte : 

Mur ne citet ni est* remet a fraindre. 

II 6. Au-dessus du second jambage de l'A le Ms. 
porte un point, 
a II 8. Ce qui est entouré de crochets a été gratté dans 

leMs. 

10. On lit derupet au Ms. Peut-être un signe d'a- 

bréviation étoit-ii au-dessus de Vu : mainte- 
nant on n'en yoit plus. 
III 4- On lit plutôt on que ore au Ms. 

7* La première lettre de ce vers est effacée dans 

leMs. 
i8. Sic. 

19. Dans le Ms. il ne reste qu'un jambage de Vu du 
mot u. 

3 III aa. Â la fin de ce vers se trouve^ dans le Ms., une 

espèce de signe semblable a un X dont la tête 
un peu courbe touche la base du t. 
IV 1 . Le Ms. porte pa. 

1 1 . Le copiste a oublié l'abréviation qui, mise sur 

le premier e de trecher, en aurait fait tren- 
cher. 
Y 9. Cariemagnes est en toutes lettres dans le Ms. 

4 VI 5. On lit au Ms. merercitf car la première lettre 

de mercit y est surmontée d'une abréviation 
qui remplace généralement er ou ar, après 
une lettre autre qu'un p, qui dans ce cas a la 
queue barrée. 
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Page*. SiancM. Vers. 

5 YIII 3. Lisez turs, qui signifie tourSj et non Turs^ 

comme on Ta imprimé par erreur. Ce der- 
nier mot Toudroit dire Turcs. 

7. Â la place d'ti, le M s. porte un v surmonté 

d'un accent aigu. 

6 IX 3. Le mot que nous avons traduit par déus est 

dans le Ms. exprimé par un d et un s sur- 
monté d'une tilde. 
5. La première lettre à'Eruiuis porte une abrévia- 
tion que l'n qui suit rend inutile. 
1 a. On lit aussi bien voz que vtiz dans le M s. 

7 X 10. Tous lesmotsu de ce vers sont surmontés d'un 

accent aigu ; le premier est précédé et suivi, 
et le second précédé seulement d'un point. 
1 1 . Le Ms. porte pa, 
XI 1. Le Ms. «o/eî^z. Ainsi corrigez Timprimé. 

a. Le Ms. porte chares. 
XII 4* Ce que nous avons suppléé entre crochets est 
efTacé dans le Ms. 

8 XIII 7. Le Ms. porte ico'. 

9 XIV 11. Il y a chancuns au Ms. 

la XX 3. L'accent grave de la troisième lettre a été brisé 

au tirage. 
XXI 5. Le Ms. porte : 

Eins i frti an poi degerie. 

i5 XXIII 7. GtuideZf Ms. 

8. Sic. 

XXIV 7* Il faut ici corriger le manuscrit et lire : 

Li doM per« por ce qu'il l'ai ment tant 

a. Vu de iu est fermé. 

8. Le troisième mot, à moitié effacé, est douteux. 

1 4 XXVI 7. Le Ms. porte estren» 

1 5 XXVI i3. Le troisième mot est suivi d'une façon d'« lon- 

gue isolée. 
14. N&l /è, Ms. 
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Pagri. Stances. Vrra. 

XXVIII 1 . Le second jambage de Vn et Vs sont effacés dans 

le Ms. 

17 XXX 7. Dans le manuscrit il j a un point au-dessous 

du premier jambage de Vn d'envolupet, 
XXXI a. Le M s. porte puig, sur Vi duquel l'abréviation 

a été oubliée. 

1 8 XXXII 8. Lisez enfin, en fief, à la place de en fin. 

1 5. Le Ms. porte sur Vm de murrez une abré- 
viation inutile. Si elle étoit observée, il fau- 
droît lire mururrez. 
XXXni 9* Sur le premier e du dernier mot l'original a 

un accent aigu. 

1 o. La seconde lettre de desfaimes est surmon- 
tée d'un point dans le Ms. 

19 XXXV 11. Entre le second et le troisième mot il s'en trou- 

voit un autre qui a été effacé sans doute à 
dessein. 
no, XLI i5. Ne cre crent, Ms. 

25 XLIII !• Le Ms. porte ofaitement avec un signe au- 

dessus de VOf À peu près semblable à celui- 
ci :^ . 

!i4 XLIII i3. Lapartiedelapageoùsetrouvene^toe^lratest 

tacbée : ce qui rend le mot presque illisible. 
XLV I. Le Ms. jfOTte parierereni. 

a. Entre la dernière et la pénultième lettre du 
dernier mot, il j a dans le Ms. un trait res- 
semblant à une virgule. 

a5 XLVII 4 et ^* ^^^ deux lettres qui sont ici entre cro- 
chets manquent par suite d'une trouure ar- 
rivée au Ms. 

26 LI 10. Ne faudroit-il pas lire à rère-guarde? Com- 

parez avec le vers 1 3 de la st. LXV, p. 33. 
29 LV 7. Sous Ve de cei le Ms. a un signe ressemblant 

un peu à celui qu'on emplojoit dans Tim- 
primerie vers la fin du XVI* siècle pour 
désigner les œ. 
LVI 6. Il nous semble qu'il faudroit lire : 

IVrni de la aalr uns Trllrei aialal. 
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Page». 

3o 



SUncM. 

LVIII 



Vrr». 



5a LXIII 



53 



LXV 



34 


LXVll 


56 


LXX 


4« 


LXXIX 


46 


LXXXIX 


48 


XCII 


3i 


XCVIII 




C 


52 


Cil 



53 



54 
55 

50 



1 . Le mot Âoi est peut-être à la fin de ce yers au 
lieu de terminer le précédent, parce qu*il 
j a dans le Ms. une déchirure primitive de 
a/nsguardc à facet. 
5. Nous avons enfermé à tort le second r de fer- 
drat entre crochets : il se trouve dans le Ms. 
1. Ne faut-il pas lire ^luiôtGtuiiterdeiLum, ou 
GualUr delHum, comme au vers 5 de la 
stanceCLy p. 79? 
a. FrrancSf Ms. 
i3. On peut également lire au Ms. chi à la place 
de ci'n. 
LXYII 7. Il faut, ce me semble, lire : Dunez m'un 

feu, etc. 
LXX 1 4* Nous avons traduit par si des caractères res- 
semblant assez à ai. 
1 . On peut lire dans le Ms. pui à la place de pin. 
10. Même observation. 
6. L'abréviation qui de voit être sur Vu a été 

oubliée. 
9. Le Ms. porte : E sesescriet. 
I. Le Ms. porte réellement £t. 
3. Â la place à'Escreiniz, lisez Escretniz^ 

comme au v. 1 de la st. LXXIII. 
3. Le Ms. porte escut; mais il est évident qu'il 

faut lire espiet^ épieu. 
6. Il j a cheruuéie au Ms. 
i4* La fin de ce vers est entièrement illisible. Il 
faut suppléer, ce me semble, denture, 

5. Le dernier mot est presque complètement 
effacé. 

6. La fin de ce vers est illisible. On peut y 
suppléer çàjuz. Voyez st. CLXVII. 

CV 10. Sic. 

7. Le Ms. porte Nie avec un point sous l'i, ce 
qui indique nullité. 

CIX 18. Le Ms. porte réellement iesentun, 

19. Le mot que nous traduisons par dunt est 



CIV 



CVIÏ 
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i6i 



Pagri. 



Slaiicts. 



59 



CXIV 



60 


cxv 


61 


CXVI 




CXVII 


G2 


CXVII 




CXVIII 



Ver». 

représenté dans le fils, par un d et un t 
surmonté d'une tilde, comme celle du n 
dans sefior, 

ai. Au mot ceis le Ms. est troué. 

a5. Le dernier mot est douteux. 

9. Il y a dans le Ms. un accent aigu sur Vi et 

sur Vu de moerium. 
17. Le Ms. porte : aounfundre, 

16. Terminez ce yers par des guillemets. 
4. Le mot qu'a est douteux dans le Ms. 

17. Sic, 

10. Lisez ainsi ce vers : 



CXIX 



63 


CXXI 


64 


CXXII 


65 


CXXIV 




cxxv 


<h 


CXXVIIl 




CXXIX 


68 


CXXX 



69 CXXXII 



Anikure oeil, ki que 1' blaune ne qui 1* lui. 

11. Sic. 

4* Ve de ciei porte la même abréviation infé- 
rieure dont nous ayons déjà parlé. 

a. Le Ms. a un point après capadoce, 

1. L'initiale de ce vers a été oubliée par le ru- 
briqueur. 

6. Le mot art est douteux. 

1. Le M s. porte La ta iatailie. 
5. L't de a est effacé dans le Ms. 
9. Il y a dans le Ms. Munit, avec un point 
au-dessus du n. 

7. Sic; mais il est évident qu'il faut lire 

iarte. 
9. Le second u de ce vers porte un accent aigu. 
1 . La première lettre du mot ot est surmontée 

d'un accent aigu. 
4> La première lettre de ce mot a une forme 

singulière, et ressemble plutôt à un /^qu'à 

un s. 

16. Ne faut-il pas lire : dedenz, de dedans? 

17. Le second et le quatrième mot sont dou- 

teux, étant presque entièrement effacés. 
Ainsi on peut lire aussi vinrent, 
19. Le dernier mot est douteux. 

1 1 
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Pages. Stances. Vers. 

21. Au-dessus de Vu qui commence vait il 

y a un point. 
a3. Mettez une virgule après car. 

70 GXXXIIl 6. A moitié effacé. 

CXXXIV 8. Le Ms. porte deux fois €id ctioi. 
CXXXV 5. Nous ayons été obligé de suppléer au M s. 9 

qui, dans cet endroit, est déchiré. 

71 CXXXV 7. Entre le r et Vi du dernier mot il j a un 

espace gratté pouvant contenir une lettre. 
C XX XVI 6. Même observation pour ce vers. 

72 CXXXVni la. Sic. 

7? CXXXIX 11. Lisez : forz e fiers, comme nous eussions 

dû mettre. 
CXL 4. Sic. 
75 CXLI i4- Le Ms. porte : Si catengez e vos e 

mors, etc. 
7G GXLIV 4* ^ fiurs e e cristatis, Ms. 

77 CXLVI 5. Vi et Vo dejo sont surmontés chacun d'un 

accent aigu. 
CXLVII 4- L® P ^^ P^^ c't surmonté d'une abrévia- 
tion qui est inutile. 

78 CXLVII 19. Lisez : e deva/nt Deu. Cette faute est de 

notre fait. 

79 CL 11. Le mot u est surmonté d'un accent aigu. 

80 CLI 4* ^î^e^ : E Guaiter. 

5. Sic. 

8. Ce que nous avons suppléé entre crochets 
a été gratté dans le Ms. 

82 CLIV 10. Entre l'a et le r de guares il j a un petit 

espace blanc. 

83 CLVIII 1. L'initiale de ce vers est verte: couleur 

dont l'emploi est assez rare dans les let- 
tres toumeuresdu XIII* siècle pour que 
nous ne l'y ayons jamais vue. 

84 CLVIII 12. Sic. 

CLIX 17. Ne faut-il pas lire jVej? 

85 30. Entre Deu et mien il y a dans le Ms. un 

petit espace qui a été gratté. 
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Pagtfs. Stances. Yen- 

86 CLXII 7. Mettei une virgule entre les deux derniers 

mots. 

87 I. Nous ayons oublié de mettre au-dessus 

de ce vers le chiffre GLXIY, qui devroit 
8*7 trouver; carie! commence une nou- 
velle stance. 

3. Le M s. a un point au-dessous du second 
jambage de Va du second gtiardet. 

9. Vi du premier mot a été oublié par le 
copiste. 

89 CLXYII 6. LV de o« porte un accent aigu. 

i3. Lisez : Çà. 

CLXVIII 1. Vu de vetic porte un accent aigu.^ 

4* On peut lire aussi ad. 

90 CLXIX 1 . Vo de sardonic est surmonté d'un accent 

aigu. 

91 CLXXI 4* Lisez z^'j. 

9a CLXXIII i3. Ce que nous ayons mis entre crochets 

étoit sans doute au Ms. ; mais il a été 
effacé. Le Ms. porte réellement mu, 

93 CLXXIII a6. On lit au Ms. ne al ne JH^ plein, etc. 

37. Le second porte un accent aigu. 

38. Même observation pour Vu de ce vers. 
3i. Même observation pour la première lettre 

de ce vers. 

33. Lisez : Gtuiscuinz. 

37. Dans d'autres endroits 9 nous avons mis 
après de ço qui cheit un point d'inter- 
rogation. Le lecteur jugera laquelle des 
deux ponctuations est préférable. 

94 CLXXIV 8. Il y a un point au-dessous du second e de 

Feez. 

10. L'e de qu'osez est surmonté d'une abré- 
viation qui nous semble inutile 9 aussi 
bien que le premier que. 

12. Sic. 

1 5. On peut lire aussi Geéuun. 

95 CLXXVI H. Doit-on Ure : dedevant en un seul mot ? 
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Pages. Slaiicei. Vers. 

i4« L'u d*enuer« porte une abréyiation qui 
est tout-à-&it inutile. 

97 CLXXIX 9. On liroit plutôt nasfret au Ms. 

CLXXX 5. Sic. 

98 GLXXXI 5. Sic* Sinon que le r du premier mot est ex- 

primé par une abréviation, 
a 5. Faut-il lire : De vers ? 

100 CLXXXIII 7. idMi-W lire : Dedeva/nt? 

17. Sic. Il faut accentuer grave les, si on 

l'explique par câtéf latus. 

101 GLXXXV 4* Il J a un point au-dessus du r du second 

mot. 
io5 GLXXXYIII 16. Le mot voeii est presque entièrement 

effacé. 
CLXXXIX la. Sic. 
104 CXC 17. Au y. 19, st. GXL, nous ayons mis Jur- 

faieu. Lequel des deux est préférable? 
GXGI 1. Faut-il lire : dedesuz? 
io5 GXGI la. Sic. 

18. Lisez : 

Que deveodrai , duluraae, eaitive? 

GXGII 10. Les mots u et sont surmontés d'un ac- 
cent aigu. 

106 GXGIII i5. Sic. Lisez : s' Urne creit. 

107 GXGIV 10. Sic. 

GXGV 10. Lisez : rère^guarder. 
i4* Lisez : /t. 

109 GXGYII y. bI^u. Sic Ms. 

GXGYIII 3. Lisez : Pemez m'as braz. Le Ms. porte 

sur le n ^^ séant une abréyiation qui me 
semble inutile. On peut cependant lire 
seaunt. 
6. Sic, Ne faut-il pas lire : vùnd e mas ? 

110 CXGIX 5. Sic. 

G G 10. Le mot o est surmonté d'un accent aigu. 
CCI 6. Le Ms. porte fésie. 
i3. Sic. 
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Pil^e*. SUiiceft. Vers. 

lia CCIV 3. Sic. 

ii5 ce VI 10. Puis enterrunt mes peives. M,s. 

ii5 CCX 9. Nous ayons tu au y. i5, st. GLXXIV9 

Geiuun : n'est-ce pas le même nom? 
CCXI a. Sic. 

116 GGXIII 7. Lise^ : En Tencendur. 

117 CCXV 6. Sic. 

119 CCXXII 3. Lisez iceisdeBorgoignCj comme atu^ls. 
lao CCXXIII 10. Les mots orie flambe deyroient être en 

un seul, 
lai CCXXY 10. On peut lire aussi hunaist au Ms. 

laa CCXXVII ao. forcheûre, Ms. 
ia5 GCXXXIII 1 . £ <a ^ererce, Ms. 
1 a6 G G XXXVI 6. Entre de et M attise il j a dans le Ms. un 

espace blanc où Ton paroît ayoir gratté 

un mot ou deux. 
7. Le sixième mot est douteux; ainsi on peut 

lire : de Jeus e. L'o ai Asirimxyaits^ 

mot que Timprimeur à tort a séparé en 

deux , porte un accent aigu. 
ia8 GGXXXIX la. Tresluluz^^s. 

i3. Le Ms. porte caiun^ ayec une abréviation 

à 17. 
G G XL 3. Le Ms. porte safrées avec Taccent. 
ia9 GGXLI la. J mer venir 9 M.s, 

i3o GGXLIV 3. Il j a dans le Ms. un point au-dessous du r 

du premier mot. 
GGXLV 3. Deuun ses^ Ms. Lisez Devan[t] et non 

Devn[t]j comme nous Tayons laissé 

par erreur. 
i5i 8. Le Ms. porte caliniant, avec un accent 

grave et sur Vi et sur l'a de la seconde 

partie du mot. 
i3a GOXLVIII i3. Il faudroit peut-être terminer ce vers par 

une yirgule. 
1 4* Ne seroit-il pas mieux de lire N'en i ad ? 
i34 CGLII 10. Au-dessous des quatre dernières lettres de 

justez il y a^ dans le Ms.^ quatre point». 
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Page». Slaneei. Ver*. 

CCLIII 7. Sic. 
CCLIV 1. Sic. 

a. Le mot ^r^oi/ft^ a au-dessous de ses cinq 
dernières lettres trois signes que nous 
ne comprenons pas. 
i38 GGLX i5. Le dernier mot est douteux dans le Hs. 

CCLXI 6. On peut lire aussi pecerent au Ms. 

139 GCLXII 7. La dernière lettre de ce vers a été coupée 

par le relieur. 

140 CCLXY 6. Le mot ço porte 5 dans le Ms., sur cha- 

cune de ses lettres un accent aigu. 

141 CCLXVII 4. Sic. 

1 4a CCLXVIII 1 3. Le mot porte dans le Ms. un accent aigu, 

et le mot ou, deux. 
CCLXIX 3. Lisez puigrn^r^.L'uesttombé au tirage. 
10. Le mot que nous ayons placé entre cro- 
chetsest complètement effacé dans le Ms. 
143 CCLXIX a4. Haicur, Ms. 

145 CCLXXIII 5. On lit plus yolontiers i reverreiz, au Ms. 

146 CCLXXVI 1. Ce qui est entre crochets est complètement 

effacé, s*il a jamais été écrit 
6. Barant, Ms. 

147 CCLXXYII 4- Daitiemene, Ms. 

13. Sic. 

i4* Le Ms. porte /r^ere. 
i5i CCLXXXVII 6. Â la place du mot que nous ayons en- 
touré de crochets, on peut lire par; car 
le Ms. est ici efiacé. 
i53 CCXC 9. Le premier mot est effacé dans le Ms. 

154 CCXCII 9. Le second mot 5 étant presque entière- 

ment effacé, est douteux. 
10. La partie du Ms. qui contenoit la fin de 
ce yers est déchirée. 
CCXCIII 9. On peut aussi lire unphe. 
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GLOSSAIRE 



ET INDEX. 



A A (stance ccuavii , vers 12) : ? 

AATBS (St CXIII, V. ft; St CCLXXXUI , V. à)' 

agûe, 8. — Corrigez le Glossaire de M. de 

Roquefort 
ABATiED (st. Tui, ▼. 3] : abat 
Abisms (sL cm, ▼. ft; st cxin, v. 12). 
AcBUN (st XII, T. 5; st cciu, t. 2). 
ACUMiniEz (st ccLXxxii,y. 3) : communies. 
AD [passim] : a^tabet, 
ADESTRATi T (st CLxxxYiii, ▼. 3) : étant à la 

droite. 
ADUB (st cxxxv, ▼. 2) : armes, d'oà aduber. 

AeLROTH (st ICI, ▼. 1). 

APiANCER (st ui , ▼. 18) : donner de la con- 
fiance. 

A FICHÉE (st ccxLVi, ▼. 10) : Opiniâtre. 

APicBÉBMBNT (st ccxxT, T. 8) : Solidement, 
fermCTtient' 

AFiLET (St cxxiv, ▼. 5) : coule en filets. 

AFIIHBT (st CCLXXXYI, ▼. 16) : fini. 

AGiBT (st CLXxn, ▼. 21): ? jette. 

AGiBZ (st cLii, ▼. 10) : dards. 

AiMBT (st I, ▼. 7; st cxii, ▼. 0) : aime, amat. 

AiNZ (st cLXxnx, ▼. 3) sic : aille. 

Aïs [passim) : Aix-la-Chapelle. 

AIS-LI (st CLXXV, ▼. 10; st CCLXXIX, ▼. ft) et 
AIS-VOS (st CCXLVIII, ▼. 8) : YOict 

AJuanÉB (st ccLXxi, ▼. 0) : point du jour. 
AJURNEZ (st CLviii,T. 2). Jurz ojumez, iont 

levé. 
AJUST (st Lxxii, V. h) : assemble. Joint 
AJUSTANT (st Lxxxix, demier vers; st ccxr, 

▼. 11) : assemblant 

AJUSTÉE (st CCXL, T. 18*, St. CCXLVI, ▼. 11): 

assemblée. Subst, et partie. 
AJusTÈiiEiiT(st CCLX, ▼. 3) t assemblèrent. 



AjusTET (St. Lxvf, V. 11) : rassemble. 

Deable renoias 
Et od Deu Ca/osiat : 
Mais d^celle ajostëe 
Fu briève la durëe. 
(Diipuioiêom du ton «f éê l'amt, t. iH}- 

AJUSTEZ (st xc, dernier vers) : assemblez. 

Alde (st cxxviii, V. 8; st cclxx, v. A et 13; 
st ccLxxi, V. 1). — Devant la page 665 de 
la première partie du m' siècle des Acta 
Sanetorum ordinis S. Benedieti se trouve 
une grande planche représentant un mo- 
nument qu'on voyoit anciennement dans 
l'église de St-Faron de Meanx ; l'explica- 
tion en est p. 665^7. On le croit du xr 
siècle. On y voit entr'autres , à ce que con- 
jecturent les savants religieux: 

n* 2. Une figure d'Olivier ( et non d'Oger le 
Danois, comme le disent les Bénédictins); 
elle porte un rouleau avec ce distique: 

Auda eonjogiam rilM do, Rolande, «ororM, 
PerpctuuRique mei looialis frdut amorU *. 

On y voit aussi les figures 3** d'Aude, fto de 
Roland, 5* de Charlemagne, 7** de Turpin. 
Gibert de Montreuil dit, en parlant d'un 
anneau: 

Rollans l'envoia la biele Aude 
Quant il ala en Roncevaus 
Où il soffri les grant travaus. 
{Boman éê la FiolêlU, p. 44- Vojfi antsi la noir i. ) 

* La dcarription du tombeau fTOgei' et le* drui rm 
sont auaai dans Ccmmênlarudê niui Pnncût orienlalU dr 
George Ton Eekbart, 1. 1. p. 663 ; et dan* Ir 1. 1, p. 75, 
76, de YBiêtoire 4» l'églù* dt U*aux, par D. TouMaint 
DuPietsic. A Paris, Julien-Michel Gandouin, ■.dcc.xxki, 
in 4. 
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Onques n'en ot & BlaTïet n grant duel por AuJatn 
(^ui fu morde de dnel por son cosin germain, 
Con il ot & Bâillon por lor cegnor certain. 
(ii4Muia du CktvUtr eu Cjgiu , Ma. rapplém. frtn^U, 
n. 6^0-8, fol. 43* verso, eol. s, t. ta.) 

S'or poiise morir, comme dame Ande an vis fier 
Fit pour Rolant lou conte et son frire Olivier. 
{Roman é* Guittrlim éê SaÎMêoignê, Mb. du Bm, d. 698A , 
foL lis, recto, col. 3.) 

ALBD ( 8t. ccn, ▼. ) et 

ALiT ( pastim ) : allé. 

Al6alifbs( st xxxiY, ▼. 3; st xxxri, ▼. 0; st 
XXXVII, V. 5; 8t un, v. 13 ) : calife. « Denl- 
que drca nongentesimum Yerbi incarnati 
annum egressus est ab Hispania rex Sarra- 
cenorum Algalif, »(Glabri Rodulphi Histo- 
rianim liber 1. Du Cbesne, Historiœ Pran- 
eorum Scriptores, vol. ir, p. 8. ) Voyez Note 
filologiehe tovra yii vocaboU dinotanti 
uflcio o dignità di persona nell* Asia che 
Uggonai neW OrlandoPuri090,scritteda 
Giovenale Vegezzi, Torino, 1832, iii-12, 
p. 8-11. 

ALGEIR (st. XXXIII, ▼. 2 ] : «laitL 

ALGEIVT (st CLI, T. 6; St CCUY, ▼. à): 

aillent 
ALGB (st XIII, ▼. 8; 8t XX, ▼. 15*, st cxn, ▼. 

10; st cxin, T. 10 ): aille. 
ALGis ( st ccxi, V. 5 ) : ailles. 
AL6BZ ( st cLxxxix, ▼• } : ailles. 
ALGin (st xxxn, t. 15) : dard. 
Almace (St. cLni, ▼. 7 ) : nom de Tépée de 

Turpin. 

AIJIACUll,S ( st LXVI, ▼. ; st LXXI, T. I ; st 

xcTi, ▼. I ) : titre de dignité cbez les Sarra- 
slns , répondant à celui de connétable, co- 
ntes itabuli, 

Almakis ( st Lxm, t. 10 ). 

AUiE (st CLXXiu, ▼. 26) : aune, nuMure, 

ALPHAiEn ( st cxn , v. 10 ). 

ALQCBS [passim): quelque peu, aliquid. 

ALT (st CLixxv, ▼. 9) : aille. 

ALTAiGivE ( st I, ▼. 3 ): élevée , alto, 

ALTISME ( st cxci, ▼. 4) : très-élcvé, attU- 
scmiu. 

ALTREB (St ccxxix, V. 2) : autre jour, Ital. al- 

trieri, 

ALTEBTAKT ( St CCXV, V. 8 ) Ct 

ALTRETAriz(st ccxxxi, V. 0): autant 
ALTBETEL ( st u, V. 7; st ccxxvi, V. 3 ) : pa- 
reil, pareillement. 
ALTE0i( st ccxc, ▼. 13 ) : autrui. 



ALCÉB (st ccTii, T. 9): piacée, allocata. 
ALUES (st çxxiii, ▼. 13; st ccLxxxiii, V. 9): ? 
ALUM [passim) : allons. 

Alterne (st ccxx, t. 3; st ccLXxvir, ▼. A) : 
Auvergne. 

Et cil à^Aveme une terre sauvage. 
{Lu Bmfaite*» Fintn , M», do Roi, n. 698S,roL i8i, 
rreto, c. s, antépcnuliième Tcra.) 

Atant ea-vos roi Cordoain à* Auvergne*. 
f Im Chêvaltri» Fivûn , ibl. i8&, verao, c. i , t. 46. A 
bc. 9, T. i3 n s3, etc., ett nommé un rhrctien./pAaiia 
i'Avernt. ) 

Amboires (st CCXXXIX, V. 7). 
AMBCRE(st cxviii, V. 10; st cxxni, V. 15; 
st ceux, V. 7.) : tous les deux, ambo. 

Si ett tel custume en France, & Paris et à Gartres, 
Quant Français sont culchics, que se guiunt et 

gabent 
E si dient ambure e saver e folage. 

(CkarUmagnt'i Travtli to Jwmattm •ndConêtaniimoplg, 
p. a6,T.654.) 

AMxm (st cxcTv, V. 6) : amène, subj. troisième 

personne. 
AMEI7IET (st ccxi,v. 7): amènc. 
AMiRACLE (st cxin, V. 13).* probablement 

d'amiral, d'émir.. 

AMIRAPLES (st LXVI, V. 10) Ct 

AMIRAILL [passim): émir. 

AMSDous (st cciT , V. 15) .' toutcs Ics deux , 
ambo, duo» 

AH CRAPLBS (st Lxx, V. 1 ; St xcv, V. 1) : émir. 
Voyez Note filologiehe sevra vn voeaboU 
dinotanti uflcio o dignità nell* Asia che 
leggonsi nell* Orlando Furioso^ scritteda 
Giovenale Vegezzi. Torino, dalla tipografia 
Pomba, 1832, in-12, p. 5-8. 

AMURE (st Lxxxix, V. 5 ; St xcvn, V. 5; st 
cxv, V. lA; st cLxxix, v. 10; st ccxl, der- 
nier vers ; st cclxxxvii, v. A) : lame. 

Ai«G0iSET(8tcLxxxiu,v.6): soufiOrc, cst dans 
l& angoisses. 

Ai<iGuisABLEs(8t XX, V. 7): Inlté, danslesait- 
goisses, 

» (st ccxxvi, V. 6) : pénibles. 

ARGCissABLES (st ccu, V. 1) : daiis les an- 
goisses. 

AKGuissEi^T (st ccLXvi,v. 2) : inquiètent, font 
souffrir. 

ANGUissus ( st Lxiv, vcrs antépénultième ; st 



* Roi païen. 
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ccu, ▼. 11 ; su CLX, ▼. 15) : dans les an- 
goisses. 

AriMB [passim): ame, anima, 

AROKL (st CGI, ▼. 6) : annuelle. 

AnPBÉs (sL Li, T. 0} : après. 

ARSDODS (su ccn, T. 10) : deux, ambo, duo. 

AnsÉis (st. Tui, V. 10 ; st uai, ▼. 5 ; st xcrn, 
T. 1; st eux, ▼. 7;st clx, t. 5;8t clxxui, 
T. 54). 

Aif SGUARDE (st LTH, T. 12) : aTant-gardc. 

AnTEum (st ccxiy, t. 10). 

AOi ipassim]. Qu'est-ce qae cet aoi qui termi- 
ne presque chaque tirade ? Est-ce un cri de 
guerre» une altération du mot anglo-saxon 
aJi^eg, maintenant away en anglois * ? 
Est-ce une exclamation du Jongleur pour 
avertir le ménétrier que la tirade finit et 
qu'il ait à s'arrêter? Nous n'avons aucun 
moyen de nous décider pour l'une ou l'au- 
tre de ces explications. 

Yoid un exemple de cette exclamation : 

Avoi ! dist saint Pieres, avoi ! 
(Dt $aint PUrrê et eu Jouglêort ▼. S i s. — FaU. #t Conte», 
«<liL de 1808, t III, p. «91. ; 

Avoi'! sire, che distGërars. 
{Romian delaFiolttte, p. i8, ▼. 189.} 

Nous avions cru la retrouver dans deux des 
passages suivants; mais les deux derniers 
nous ont détrompé : 

Voiant paicns s'csleasa en la plaigne, 

A voix s'escrie :« Ghevanchies, ma compaigne. m 

(Roman et Guillaume d'Orangw, Mk 698$, foL «07, 
verao, e. 1, ▼. }. ) 

Renouart 

Ods a .V. de la geste Noiron. 



Païen le fuient com Taloe faucon, 

A voit s'escrient : « Aidies, sire Mahom. » 

[Ibid.f foL »09, recto, e. S, v. 35. ) 

A sa vois haute a le roi escrië. 
(IM.,r.%S.) 

A sa vois clere les escria à ha. 
(lUdL. fol. s 14. Tcr«o,coL 3, ▼. ^7. } 

Apamort (st ccxxxi, V, 5; st ccxxxu, v. 3). 
APKLT (st CLXV, V. 3} .* appelle. 
Apol» [pasfim] et 

* Vojes «ur ce mot l'édilioii d^Osford, iii-4( dea Can- 
icrbury Tii/«J de (Ibauocr, par T]fr«bill, t. 11, p. ^99, 
noie au v. i49i&* 



Apolun (possim): dieu des Sarrasins. 
APROKCiEZ (st cxcvi, V. 11) : approdiés. 
AQUELUT (st LUI, V. 21) : acueillit 
AQuisn (st xvm, v. 12): tranquilles, rendus 

Abdbne (st cLxxxn , v. A) : le pays où se 
trouve la forêt des Ardennes. 

Abgoillbs (st ccxxxvi, V. 8). 

Abgoujlib (st ccuv, v. 2). 

Aagoue (st. CGXxii, v. 6; st ccLvm, v, 4): 
petit pays de France, partie dans la Cham- 
pagne et partie dans le bas Barrois. 

Abgcillb (st ccLvn, v. 8). 

Rois Desrames ne se vet aUrjant , 
Par totes terres vet sa jant semonant. 
Venu i sont li petit et H grant 
Et li Vacher et li Estormarant, 
Cil de Mareaque et li Samaritan, 
Li Arsassis et tuit li Suliant, 
Cil de Larige et luit li Agoulanl , 
Cil de Biteme et li outre Occident. 
De totes terres en i e[s]t Venus tant, 
Ne l' vos sëust dire nus jogleres qui chant. 
Tant en i a et de divers senhlant. 
Li un abaient, li autre vont criant, 
Et li tiers hulent et li quars vont levant ; 
Une tel noise vont ensemble menant 
Que la marine^en vet tote croillant. 
{hn Hmfamf Fime», Hs. da Roi , n. 698$, Col. 184 
recto, e. 3, ▼. 7.) 

ARBEHsnT (St. cxui,T. 2) i eucre. Voyez, sur 
ce mot, une note de la Riote du monde, 
p. 17-10, et le Lexique de M. Raynouard, 

au mot ATBAMBlf TO. 

ARTIMAL (st cvi, V. 13) : magie. 

ABuif DE (st cxv. V. 10) : hirondelle , arundo, 

AscAZ(st Lxxv, V. 2): ? 

ASBBiB (st LV, V. 1; St ccLXvni,v. 1; st ccxcni, 

V. à) : devenue calme. 
AS-LBs-vos (st cxLvii, V. 21): les void. 
ASMASTBS (st XXXIV, V. ft) : tAchAtes , TisAtes. 

AngL to acfit 
ASOÛRST (st en, V. 2) : assure. 
ASTBifiR (st cciu, V. 11) : abstenir. 

•iij. fois se patine, ne s'en pot atenir. 
{ Romom éêt Lorrûm», Ma. La Yail. d. 60, fol 9, recto, 
e. 1, dermer vers.) 

Dont se repasme, ne s'en pot asteiùr, 

{IM.t fol. 3, veno, c. >, v. 3.} 

Hernaus se pasme , ne s'en pot astenir. 
{IM. fol. 7, recto, r. 1, ▼. 5, etc.) 
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ASTBT (st CLxvi, y. 7): hâte. 

ASTRAMAaizCsL C, ¥. 1). 
ASTBIM0NIES(SL CCXXXVI, ▼. 7). 

As-Yos ( SU XXX, dernier vers) et 

AS-TUS ( SL CXLYU , V. I ) : ToicL 
AT [ passim): tu 

ATEIG7IET ( sL I, V. 9 ) : atteigne. 
ATuim ( sL xcii , V. 3 ). 

AtUIN ( SL CLX , T. ft ). 

ATOT ( st CLX , ▼. 8 ) : avec 

AUCAZ ( su CXTI, T. 17 )• 

AÛNADE ( sU cxcTii, V. 6 ) : assemblement , 

action d'assembier. 

AÛBEB ( su xxxu, T. 5 ) : prier, adorer. 

AÛBBZ ( sU IX , T. s ) : adorez , priez , adora- 
tiSfOratis. 

aûst( sU lxx, ▼. 6 ): eûU 

AusTOBiB ( su cxxi, V. 13 }. 

ATBBBiz (su VI, Y. 11 ; sU XLii , ▼. 6 ) : aurez, 

auriez. 
ATEHKz ( SU xxxT, T. 7 ) : avare. 



AVEBiLL { SU ccLv, V. 22 ) : avril. 
AVBBiCMEs( SU xxviu, V. 15 ): aurions. 
AvBBS ( su ccxxxT, ▼. 6 ) : Avares , peuple. 
AVBBSE ( st. CLXXXVI, V. i; sU ccxxxix, V. 5 ) : 
endiablée, adversa. 

AVEBSBB,S (su CXVI , V. 9; SU CLXXXI, V. 19) : 

diables , adversarii, 

E diva ! fait-il , aversier, 
[Cknni^u* d* Btnoit, Ml. Harléien, 1717, fol. 54>«eno, 

c. l,f.) 

AVEBUM ( passim ): aurons. 

AVoez (su IX, V. 15; sU x, v. 15 ) : seigneur. 

Car il ont à Mares reté 

Qu'il ont perdu lor avoé. 
{Parth«nop€x d« Blou, M* de l'Anenal, fol. i4, c. i ; 
Mt. i83o, foDdi du Roi, fol. 197, recto«e. 3.) 

Bien cuide avoir por sa biauté 
L'empereor k avoé. 
[RomaH du eomU dePoiiitn, p. 6s, v. l5oo.) 

AVUM ( passim ) : avons. 



B 



Babilorib (su clxxxv, V. 6): Babylone, le 

Caire. 
Baivbb, s (su ceux, V. 26; sU clxix, v. 16 ; 

su ccxci^ V. 1): Bavarois. 
BAivEBE(st. ccxvi,v. 3j : Bavière. 
Balaguet (su V, V. 2) et 

BALAGUEZ (sU LXX, V. 1) et 

nALASGUED(sU XVI, V. 8):« Balaguer, en latin 
BeUegarium ou Valaguaria , ville d'Es- 
pagne en Catalogne , au pied d'une côte 
escarpée, avec im château et un pont de 
pierre , sur la rivière de Segre , où elle 
reçoit la Noguere Paillarese. » (db la mab- 

TlNltBE.) 
N'a si boin chevalier dès ci en Baleguès. 

(Roman ds Furabras, M», de la Bibliothèque Boyale , 
nipplément françoic, n. 180, foL tis, recto , e. 1, v. 8.) 

Par foi ! ce dist Bichars , mais li plus grans cités 
Ki soit de les pors d'Aspre dès ci en BaUguèj. 
{lUd., fol. ss9, veno, c. », afant-deniier vert.) 

Yiviens monte contremont les degrés. 

Ce fu li enfès qui puis sofliri tant mel , 
Que il conipiist les Archani dbsor mer 
Et Ardelusque, les lors de BaUsguez 



Et Tortoilottse et Porpaillart sor mer. 
\ÏA» Enfance» Vivien, Hi. du Roi, 6985, fol. lyS, verso, 
eoU 5, T. 99.) 

Ce fu li onfès qui tant ot de bonté 
Et pus conquis l'Archant desus la mer 
Et Bargelune la tor de Baies gués. 
(IM.t toi 175, verao, col. 1, t. U* } 

Balbiun (sU xcn, v. 3). 

BALDEwni (su xxui, V. 5 ; su xxvi, v. 22) : 

fils de Ganelon. 
Baldisb (sU CCXXXVI, V. H), 
baldub (sU cciv, v. 11; sU cclxix, v. 8) : joie. 
Balidb (sU ccxxxm, v. 7). 
Baligaut [passim], 
BALZ (su viu, V. 1) : Joyeux. Voyez le Lexique 

de M. Raynouard, au mot bautz. 
BATiiE (sU cxn, V. 3) : convoquée par un ban 
ou appel fait par le roi : 

Et avoit tel chevalerie, 
S'ele pëust estre banie 
Et dedens Romanie entrée^ 
Moul fust bien la terre gastce. 
( Doiopalhot, |f>. d« Chartrci, fol. 36, verso, c. a. ) 

Babdahusche (sU cxv, v. 9): nom du cheval 
de Climborins. 
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BARBARiKStst LUX, V. 2 ; St. sciii, V. 2) : de 

Barbarie. 
BARBET (st. T, ▼. H) : barbu. 

BAHKIBT (sU LXX, ¥. 6 ; St. LXXXII, T. 3) et 

BARisiTz (st XXXIX, T. 17): baroDage , no- 
blesse. 
Basan (sU xit, t. 16; st. xxxvi, v. 6) et 
Basant (st xxnr, v. 12). Voyez basiubs. 
Basbrun (st. ccxc, ▼. 6). 
Basclb (st ccLiv, V. 2). Ce nom est curieux , 



Esquarimant de Biterne mandes. 
(II4d., fol. i54, reeto, coL i, t. %i.) 

Li mes s'en tome qui forment s*est kaitei, 
Passe Biterne et Suttre et Balesguei. 

(lUd., col. 1, T. s.) 

M. Raynouard explique biterna par citerne. 

Voyez son Lexique, t II de son Nouveau 

Recueil M p. 398, col. 1. 
Blatvb (st ccLxix, V. 15 ; st cclxxxix, ▼. 5) : 

Blayes. 



parce qu'il indique le iréritable nom des « Les Bigorrais allaient tous les ans en pèle- 



rinage à Roncevaux ou à Blayes , pour y 
voir Tarmure de Roland. On trouvait dans 
cette dernière ville son tombeau, avec une 
épitaphe composée par Cbarlemagne lui- 
même *. » 



auteurs de la déroute de Roncevaux. 
Voyez Notifia utriusque Vasconiœ par 01- 
henart, édit de Paris, m. dc lvi, in-A", p. 
295-ftOO, cap. : de nominibus Vaiconumf ^ 
Vacceorum, Vasculorum et Basclorum, a 

variis authoribus ad designandos Fascos BLAKCAivDRms, BLAWcHATrDRiTis ( paMim). 

usurpatis, blarcher (st xvni« v. 10): probablement 

Basilie (st cLxx, V. 0) et pour blancheicr , blancboyer. Voyez le 

Basiubs (st xiv, v. 16 ; st xxiv, v. 12 ; st Lexique de M. Raynouard, p. 223, cot 1, 

XXXVI, V. 6). Voir le chapitre xlv de Gue- n* 10. 

rin de Montglave, édit de 1518, pour le blbcet (st cxxxvu, v. 7) : blessé, 

meurtre de Bazile et de Bazin. blesiiie (st xmi, v. 10) : rendue blême, 

Bavibr (st ccuEXvu, V. 1) : Bavarois. tuée, morte. 

batud (st CLXXii, V. 3) : battu. bualt (st xx, v. 9; st eux; v. 9): bliaut, es- 

Belferne (st Lxin, v. 10). pèce de vêtement Voyez le Lexique de 

Bblnb (st. cxL, V. 7) : Beaune. "si. Raynouard, au mot bual. 

bbltet (st Lxxv, V. 3): beauté. Voyez le Lexi- b^os (st ccxxxiii, v. 1). 

que de M. Raynouard, au mot bbltat, p. blund (st cxl, v. 19) et 

206, coL 2, n' 4. buiht (st cxc, v. 17) : blond. 

BÉnÉiçuTi (st eu, V. 11; st CLxiu, V. 23) : bé- boissun (st cexuii, v. 6): buisson. 

nédiction. bosoigti (st civ, v. 16) : besoin. 

BEREifGER, s (st Lxu, V. 4; st c, V. 1; st exxi, BOÛD (st cLxxvi, V. 16) : bu. 

V. 12: st eut, v. h ; st cuniii, v. 31). bracb (st ciii, v. 6; st cxxvui, v. 9) : bras. 

Bbsetiton (st cix, V. 18): Besançon. Bramidame (st cxcvii, v. 13) et 

Besgun (st exxxv, v. 12): nom du maître- Bramidoivib (st eeuvi, v. 4; st cclxvii,, 

queux de Cbarlemagne. v. 8; st eeuux, v, 6; st. ccxciii, v. 3) et 

Bestrun (st cxevn, v. 7). Bramimunde (st xux, v, 1 ; st clxxxiu , v, 7 ; 

Bevopi (st cxxxi, V. 6). st coixiv, V. h ; st cxci, v. 10 ; st. cxcu, 

BiTEB?! B (st ccxiu, V, 5). Voycz au mot Ab- v. 11) : nom de la femme de Marsille. 

GD1U.BS une dUtion où se retrouve ce brigal (st xciv, v. 1). 

nom. Brigapit ( st lxix, v. 5 ). 

Tôt conquerra de si que en Biterna. BROHun (st eUDEXU, V. 3) : ? 
(La Batati» de Lof«tf«rii«, M». 69S5, fol. *«5. recio, bRONIE ( pOMim ) : Culrasse. 



c. I,» 4.) 

Li rois TiélMUB de néant ne se targe. 
Premièrement a mandes ceb d'Arrabe, 
Ceaus de Biterne et tos cens de QuarUgc. 
{lÀ Moinageê lUacHtart, Ifl. 6<|95, toi. >35, rreto, en- 
rime I, T. SI. ) 

Mal le pensèrent li paicn dc Biterne. 
{Ibid., fol. ïSi, rt-clo, col. j,f. i.) 



Vint k la chambre, s'en a tret une broigne. 
Celé forja Ysac de Barceloingnc ; 
Onques espée n'en pot maille desrompre . 
{'Roman ^ Guillaume d'Orang*, Ma. du Roi, n. 6^6^. 
fui. 17». recto, col. 9, r.5b.) 



' Ut Vjrénitt. poime, pur M. DureauDclamalIc lUi, 
p. 1 11. 
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Bruisb ( st. ccxxxv, ▼. 9). 

BRunisATfT ( su cxzui, ▼. 10 ) : Jetant un 
éclat brun. 

BiiBTAiG?iE( 5t CLxix, ¥. u ). Il existc à la 
Bibliothèque du Roi un manuscrit d'un an- 
cien roman sur la conquête de la Bretagne 
par Charlemagne , ourrage dont le duc de 
La Yallière avait une cople.Voyez le cata- 
logue de ses livres dressé par de Bure, 
t II , p. 203 , n* 2726, et corrigez la note 
que l'on y a copiée. Ce dernier manu- 
scrit est à la bibliothèque de l'Arsenal. 
Voici le Utre du Ms. du Roi, coté 10307-3S : 
Cy ensuit le discours d*une congueste du 
royaulme de Bretaigne armorieque faie- 
te par le preux Charlemaigne , roy de 
France, avant son coronement à l'em- 
pire environ dix ou douze ans, contre un 
roy sarazin nommé Acguin qui hatwoit 
possédé le dit reaulme par l'espace de xxx 
ans sauff Dol, Rennes et Vennes, duquel 
Acquin coroné à Santés est mention en la 
cronique de Bretaigne, au second libvre, 
chapitre de la sépulture des chevaliers 
occis à Roncevaulx *. 

Bru7(s (sU ccxxiiu, V. 2 ]. 

BRDCR ( st. Lxxnn , T. 5 ) : bruit , vacarme. 

BUc ( st. ccxnviu, V. u ): buste. Voyez le 
Lexique de M. Raynoùard, au mot bustz. 

DUCLB ( st. xciv, V. 3; sU CLxxxi, V. 14; sU 
ccLX, V. 11 ; st ccLxi, V. 6 ): lx>sse. Voyez 
le Lexique de M. Raynoùard, au motDLocA. 

BUCi^R, s (sU XXXIX , V. 7; st. cxlv, v. à): h 
bosse. Voyez le Lexique de M. Raynoùard, 
au mot bloca. 

BUBLB (st cLxiv, V. 2): lx>yau. Voyez le Lexi- 
que de M. Raynoùard, t. II de son Nouv, 
Rec,, p. 268, coL 2, n. 3. 

Bdgrb (st ccvi, ▼. 7 ): Bulgares. 



builut ( st CLXiv, V. 3 ) : bout 
BUNDiST ( st ccxxv, V. 10 ) : retentit 

Plus de .c. olifant sonenl à la bondie. 
{Chamtùn itê Smiub , Ml de M. Lacâbaoe, toi 36, 
verso, T. 19. ) 

N'i ot tronppe sonent ne cor n'i fu bondis. 
{Bûman dt Ckarlt» l» CAa«o«, Me La Vallièrr, n. 49. 
foL 17, Tcreo, coL 1, aYant-deraier Yen. ) 

Paicne gent font soner la bondie. 
(Rtman i* GuUttuutu d*Oramg«, Us. 6985, toi. as?, 
recto, e. a, Y. So. ) 

Grant fu la noise et grant la taborie. 
Li boijois aonent, s'e[s]t la cloche bontiie. 
( U MoinagtM Remouari, Ms. 6985, fol. s3i kU, verso, 
coL 9, V. 43. ) 

Une lenée en fest le sonc aler, 
Le grant mostier bondir et resoner. 
llbid., foL sSs, verso, coL 1, v. 36. ) 

A l'estandart fu sones et bondis. 
[Ibid., fol. s5s, verso, col. s, v. 3.) 

Voyez le Lexique de M. Raynoùard, au mot 

BONDIR. 
BURDEL ( St CVI, V. 10 ). 

Burdelb,s ( St xcvui , V. i; st cclxix, v. 
10 ) : Bordeaux. 

BuRGCiGNB ( st CLXix, V. 17 ) : Bourgogne. 

BuTBNTROT (st ccxxxu, V. 7). Gc uom parolt 
être une altération de Au^/iro^um, ville ma- 
ritime de l'Ëpire, maintenant Au/rinf a, en 
Albanie. 

Mes Renouars an tinel les desclot , 
Molt a ocis de Turs de Boutentrot. 
{Baman é» GuUlavm» d*Orang* , Ma. 6988, fbU a 10, 
reeto, c. f, y. 8.) 

BUTENT (st cLxxxiu, T. 21].* boutent , 

mettent 
BUTET ( st xux, V. 8 ) : lx>ute , met 
BTSE ( st CLXViu , V. A ): bise, grise , brute. 



CAABLBs (st XVI, V. 8) : macllines de guerre, 

* On ne sait si Ton parle ici de la hnefw Chronique 
d»$ roy» bretons artnorieaint , dont LelMutt copie plu- 
sieurs fragments, ou des Crcniqu*» , Annaltt iki pajt 
d'AngItitrre cl fir«fa^ii« d'Alain Bouchard. Voyei ce 
dernier ouvrage, Paris, Aut. Cousteau pour J. Pelit et 
Ci. du Pli', le II srpl. i53i, in>Ibl., feuillet Ui, recto. 



tours de bois. Voyez le Lexique de M. Ray- 
noùard, au mot CADALPAC. 
CAOBLBT ( st Lxxin , V. 6 *, St CCVI, V. 12 ) : 

conduit , commande. Voyez le Lexique de 
M. Raynoùard, au mot capdelar, t II 
de son IVouv. Rec, p. 325, col. 1, n. 50. 

CADABLBS (st VUI, V. 3). VoyCZ CAAfiLBS. 



ET INDEX. 



175 



CADVIB (su JUi, ▼. 16; sL ceux, T. 0) : tom- 
ber, cadere. Voyez le Lexique de M. Ray- 
nouard, àCAZEB, t. II du fiouv. Rec, , p. 3A5, 
col.l,n. 8. 

CAUGnun (st cxxxvi, ▼• 2) : chaîne. 

CAKiREs ( st. ccLxxu , ¥. 2 ) : cbaloes. Voyez 
le Lexique de M. Raynouard , au mot ca- 

DERA. 

CABiB (sL ccLn, ▼. 3) : tomber. 

cAEiT (sL CLXv, y, 11) : chu, tombé. 

CAÎR (sL ccLT, V. 6) : tomber. 

CAïsT (st Lix, V. A; sL cgl, y. 11 ) : chut, 

tomba, tombât. 
CAÎT (st. XXV, V. 3] : chut, tomba. 

CALAPf (st. CLXXXVIII, T. 2) Ct 

CALAnD (sL CLXxvi, V. 10) : bateau. 

CALATTT (st cxcu, ▼. 5) '. bateaux. 

CALCEz (st ccLXxxu, V. 6) : chaussés. 

caleuges (st ccLxii ,▼.&): disputes. Voyez 
le Lexique de M. Raynouard, au mot ga- 
lon jah, t II du^iour. Aer., p. 296, col. 2, 
n. 3. 

CALIFERriB (st CCVI, ▼. 9). 

CALT (st cviii, V. 2; st cxxxvi, ▼. 11; st cxu, 

V. 1) : chaut, importe. 
CALuniE (st ccLxxvi, T. 2) : calomnie. Voir 

le Lexique de M. Raynouard , au mot ca- 

L07IJA. 

cALu:vjANT ( st ccxLT, V. 8 ) : combattant , 
disputant 

CALZ (st ccun, y, 1) : chaud, chaleur. 

CAMBEB (st. cuax, V. 21) : chambre, provin- 
ce. Voyez le glossaire de Du Gange, au mot 
Caméra, 1 11^ p. 78, cot 2. 

CAMPBL (st ccxxvu, V. 10) : en champ, ran- 
gée. Voyez le Lexique de M. Raynouard, 
Nouv. Rec, t II, p. 303, col. 2, n. 4. 

CAMPIUNS (st CLxiii, V. 22): champion.Voyez 
le Lexique de M. Raynouard, au mot cam- 
piOTi, Nouv. Rec.,X, U, p. 304, col. 1, n« 6. 

GAriABEts (st ccxL, ¥é 8; st CCL, V. 1; st 
ccLV, V. 18) : nom du ftère de Baligant 

cAnçim (st Lxxvu, v. 21) : chanson. Voyez 
le Lexique de M. Raynouard, aumotcArt- 
so, Nouv. Rec, t II, p. 313, col. 1, n. A. 

Catibuos ( st ccxxxv, V. 2 ; st ccxxxvii , 
V. 5). 

De le terre Prestre Jeban 
Ne retnaigne jusques al Coine. 
D'AIixandre, de BabUoine, 
Li Kfneliettj li Achopart, 



Tout vegnent garni cfste part, 
Et tonte l'autre gent grifaigne ; 
Séun soit quiconques remaigue 
Que li roys le fera tuer ; 
M'i a plus, or poâ huer. 
( Li Juê d» S. Nickolai , Ma. du foixU de La Vallîèrr, 
D. 8 1 ; èdit. de H. Monmerqué, p. i3. } 

GATTOTiiBS (st ccix, V. 6; st ccLxvi, V. 5): cha- 
noines. Voyez le Lexique de M. Raynouard, 
au mot CANOiiGB, Tiouv, Rec, t II, p. 311, 
col. 1, n. 7. 

CAivuD, TicB (st xxxvn, V. 3; st clxvui, 
▼. 12 ; st ccLXvn, v. 7) et 

CANUT (st CL, V. lA; st. ccxG , T. 8) : chenu , 
blanc Voyez le Lexique de M. Raynouard, 

à CANUT. 

CAPB (st XL, y, 9) : chape , chaperon. Voyez 
le Lexique de M. Raynouard, au mot capa, 
Tiouv» Ree., t II, p. 320, cot 2, n. 18. 

N'a gaires meillor terre sot la chape del ciel. 
(Annaii de Bou, 1. 1, p. 9S.) 

CAPBLE (st IV, y. 6, etc.) : chapelle, surnom 
d'Aix. 
Vet s'en .G. o sa compaigne bêle, 
A Dien commande France et la Chapelc, 
Paris et Chartres et tote l'autre terre. 
{Roman dt GuiUaume d*0rang9. Ht. 6985, fol. i64. 
verso, col. t, t. 18.) 

CAPBLBRS (st CCL, V. 7) : casquc. Voyez le 
Lexique de M. Raynouard, aux mots capel 
etCABELBiRA, Nouv, Rcc, t II, p. 321, col. 
1, n. 22 et 23. 

CAPLB,s ( st Lxxxv , 17 ; st cxxv , V, 8 ; st. 
ccxLv, V. 12; st ccxLvn, v. 8) : action de 
frapper.Voyezle Lexique de M. Raynouard, 
au mot CHAPLB ; et p. 191 des Observations 
sur les établissements de saint Louis, im- 
primées à la suite des mémoires de Jean 
de Joinville, édition de Du Cange. 

CAPLBiT (st. ccLii, V. 12) : frappe, sabj, 

CAPLBIIT (st CCIJV, V. 3; st CCLXXXIV, V. 6): 

frappent 

CAPLBR (st CXXV, V. 11 ; St CCLXXXVI, V. 12) : 

chapler, frapper. Voyez capltar et capo- 

LAR, t u, p. 392, col. 1, n. 4 et 5, du Nouv. 

Rec de M. Raynouard. 
Capubl (st cxxi, V. 2). 
CAR (st cLvii, V. 8; st ccvii, y, 10) : chair, 

caro. 

CARDUNCLES (st. CXIII,, V. 15 ; st CLXXXVI, V. h ; 

st CLxxwii, V. 5) : escarboucles. Voyez le 



i^a GLOSSAIRE 

Lexique de M. Raynouard, au mot car- Voyesle Lexique de M. Raynouard, t. II 

BONCLB. de son Nouv, Bec., p. 368, col. 1 , n. 12 

CjLECASoi^n (su xxviu, V. 9) : Carcassonne. et 13. 

CABE (sL IX, V. 10 ; st. xni, v. 7) : chars. cevalcucm (sL ccxxviii, v. 7) : cbevauchons. 

Carlemagne, s {passim): Charles, Cailoman. gevalebs (sL vm, v. 15) : chevaliers. Voyez 

« Karlemaines 11 moines ensement, U frè- le Lexique de M. Raynouard, au mot cayal- 

res Pepin. » (Ms. du Roi, 10307-5, foL 26, liée, Nouv. Rec., L II, p. 367, coL 1, n. 5. 

recto, c 1.) Voyes notre Glostarial index chaeines (st clxxui, ▼. 3) : chaînes. 

de Charlemagn^s Travels to Jérusalem chaeit (st. clxui, ▼. 10) : chu, tombé. 

and Constantinople, p. 54-56. chaiete (sL cxlvi, ▼. 9) : déchue. 

Caelun [passim) : Charles. chaïe (sU cxlix, v. 11) ; cheoir, cadere. 

CAEW (st. ccuau, V. 5) : chair. Voyex le Lexl- chalceb (sU clxxxix, v. ià) : chausser. 

que de M. Raynouard, au mot caeih. chalbngembnt (st xxix, v. 3) : dispute. 

CAEKEL (sL CCVni, ▼. 5) et CHALD (sU LXXIV, ▼. 11) et 

CARREE (st. ccix, ▼. à) : chamlcr, cimetière, chalt (st cuv, v. 2) : chaud. Voyei le Lexl- 

Voyez le Lexique de M. Raynouard, à cae- que de M. Raynouard , à cald. 

KIBR, Nouv. Rec., t II, p. 3ft0, col. 2, n. 13. chalz ( st lxxvii , ▼. 18 ; st lxxxvi , v. 9 ) . 

carre (st ni, ▼. 10) : chars. Voyezle Lexique chauds, chaleurs, 

de M. Raynouard, Nouv. Rec., t II, p. 337, chambre (st ccy, v. 2). Voyez cambee. Le 

col. 1, n. 16. passage de notre texte où se trouve ce mot 

CARTREs (St cxxv, ▼. Ift) : chaTtrcs. nous rappeUe le suivant , qui se lit dans le 

CASCDN, s (st cxxxvi, V. 19 *, st CLxxix, V. 7 ; Roman de Guillaume d^Orange, Ms. 6985 : 

st. CLXXxn, V. 5; st cxc, v, 13; st CCLXV, Quant ge venrai à Paris la cit^ 

V. 7) : chacun. Voyez le Lexique de M. Ge descendrai aa perron noielé, 

Raynouard, Nouv. Rec, t II, p. 284, COL 1, Vcnront encontre seijant et bachelcr, 

n. 3. Qui de Guillaume me vorront demander, 

CASTIEE (st CXXX, V. S) : gourmander. Voir le De Guielin mon frère qui est ber ; 

Lexique de M. Raynouard, à castiar. Hë, las! dolent! n'en saurai que conter 

CATAir.TSE, s (st cxxxvu, V. 5 et 9 ; st clxix, jiès que en Orengc les ont paien tuez. 

V. 9; st. ccv, V. 4 ; st ccxxiii, v. 2 ) et (FoI. 17», ferw, col. t, f . 10.) 

CATANiE (St CCL«, V. 5) : Capitaine. Voycz le ^^ ^^^ ^ . ^^^^ 

LexiquedeM.Raynouard,àCAPiTAT.i,tIl ^^^ ^^ ^^^^ ^ ^. ^^ ^^^^ ^ ^^ ^ ^^^ 

du Nouv. Rec., p. 327, n. 77. Chaeluh {passim) : Charles. 

CAÛT (st ccLXiii, V. 7) : tombé. ^^^^ ^^ ^^^^ ^ ^j ^ ^^^ ^^^^ ,ç ^^ 

cEiL (St ccLxxni, V. 8) : cèle. Provençal, ce- ^^ ^^ ^^ Raynouard, au mot charn. 

tor. Voir le Lexique de M. Raynouard, à ce chauccns (st xiv, v. 11) : chacun. 

™ot CHEDET (st Lx, V. 4) : tombe. 

CEINETIT (st ccLxxxn, V. 9) : celgnentVoycz chbent (st cclx, v. 15 ; st cclxi, v. 6 ; st 

le Lexique de M. Raynouard, au mot cew- cclxxxiu, v. 9) : tombent 

HK*« CHBET (st Lxxxi, V, 6) : cbeolc, tombe. 

CEINST (St CLXIX, V. 10) : ceignit chelt (st CLxxni, v. 37) : chaut, importe. 

GEL, s (poMim) : ciel. Provençal, cel. Voyez chew, s (st. m, v. 7-, st cxxx, v. 15; st 

le Lexique de M. Raynouard, à ce mot glxxxiii , v. 22 ; st cclvii , v. 8) : chiens. 

GBLOi {passim) : celui, un. Voyezle Lexique de M. Raynouard, au mot 

CBBGEB (st ccLXVui, V. 4) : Chercher, fouil- gan, Nouv. Rec, t II, p. 306, coL 1, n. 1 

1er. et 2. 

GBEGET (st CLX, V. 2] : fOUlllC, ChcrchC. CUBRIATIT (st CCXXXI, V. 8). 

Certeitib (st Lxvi, V. 15). Tere Certeinc, Chebnublb, s (st lxxvi, v. 1 et 10; st c, 

Cerdagne. v. 7; st cii,'v. 6). 

CEVALGET (st GGxxx, V. 6) ct cHÉs (st cxGvi , V. 20) : Chef, tétc. Voycz le 

CEVALGHET (st GGLxix, V. 21) : chcvauche. Lexique de M. Raynouard, à cap. 
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CHBT (st cuui, V. 0; st CLxxxi, V. 12; st. Claripaîï (si. clxxxix, ▼. 6) : chevalier de 

cxcvu, V. 16) : cheolt, tombe. Ballgant el fils du roi Mallraien. 

CHEVAGB (sL XXVII, T. 8) : capitation, tribaU clârtet (sU cix, v. 21 ; st clxxy, v. 12 ; sU 



Voyez le Lexique de M. Raynouard, à ca- 
PAGB, Nouv. Choix, U U, p. 323, col. 2, 

Tôt si coD li droU contei l'an fa dis et espiax 
Don ancor estrestoire à Saint-Faron à M iax. 
Si com Karles manda le chevage as Mansiax. 

(La Ckantan iu Saitmtt, Ht. de M. Laeabane, foi. i, 
▼rrio, ». 5.) 

a Après que ceiluy empereur Charles eut 



CLXxxvn, V. 6; st. ccxui, v. A) : clarté. 
Voyez le Lexique roman, à claritat. 
Clarun (st. v, v. 2]. 
Claubrs (sU ccxxxv, t. 9) : probablement 

ËadavoDS. 
CLBIM (st. cxcni, ¥. 8) : déclare, c/omo. Voy. 

le Lexique de M. Raynouard, à glamar. 
cLBiMBTf T (su Lxxxix, V. 10 ', St. cxxni, V. 16) : 
appellent, déclarent, réclament, elamanl. 
subjugué el vaincu par granl palne et la- cleoiet (st. ctxin , v. 18; st. clxxi , v. 10 ; 
bcurs plusieurs pays du monde*, divers gj, clxxiu, v. 9; st. cxcv, v. 23 ; st. ccxxx, 
royaulmes et provinces, el conquesté le y, g. gj, cclxxix, v. 3) : déclare, appelle, 
pays û* Angleterre , GauUe , Teutonique , proclame, crie, clamât. 
Lorraine, Bourgoingne,Ytalie,Bretalgne, clbimt (st cxvii, v. û; st. cclxxvii, v. 8) : 
et aultres régions innumérables , etc^ » réclame, déclare, proclame, sub}, 
[Chronique de Turpin , traduite en fran- Clhiborins (st. cxv, v. 3). 
çois, réimpression gothique de Silvestre, Climohiws (sL xlvhi, v. 1). 
1835, in-A, feuillet premier, coL 2, Ug. 35.) cliw*b (st cclxxi, v. 5) : incUnée. Voyez le 
cHBVALCHBiuuz (st. ccxxxviii, V. 3) : chcvau- Lex. roman, à clinar, Souv. Choix, t. Il, 

cherez. p. 4ia, coL 2, n. 2. 

CHBVALcnET [possim) : chevauche. clinbt (sU cxlvii, v. 20) : salué. 

CHBVALZT (st. CUV, V. 11) : chcvauche, subj. cob» (st ccliii, v. 3 ; st cclxv, v. à) : cœur. 
CBBVOBL (St Lxxvi, V. 2) : chcvcux. Voyez le voy. le Lex. rom. à cor. 
Lexique roman, Nouv, Choix, t II, p. 323, coilut (st cclxxiv, v. 10) : prit 
n. 36 et 37. comandbt (st lui, v. 28; st. clxxv, v. 11 ; 

cHiBDEifT (st cix, V. 15) : tombent, eadunt. gt. ccix, v. 2) : commandé, sujet 
CHIBT (st CLXxxi, avant-dcmier vers; st Commiblbs (st xrv,v. 6). 

ccLxxxvui, V. 2) : tombe. cokpaigti (st cxi, v. 8) : compagnon. 

cicLATUNS (st. Lxvi, V. 6) : étoffcs d'Orient conso&t (st clxxii, v. 7) : atteint 
Voyez la note 2, p. 11, du Boman de Maho- concis (st ccxlviii, v, 5) : connois. 
met, conuiST (st clxxx, v. 13; st cclx, v. 7) : 

ci'if (st Mv, V. 13) : ci en. connolt 

ciifGBT (st cxciv, dernier vers) : congé. conuistkb (st xxxix, v. 11) : connoltre. 

ciTBT ipaseim) : dté. Voyez le Lexique de copiez (st cxni, v. 5) : ? 

M. Raynouard, au mot ciu. Cordrbs (st v, v. 10; st vin, v. 2) : Gordoue. 

Clarbonb (st ccxxxvi, V. 8). coRiH ipassim) : cor, cornu. Voyez le Lexique 

N'a si grant home de si Esclarbonie. roman, au mot CORIit. 

[U Uvinagn 1lM»«uan, M*. 698S, fol. s54. verM, col. CORONET (st CXX, V. 2) : COUrOUné , tOUSUré. 
i. V. 16.) CORSABLIX (st. XCIII, V. 1). 

Claribti, s (st cLXxxix, V. 6; st cxcu, v. 1 ; Corsaus (st lxix, v. 1). 



st CXCV, V. 7; st cxcvi, v. 1). 

Corsolt de Nobles et son frère Accre' 

Et Clariaus, etc. 
(ArtmaM i* GtùUaumi d'Orange, Its. 6385. lA. 
recio, col. t. t. lil.) 

Renoars fiert le païen à bandon 

Parmi son elroe qui fu roi Clarion. 
flWrf., fol. ti3, \eno, col. 3, t. »3.) 



coRcifB (st cLxxxix, V. 20) : couronne.Voyez 
le Lexique de M. Raynouard^ à corona. 

COSTBD (st XXVI, V. 5) : Côté. 
169, COSTÉIR (st CCX, V. 1) : ? 

Si hautement le faites coustéir 
Et ensurent don mostier enfouir. 
( Homaa Ati lorraint, Ms. du Tonds de L« Valliére, 
n» 60. fol. 7, n», c. 1, f. II.) 

i3 
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COSTEWTINÎSOBLE (sU CLUX, V, 18) : CODSlail- CULPE (st XC, ▼. A ; si. CILVnr, V. 5 ; »l. CLXXII, 

Unople. Voyei, sur la conquête de Constan- v. 4) : faute, culpa. Voyez colpa au Ixî\lque 

tinople par Charlemagne , Ckarlemagne's roman. 

Travelsto Jérusalem and Constant inopte, culumdb (st. clxxx, t. 17) : colonne. Voyez 

London : William Pickering, 1836, 1 vol. colonna au Lexique roman. 

post-8. cuLUR (st xxxui , V. 1 ; st. CLXViii, V. 3 ; st. 

cosTBT (st. Lxxxn, V. 8 ; sU CI, V. 5 ; st. cxiii, clxxxiv, v. 3 ; sL cciv, v. à) : couleur. 

¥. 20; st. ccxxvn, V.7) : côté. Voyez le Lexi- culzt (st. clxxxix, t. 18) : couche, subj. 

que roman, à gostat, Nouv, Choix, X» H, guh [passim) : comme. Voyez com au Lexi- 

p. 501, col. 1, n. 5. que de M. Raynouard. 

cous (st. cxxxT, V. 11 ) : queux, cuisiniers, cumaivdent (st cclxix, v. 20) : recomman- 

Ângl. cook. Voyez le Lex. rom.. Nouveau dent, commendant, 

ChoiXf tIl,p.50A, coL 2, n. ft, 5 etO. cdhandi^ (st clxxxi, v. 3; st ccx, v. 0; 

CHEiSEZ (st cxxix, \. 7) : crussiez. st ccxc, v. 6) : commande, recommande à. 

CRERT (st XL, V. 13', St. XU, V. 13; st CCLXI, CUMAMT (st XIX, V. 10; St XXIV, V. 10 ; st 

T. 2) : craint clxxxviii, v. 1 A; st clxxxix, v. 9 ; st cxcvii, 

CRIET (st cxxiv, V. 8; st (xxxxni, v. 8 ) : v. 6; st ccxv, v. 2) : commande. 

crie. cuHE [passim) : comme. 

CRiGNELS (st cciv, V. 15) : chcvcux , cvines, cumeiscet ( passim ) : commence. Voyez le 

Voyez le Lexique de M. Raynouard, au mot Lexique roman, au mot comeivsaii. 

CRDi. ccMPAiGn (st cxxv, V. 2 ; st cxlv, v. 12 ; st. 

CEIGISETB (st. cxiii, V. 8) .' Crinière. cxlix, v. A; st ccxxx, v. 5) : compagnon. 

CROCE (st. cxui, V. 23) : ? croix. Voyez le cumpaigne (/^ossim): compagnie. 

Lexique roman, à crotz. cumpaiiv (st cxlvii, v. 12) et 

cRcisiR (st cclv, V. 5) : faire du bruit Voyez cumpaunz [passim) : compagnon. 

le Lexique de M. Raynouard, à cRucin. comparée (st xxxiii, v. 9) : payée. Voyez 

CRCissEivT (st CLxxxi, V. 16) : font du bruit, comprar au Lexique roman. 

résonnent E^ ^^^^ fg^^^j^ j^^ ^^^ comparée. 

CRUiST (st CLXViii, V. 6; st CLXïX, V. 2; st ^^,^^„ ^ j,,„^ ». ,, p. ,ot.) 

CLXX, V. 3) : fait du bruit 

CRCB (st CLXxix, V. 9) : croix. ccmpert (st cixii, v. 7) : paye. 

— (st ccxcii V. 9) : ? CDMUNEL (st CLXxv, V. A) : d'accord, en com- 
cRusiEDEs (st CLxiv, V. 5) : croisées. mun. 

CRCTE (st CLXxxiii, V. 11) : gTOttc. Voyez le CDNPÊs(st ccLXXxn, V. 2) : confès, confessés. 

Lexique roman, à crota. Voyez le Lexique roman , Nouv. Choix, 

ccardet (st Lxxxv, V. 15) : fait couard. ^ ^^' P- *^^» ^^^' ^* ^ ^' 

cuARDiE (st CLXX, V. lA; st CLXXXIV, V. 11) et CDISPONDENT (st xxviii, V. A) : Confondent 

c;oARDisE ( st ccxvu, V. 9; st ccLvm, v. 1) : ^^^^^^^ («*• »vin, v. 13; st clxxxiii, v. 

couardise. Voyez coardia au Lexique ro- **' ^^ ^^^^' "' ®) • confondre. 

man. Nouv. Choix, t II, p. A20, cot 1, n. 3. cuwpundue (st ccLxvn, v. 2) : confondus. 

coE (st cxiii, V. 8) : queue. conpokduz (st ccxc, v. 9) : confondu. 

COINS (st cxxxn V 17) • ? cungbt (st eux, v. lA) et 

coLCEi (st CLxiix,' V. 1)' : couché. ««"«™ {st XXV, V. 7) : congé. Voyez le Lexi 

— (st CLXXXIII, V. A) : couche. ^"« '^™«°» «« "°* ^o^^''- 

coLCBZ (st ccxciii, V. 5) : couché. coNOiSANCEs ( st ccxxin, V. 7) : armoiries. 

coLCHET (st cxLViii, V. A ; st CLXXV , V. 7 ; ^°»»- cognizanee. Voyez le glossaire de 

st CLXXvn, V. 5) : couche. ^^^ Tristan. 

— (st eux, V. 12 ; st CLXI, v. 5 ; st clxxvu, Va f«?rir Guiteclia qi de corre s'avance, 

V. 6 ; st. CCXXrv, v. 2) : couché. De son escu trancha Tor et la connaissance. 

CULOR (st. CCLXX, V. 16) : couleur. Voyez le {U Chan$on dt% SaUH$$, M», de M. Larabanr, Cul. 64, 

Lexique roman, à coLOR. «erso, t. 3.) 
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Cil ont par mi trancié lor lances 

E( lasquies lor connissances. 
{U Romantdê Brui, «en 3179. — Êdilion de H. Le 
Ruui de Liney, t. I, p. i5i. Rectifies resplicalion d« 
1.1 note 9, même page.) 

Si augent le pas de devant tei, 
Laciei les heaumes, mti et quei, 
Les gonfanoiu is fers de lances 
Elotreseignici de conuissances, 
(CAroNifuc d« BtMîi, Ml. Harl. 1717, fol. iiS, veno, 
col. i,v.3i.) 

cuKQCERB (st. ccvi, V. 5) : conquérlr. 

CUNQUBRRANTMEKT (St CCI, V. 13) : CD COD- 

qaéranU 

CUIS BEER ( st. XXVI, V. 2) *. fouFiiir, garnir. 
Voyez conREAR du Lexique roman, Nouv, 
ChoiXy t. Il, p. 459, coL 1, n. 3. 

cuiHREEZ (st. XI, V. 5) : traités, servis. 

cufiREiD (st. CLXXvui, V. 6) : pansemcnU 

cui«sEiLL(paMfin) : conseiL Voyez le Lexique 
roman, à corselu. 

CUNSEILI.ET (sL CLXXXix, V. tx) : cooseillé. 

cuKTB [pasiim): comte. Voyez le Lexique 
roman, à coms. 

— (st. ccxxii« V. 4) : compte. Voyez le Lexi- 
que roman, à compte, youv. Choix, t. Il, 
p. 434, coL 2, n. 2. 

cui^tencb (st. cxxii, V. 6) : ? 

cuNTENçim (st Lxvi, V. 14) : émulation. 

cbivTREMuiHT (su XXXI, V. 6) : en haut, contra 
montent, 

cc?5TRESTER (sU CLXXix, V. 16) : résisler, con- 
tra stare, 

cu^xRBVAiLLET (st. cxLVi, V. 7] : contrevaille, 
vaille autant que. 



cuNTRBYAL [passîm) i Bti bas , contra val- 
Ictn, 

cjiJiTtTRa (su Lxvi, Y. 10) : comtes. 

cciHVERTissBT ( sU ccLxvni, demler vers ) : 
qu'elle se convertisse. 

cuRAGE^s (sU xiu, V. 12 *, sU Li« V.4) : intention. 

— [passim ) : courage. Voyez le Lexique ro- 
man, à COR et à CORATGE. 

cuRAiLLB (sU xcv, V. S) : CŒur. Voyez le Lexi- 
que de M. Raynouard, Souv, Choix, U II, 
p. 475, coL 2, n. 9. 
Tôt le porfent de ci qu'en la coraitle, 

(Boman 4t Guillaume d'Orangé , M*. 6985, fol. 908, 
recio, c. 3, t. 17.) 

CURE (sU ccLvin, V. 11) : courre, courir. 
cuRius (su csxxv, V. 7; sU cxxxvi, v. 6) : 

courroucés. 
ccRRE [paMim)'. courre, courir. Voyez cor- 

RBR au Lexique roman. 
ccRREiEs (su ccLXxii, V. 5) : courroics. Voyez 

le Lexique roman, Nouv. Choix, U 11» 

p. 527 et 528, n. 9, 10,11 et 13. 
cuRs(sU ccii, V. 0) : courses. Voyez le Lexique 

roman, au mot cors, U 11 du Nouv.Choix, 

p. 489, col. 1, n. 2. 
cuRUÇus (sU eux, V. 1) : courroucés. 
curune(sU xxviu, V. 12; sU clxxxiu, v. 16) : 

couronne. 

CDBTEIS (su CCLXXIII, V. 6;SU CCLXXVII, V. 4) •' 

courtois.Voyez le Lexique roman, au mot 
coRTEs, U II du yoni\ Choix j p. 496^ col. 
2, n. 3. 

GURTEISBMEUT (sU LXXXIX, V. 13; SU CCLXSX, 

V. 9) : courtoisement. 
OUVERT (sU xiri, V. 13) : convient. 
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DAMisELE (sU ccLXX, V. 4) : demoiselIc. 

DA1[NE,S (SU LXXXU, V. 4; SU CLXXV, V. 7 ; st. 

ccLxy, V. l)et 

DAWB (sU XXVI, V. 17) et 

DANNE,S (sU LXXXIV, V. 8; SU CXL» V. 13; sU 

ccxxxv, V. 11; sU ccxmii, v. 7;sU cclxvii, 
V. 10; sU ccLXxxv, v. 8) : seigneur. 

DAHÈBB (st. ccxL, v. 13) : derrière. 

DécARRAT (st. cciv, V. 11 ) : déchcolra. 

DEcu^ET (sU ccxciii, dpmlervcrs) .raconlc. 



DEFALT (su cxxix, V. 14; st. CLiv, V. 9) : dé- 
faut, manque. 

DEFEMiR(st. cGiii, V. 9) : terminer, finir. 

DEFRUissEisT ( sU CLXXXiii, V. 12) : froisscnt, 
brisenU 

DEPl'LETST (st. CLXXXIII, V. 23) : fOUlCUt. 

DEGKTUiss (st. XV, V. 13) : rcjetious. 

DEiiET (su Lxxx, V. 9 ; su cxLii, V. 7 ) : mal, 

malheur. 
DEi ipasnm): dois 
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DBiB (st, xxxiiij V. A) : doigts. déshbrbbrgkivt (st un, ▼. 33) : décampent. 

DBiET (st. Lviii, V. 7) : doive. DBsisT (sU Gxxxi, dernier vers) : dit. 

DEiNTBT (sL ui, V. 22) : ? DBSMAILBT (st. JLCV, V. 2) : démaille. 

DBIT (paistm) : doit. — (sL cl, ▼. 17; st. glu, ▼. lA; st. clix, 

DEiTBNT [passim] : doivent. v. 13) : démaillé. 

DBiz (sU xxxvu, ¥. 9) : dais. Voyez sur ce mot dbsmbnt (st. clzxx, t. 6) : lamente, subj. 

la note de Tyrwhitt, au vers 372 des Canter- dbsobdbpibt (st. ccilyiu, v. ft) : désordonné, 

bury Taies de Cbauoer. défait. 

DBjusTE (st. xxviu, V. 9; su Lxv, V. 6): près, désotbei (st xxzviii, v. 7) : désoctroye, re- 

Juxta, fuse. 

DELGÉE (su CGXLVi, Y, 7) : délicate. despeesuretit (sU glxxxiii, ▼. 12) : ? 

DBMANEIS(8U CGXLVIU, V. 15) : SlUT-le-Champ. DBSBBNGBT (st LXIU, V. 7) : ? 

DB]iAi>iT (su cxit , dernier vers) : demande^ dbstolt (sU gcxxxiv, v. A) : ôte, detoUit, 

8ubJ» dbstbeit (sU gxgiu, v. 3) : triste, dans la dé- 

DtMinf T (sU Gxxxvu, V. H) : démène, subj. tresse. 

demembd (sU XXXIX, V. 6) : démené. — (sU gcxlvui, v. 13 et 16; sU ccui, v. 0; 

DÉMBNiB (su Lvi, V. 5) : démène. sU gglxxiu, v. 10) : détresse. 

oÉMBTiTBT (sU cxxxiu, V. 10) : plainU DBSTRBD (st. Lvji , V. 5 ) : escarpés, tortueux, 

DBMBNTRBS (sU cvu, V. 1). Eti demcntres^ en distract u 

ce momenu — (sU lxiii, v. 7; sU lxiv, v. 2; sU Lxxrn, 

PBMBT (su ccxiY, v. 11) : meU v. 17 ; sU ggxxvi, v. 6) : détroits. 

DBMisB (sU Gxii, V. 8) : fondue. dbsturber (sU ci, v. 8; sU clxxxi, ▼. 2ft ) : 

Li .i. ot non Burnorc noirs comme pois remise, mal, dérangememt, empéchemeiM. 

{La Chaaum d$iSaUat$, Ht. de U. Léon Laeabane, DBSTURIiBT (sU XXXII, V. 16) : détOUmé. 

fol. 5i, recio, ▼. i.) DBSCB {passtm) et 

DBMUBET (su cxxxiv, V. 11 ; sU CLXxxv, V. Ift) , DESCBE (sU Lxxu, V. 12) : sur , dessus. 

demeuré. desux {passim) : dessous. 

— (sU cxLvm, V. 12). Se demuret , reste, desvbt (sU gxcv, v. 25) : insensé, deviaiiu* 

demeure. DBTBts (sU uau, v. A ) : derrière. Espagnol, 

DÉMusTRAi (sU xxxvui, V. 3) : démontrai, detras. Voyez le Roman de Rou , u II, 

montrai. p. 171. 

DÉMCSTEAT (sU GLXXxi , V. 7) : démontra, dbtdebst (sU lx, v. 7) : détord. 

montra. dbvbti (sU gglxu, v. 5) : deviens. 

Denise (sU clxx, v. 10) : Denis. dbvendbum (sU cxg, v. 13) : deviendrons. 

DBOL (sU LXXU, V. lA) : deuil. dbvbreit (sU xxvui, v. 13) : devroit.. 

DÉPARTBD(sU CGLiv, V. 8) .* sc séparc, se ter- deverbz (sU clxx, v. 15) : devrez. 

mine. dbvom (su cgxlui, v. 8) et 

DftPARTUM (su cxL, T. 15) : partions. devum ( sU xxxii , v. 5 ; sU lxxxvu, v. 5 ; sU 

DERUMPET (su II, V. 10) : rompe, défasse. xciu, v. 6; sU cLXXxn, v. 8) : devons. 

dbsapfret ( su ccxux) : ? enlève les brode- diet (sU xxxi, v. 11 ; sU xxxix, v. 12 ; sU clxxi, 

ries de. v. 8) : dise, dieat. 

DEscuLURER (sU cLxii, v. A) et DiGUN (sU CXL, V. 7) : D^on. 

desculuret (su cxlvi, v. 2) : décoloré. discipline (sU cxu, v. 17 ) : cliAtiment , car- 

DESCUNFISCN (sU CXL, V. 9) : déconfitUTC. nage. 

DESCUST (sU CXLIU, V. 7) : détacllé. Mut i out grant discipline 

DESEIVERET (sU CCLUI, V. 5) : détachc. De celé genl lée la maiine. 

DESEVERED (sU CXLVII, V. 21) : SéparéS. {Th» CtfAfUMl oflrelanà, p. l li, 1 15.} 

DESEVERÈRENT (sU CCLX, V. 12) : détachèrcnU Gil pautonier qui sont de pute orine, 

DBSBVERET (sU XCI, V. lA) : déUchc. Je ne garl Tore j'en face drcipUne. 

DESEVBREZ(SUCXLV, dernier vers) : séparés. [Homnn it GuiUaumt d'Orange, Ut. «^955, fol. so5. 

DESPAIMES (sU XXXIII, V. 10) : défaiSOnS. rccio, coi ^, «. s8). 
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De nostr« gent fâst granl decepUe. 

(Ihid,, fol. S07. nitrto, col. %, ▼. 10.) 

De nostre gent fet molt grant decepline. 

(Li MoÎHOgéê BrNtfiidii, Ma. £986, Toi. s4o, recto, col. 
a, ». 4».) 

Cballes voit de sa gent mainte grant deceplie. 

{La Chmn—n dt* SmUnti, Ht de M. Laonbonc. fol. 7 1, 
recto. T. 16.} 

Par Dieu, font-il, sire cleregant, 
Vous seres jà desciplinet. 

(0* ta Borgoiêê d'OrlUmM, T. 184. — Fa»/. «( Coutt», 
éSt. de 1808, Tol III, p. 167.) 

DOLUB (su Tsrriy T. 5) : douleur. 

DOLusBT (st CLxxxm, V. 8) : plaint. 

DODS {ffossim) : deux. 

DoûssBz (st XXVI, V. 12) : dussiez, deviez. 

DOÛST (st. XXVI, V. lA ; st. cclxxiv, V. lA) : dût. 

oaBCBT ( st. XIV, V. 3 ; sL XV, V. 5 ; sL clxiii, 
V. 13; st. CLXxvii, V. 6; sL ccxxv , v. 1) : 
dresse. 

DEKiT {passim) : droit. 

DHBiz [passim) : droit, Juste. Subst. et ad), 

BBODMUTiB (st. CLxxvi, V. 10) : espèce d'em- 
barcation. 

nnoDMUivz (st. clxxxv, v. 16) : navires, embar- 
cations. 

DBOUTf (st. CL, V. 14) : nom de Tonde de 
Haelgut. 

BRtiD,T (st. cxu, V. 13 ; sL ex, V. 15; st cxcvii, 
V. 5; sU ccLv, V. lA) : vassal, ami. Voyez 
Charlemagne's Travels to Jérusalem, and 
Constantinople, p. 75. 

DBUDMunz (st. cxcn, V. 7) : navires. 

Dcnis (st. Lxxi, V. 6) : donne. 

DunvsET (st. ccvu, V. 6) et 

DuiTfST (st. CXL, V. 13; sL CLXiUtV. 20) : 
donne, subj. 

DDisT (sU XV, V. 2; st. Lx, V. 7) : caresse, 
i\)uste, duciU 

DDLCB {passim) : douce. 

DULCBMBnT (possim) : doucement. 

DDLOB,s {passim) et 

DULUB (passim) : douleur. 

DDLUBUS (st. CXCI, V. 18; St. CCXLVU, V. 8 ) : 

douloureux, dolorosus. 
DCLUSBT (st cxLviu, V. 13) : regrette. 
DONAT (st LXXXVl, V. 12; st cxvu, V. 9; st 

cxcv, V. 16) : donna. 
DUi^BT (st XX, V. 16; st LX, V. 17 ; st cclxvi, 

dernier vers] : donne. 
— (st Lxvu, V. 14 ; st CLxxix, v. 13) : donné. 



ouNT (st Lxvi, V. 10) : donne, subj, 
DURAI (st CCXLVU, V. A) '• donnerai. 

DUBBSTANT (st LXVU, V. 11) : 

Atant es-vos .i. païen Aevrë, 

N'ot ai félon de ci en Duresté. 
{Borna» é0 Gmllaame dHhanf, M*. 6985, fol s 10, 
rccio, e. I, T. 45. ) 

DUBAT (st XXXV, V. 5 et 6) : donnera. 
DOBBiT (st cxxvn, V. 6) : durerolt 
DuBBNDAL(/MiMfiii) : nom de l'épée de Ro- 
land. 
Vois est qne molt morat de gent an Roncevax 
Et aui ou Val Béton où fu Karles Martiax, 
A Gamfaraisis qant fu ocis Raons li maz. 
En Aspremont ({ant fu conquise Durondars, 
Ou plain Vinmeu sor Some ou Gormona tint estas 
Ancontre Loëji qi fu pros et loiaz. 
Tôt ce fu fins ncans ancontre ces jornax. 

{La Chan$0n dt$ SaUneê, Ht. de M. Lacabane, fol. 8 1 
ver»o, Y. aS.) 

• Après cela elle ( la fée Odris ) tira dudit ca- 
binet vne espee large , belle et bien tren- 
cbante au possible , le fourreau de laquelle 
estoit de la peau d'vn grand serpent , qui 
fut ocds par Hercule lors qu'il estoit encore 
bien ieune , laquelle estoit si proprement 
mouchetée, qu'encore qu'elle n'eustesté 
garnie et couuerte de plusieurs diamans, 
rubis, et autres pierres predeuses, ayantes- 
té mise à l'opposite du Soleil, elle eust rendu 
plus grand lueur et clarté que le mesme 
or : il est bien vray que l'espee n'estoit pas 
du tout consonante au fourreau : car le 
fort Nabot tenoit pour lors celle pour la- 
quelle il fut faict, qui estoit la meilleure qni 
fut au monde : car il n'estoit hamois de 
quelque bonne trempe qu'il fust, n'y mes- 
me endurcy par enchantement, qui Iny 
peust faire résistance, sans estre couppé et 
mis en pièces, et s'appeloit Duransarde, 
que ledit Nabot anoit conquise sur lemer- 
udlleux et espouuantable Géant Scarafa- 
rab, qni estoit de la race d'Anoelade, vn de 
ceux qui voulant iadis monter au del furent 
foudroyez par lupiter ( comme on lit au 
dnquiesme chap. de la troisiesme partie 
des Chroniques de Brandismel composées 
par Galarx) dequoy la Fee Oziris estoit 
grandement dolente et marrie : car iamais 
il ne luy auoit esté possible de la rccouurer, 
encore qu'elle eust bien trouué moyen d'en 
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auoir le fourreau , dans lequel elle bailla 
celle delaquelle le vous parle (qui estoit 
pareille en grandeur et aprochoit fort de 
la bonté de Duransarde) au Damoiseau de 
la Fee (ainsi le nous faut-il appeller d'o- 
resnauant) qui estoit cause qu'elle se crai- 
gnoit moult que mal luy en aduint, pource 
qu'elle trenchoit tout ce qu'elle reocontroit 
etmesme (comme i'ay desia dit} les armes 
enchantées. ■ Le Premier Livre de la plai- 
sante et délectable histoire de Gerileon 
d'Angleterre, nouuellement mis en Fran- 
çois par Estienne de Maisonneufve Bor- 
delois. A Paris, par lean Borel, m. d. lxhi, 
in-8, fol. 47, verso. 



Voyez sur Durandal, notre Véland le Forge- 
ron, p. 43, /k4, 45. 

DURET (st. cil, V. 3 ; su ccLXvi, T. 3) : dure. 

DURRAi ( st. ▼, ▼. 14 ; su cxcui, ¥. 10 ; st. 
ccxLYU , V. 3 ; st. ccLxxxv , V. 3 ) : don- 
nerai. ^ 

DUBRAT (sU CLXUI4 ▼. 5) : donnera. 

DURREz (st. lu, T. 7) : donucrez. 

DURRicMS (su cxxxiv, T. 10) : donnerions. 

DUTAlfCB ( su LXT , V. 3 ; sU CCLXIT, Y. 2} : 

frayeur, action de redouter. 
DUTE (su ccLXi, ¥. 2] : redoute. 
DUNGBT (su cxLTiiJ, V. 7) : doune, subj, 
DUUKS (sU XLVU, V. 6) : donnons. 
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Kbrb (sU ccxcui, t. 8). 

BDAGB (su XX, V. 18) Ct 

EDET (st. ccxxTU, T. 33) : âge, vie. 

EiMET (sU cv, V. 11) : aime. 

liis (sU CCI, V. 6; SU ccvi, ▼. 2) : Alx-la-Oia- 

pelle. 
BIT (su Gcxui, ¥. 6 ; sU ccLYiu, V. 11) : force. 
EL (su cLXXiri, V. 8) : elle. 
BLL (su CI, ¥. 6) : dans le. 
ELS (sU ccxx, V. 6) : eux. Par els : ? 
EMPLEiN (sU ccxxvi, ¥. 0) : terre-plaiu. 

EMPLBIT (sU LXXYU, V. 20; SU CCXLVIH , 

T. 14) : emploie. 
EN BAT (sU xciv, ¥. 6) : enfonce. 

ENBRACET (sU CLIX, T. 11 *, SU CLXl, V. 3) : 

embrassé. 
BNBRUIVC ( sU XV , Y. 1 ; sU LX , ¥. 6 ; sU 

ccxxxYU, ¥. 10) : baissé, s. 
BifBRCNCHKT (sU ccLxvu, ¥. 13) : couvre. 
ETiBRimcHiT (sU ccLxxix, T. 2 ) : devient 

sombre. 
BNBRUNKET (sU ccL¥, V. 24) : couvre. 

ENCACÈRENT (sU CXXIU, ¥. 25) : pOUTSUivl- 

renU 
ENCABiNBNT (sU cxxxv, V. 22) : enchalncnU 
BNCALCER (sU CLIX, v. 3) : poureuivls. 
ENCALCBKT (sU ccLxv, V. 2) : poursuiveuU 
BNCANTÉUR (sU cvi, T. 12) : euchanteur. 
EKCEis (su Lxiii, V, 9; su cc.xLvi, V. 14; 

st. ccLiv, dernier vers) : avanU 



ENCHACBT (sU CXCY, V. 21) et 

BNCH ALGER T (sU CLXXVI, V. 3] : pOUTSUi VPUU 

BisGUALGET (sU GXGVi, V. 7) : poursuivi. 

ENCHALZ (su GLXXV, V. 4 ; SU CCLXVI, ¥. 3) : 

poursuite. 
ENCBERRUNT (sU CCYI, V. 10) : croltrouL 
ENCRisMft (su XGU, ¥. 4} : scélérat, endurd. 
BNCui (sU CLvu, v. 9) : aujourd'hui. 

EISCUMBRET ( SU II, ¥. 6; SU CCLXVI , V. 14 ) : 

encombre, charge. 
BA'cuNTRENT ( sU ccLViu , dernier vers ) : 
rencontrent. 

ENCUT^TRET (sU CXXUI, V. S ; SU CXLVU, V. 6) : 

rencontré. 
BNCUREiNT (sU GLXXxui, V. il) : accoureoU 

ENDREIT (su XXXVIJI, V. 4*, SU CLV, V. 8) : 

? quant à, ici. 
ENPAi>fS (su GGXxx, V. 8). Ce mot a signlflé 
autrefois nobles en même temps que Jett- 
nés. The kind Horn signifie le noble Hom, 
de même que de nos jours Childc-Uarold, 
a été pris pour le noble Harold. \oyez 
au reste Eckhart , Comment, de rébus 
Franciœ Orientalis, U I, p. 876, au mot 
cuind; et la Chronique Saxonne, édition 
d'Ingram, p. 182, lignes 9 et 10, et p. 381; 
Lu tapisserie de Bayeux porte : « Hic Odo 
episcopus l>aculum tenens confortât puc- 
ros; D et Ton voit ce prélat , élevant sa 
massue, parler à un cavalier qui tourne le 
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dos à renncmi , el qui a sa lance sur son 
l'épaule, comme s'il fuyait. 

C;*esl peut-être de ce mot que irient infan- 
terie. 

Knfbuns (sU cclvi, V. 11). 

EiMPUBRiTNT (st. cxxx, T. lA) : enfouiront, en- 
terreront. 

Engbler, s (st. xciv, ▼. 1 ; sU xcnn, \, 1 ; 
st. cxv, \. 12 ; st. cxTi, ▼. 2 ; st. clxxiii, 
V. 33). 

Kngletehb (st xxTu , v. 7 ; st. cxxix, v. 2). 
Voyez la citation de Coi<tSTAPiTinoPLB. 

EKGOissBT (st. cxLviii, V. 1) : le fait sooiTrir, 
le presse. 

KTiIGUARDEnT (st CCXI, V. 2) Ct 
ENGUARDBS (sU XL , V. 12 ; St. XLI , ▼. 12 ; 
st ccxxTi, T. 10) : avant-gardes. 

E1\IIELDÉES (SL CCLXXXII , V. 9; St. CCLXXXIV, 

V. 5) : enmancbées. 
KNUELDiE (st. Lxxv, V. 12) : enmanchée. 
ENLuuiTiET (st. XXXIX, T. 16) : enluminé, 

orné. 
ENMEiTtBT (sL xxxviu, ▼. 2) : enmène. 
BNOiT (st. Lxv, T. 11) .' aujourd'hul. 
EiHPBiNT (st. xci, y. 16) : heurte, frappe. 
EisPENET (st. XXXII, V. 15) et 
EiHPBi^Bz ( sU CLvuj , Y. 11 ) : gamls de 

plumes. 

Renoart ont as ars de cor bersë, 
Lancent fausarc et maini dars enpené, 
(La Bataliê de Lo^uifeme, Mt. 6985, fol. s 19, vcrto, 
col. 3, T. i5.} 

BNPOiiTBT (st. xcrv, V. 8) : emporte. 

B?ipRÉs (st cxui, T. 20) : après. 

BNQVI (st. cxcvi, T. 10) et 

ENQuoi (st. xci, ▼. 7 ; su xcn, t. 11 ; sU cxl, 
T. 16): aujourd'hui. 

EnRBNGER (sU cux, ▼. 18) : mettre en rangs. 

BNTENDRUM ( sU ccLxxui, T. 12) : enten- 
drons. 

ENTBRcni (st. CLix, V. 17) : reconnoltre. 

Dame, disl Hëlissans, ne lepoi antercier. 
(Chamton dêê Stùsnê», Hi.de M. Laeabane, fol. si, 
rerto, ». i5. ) 

Voyez le glossaire de notre Tristan au mot 

KIYTRISCBR. 

ENTRBSQCB ( possîm) i jusques. 
EitTRET (st. Li, dernier vers) : entre. 
BNVBi (st xxxYi, V. 9) : envoie. 
ENVBiBREiz (st XLU, V. 10) : enverrez. 



BPîVBiBT (st XXXI, V. 8; st XXXV, V. 10; st 

cxcii, V. à) : envoie. 
BNVEisET (st Lxxvi, V. 3) : amuse. 
Envers sur le Rosnb (st cxxi, v. 14). 
BNVOLUPET (st XXX, V. 7) : euveloppé. 
Equitaigivb (st CLxix, V. lA) : Aquitaine. 
ERET (st Lv, V. 3) : étoit, erat. 
BRMES (st cxLV, V. 13) : scfons, erimus, 
Krhines (st ccxxxiii, V. A) : Arméniens. 
BRRBT (st xxxvi, V. 13) : erré, voyagé. 
ESDALOissEisT (st cxiv, v. 15} : réjouisscut. 
BSBANEiER (st viu, V. 16) : amuser. 

ESCABABI (st CXVI, V. 11). 

BscALGDAiTE ( st CLXxviii, V. 8 ) : Sentinelle. 
ESCAKTBLET (st. xcviii, V. A) : met en pièces. 
BSCAPET (st ccxc, V. 9) : échappe. 

ESGARBU7SCLB ( St. CXV, V. 6*, St CLXXXIII , 

V. 20) : escarboucle. 
BscARBuisBT (st ccLxi, V. 8) .* jaillit, brille. 

BSCHBC (st LXXXIX, V. 10 *, St CLXXVII, V. 3) Cl 

BSCHBCH (st viu, V. H) : butin. 

Et li esches fa noolt tost assenblci 
Etli avoirs qui là fu conquestet. 
(Lî Moinagei Rênouart, Ha. 6985, fol. a58, vereo, ro- 

looiM s, T. ty. ) 

Asseï i a perdu, petit eschac anmainc. 
(La Ckaaton dti 5ai*Rff«, Ma. de H. Larabane, fol 77, 
▼erao, ▼. 16.) 

Quant Gurlac ot pris son esceCy 
A tere volsist estre k sec. 
(Li Borna àâ et Brut, r. tSai, édition de U. Le Roux 
de Lîncj, 1. 1, p. 119. Bcelifiri la note i.) 
La 6n de la bataille que Rous vcint par esfon, 
Ueschec c le gaain e l'enterrer des mors. 

(Chronique d9 B«no(l, H*. Harl. 1717,(0!. >o, ferao, 
col. 9, li^e ^9.) 

BSCDBWID (st CCLXXIX, V. 6) : ? 

Gent ot le cors, mole et eschevi» 
(Li Bornant d$ Garin /« Lokeraiit, vol. Il, p. i3. Vo;rx 
auMÎ 1. 1, p. 85. en noie. ) 

BSCHIEZ (st CLXXXV, V. 17, St. CXCU , V. 6) : 

esquifs. 

BscBiPRB (St cxvn, V. à) : esquif , embarca- 
tion. 

BSCHOBT (st civ, V. 9) : ? tombe. 

BSGiCLBS (st LT, V. 7) : éclats. 
J'ai chances de Bruges faitices. 
Argent pcl por mettre en esclices. 
[Pahliaux inédit» tiré» du manuserit d« la BiHiolhé^ue 

du Boi, n. i83o ou isSg, par A. C. H- Robert. Paria, 

Rignoui, i934, in-S, p. 8, r. CS du premier fabliau ) 
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8i se fièrent en mi le pis 
Des lances si que les esclis 
En volùrent et hait et loins. 
^ri lÀpn» de Cristal «t dt Clnr'u^ Mt. d« rAracnal, B. 
L. F. «83, in-folio, fd. 334, reclo, col. 3, t. 3908 du 
poème. \ 

Lor lances par escliches volent. 
(l^'if.,rol. 34), VTM), col. 1,T. 6898.) 

BsciBNTiiB [ptusim] i esdeoU 

BSCLACBS (st. GXLVI, ¥. 4) : ? 

Là lor Tait l'on les ckës coper, 

Les cors e les mains e les bras 

Que rais et gotes e esctas 

Lor ist de sanc si e derale 

Qu'en la préc s'enversent pale. 
( Chronique àê Btwtlt, M». Darl. 1717, fol. 68, recto, 
col. s,v. 19.) 

B9CLAIR (st XXI, V. 6] : dlsslpe. 
B8CLAIRBT (st. LU, ▼. 7) : éclaire, lait 

— (st. ccxxxix, ¥. 12). Treitaz les eêcUii- 
rety sonne plus dair que tous. 

BscxARGiBX (st ccLXY, V. 4) : cUssipez. 

— (st. ccLxxxnr, ▼. 0): rendez dair, faites 
édater. 

— (st. ccxciii, V. 2) : dissipée. 
BSCLARGI88BT (st. Lxxv, ¥. 4) : se déride , s'é- 
panouisse. 

BSCLARGiz (st cxxxv, T. 1) : édairé, brillant 
EscLAToz (st ccxxxiu, T. 2) : Esclavons. 
BscoBDUSBMBKT (st ccxxiT, ▼. ft) : de cœur. 
EscocB (st CLxix, V. 20) : Ecosse. 
EscBBMiz (st Lxxin, ▼. 1 ; st xcviu, ▼. S). 
BSCULTAT (st cuT, ▼• 7) : écouta. 
BscuLTBTiT (st cxxxii, ▼. 7) : écouteut 
BscuLTBB (st xxxiv, ▼. 5) : écouter. 
BSCULTBT (st XI, ▼. 8; st LUI, V. 2) : écouté. 
BscuLUBBz (st xxxTi, Y. 1) : coloré. 
BSCUMBATUBS (st CLX\iu , T. 11) : conqulses. 
BSDBMETRE (st cxx, ▼. 6) : s'élancer, bondir. 
BSPOBCBT (st ccLxx, ▼. 10) : avautageux. 

BSPOBZ (st XLIT, T. ht St LXXXI , ▼• 1; St 

ccxxxu, ▼. 5) : armée, nombre. 

— (st xci , ▼. 10; st cxvin , v. 3 ) : efîort 
ESFRBBD (st zxxii, ▼. lA) : efif^yé. 
BSPRBBOBMBTiT (st cxoT, ▼. 3) : comme gens 

effrayés. 

BSGUABDBNT (st ccLxxxiu, ▼. 10) : regar- 
dent 

BSGUABDET (st cLXYi, ▼. h) : regarde. 

BSGUAKBT (St Lzxix, ▼. 0) : égaré, étonné. 

escruigubt (st CLXViiiy T. 6) et 



BSGRUTiiE (st cLXix, ▼. 2) .* ? s'ébrèchc. 

Li beauines fu de pierres durement aorncz, 
N'an puet riens esgrumer, tant Tu il plus irez. 

[La ChanMOH d«a SoitHtt, Mi. de M. Lacabane, fol. 84, 
rccio, ▼. 8.) 

Au reaachier est l'espe'e fro^e, 
Derant l'ënst où ele ert esgrunée. 
{Komûn d» GiÊill0vm9 dVrangê , Hs. 6985, fol. ss8. 
▼erso, e. i,t. i5.) 

Pus prent son elme, à son pië l'agrapa, 
Entre ses dens plus menu Vesgruna 
Que n'est farine quant l'en molue Ta. 
[Ibid.t fol. s3o, Terso, col. 3, t. 7.; 

Bien fait son safire en son chief bien fermer, 
Que tant est durs que ne 1' puet esgrunier. 

(UM(Hnag9i RtHoaart, ibid., fol. a 56. fcito, coL 1, 
dernier Yers.) 

ESLBGBR (st LXXXVIII, V. 13) : ? 

BSLB6IBT (st LTiu, ▼. 0) : ? gagné. 

BSMABB (st cLxx;iii, V. 38) : affliger, étonner. 

ESPABirr (st. cxxiu, t. 7) : épouvante, subj, 

BSPALLB (st LI, V. 1 ', St CIH, ▼. 7 ; St CCXXYII, 

▼. 23; st. ccLxxi ,T. 5) : épaule. 

ESPARBLIZ (st CLXXXTIIl). 

EsPAiHS (st cxcTiii, ▼. 2) : Espagnols. 

BSPABiGTiAS (st ccxxiY, ▼. 8) : épargnai. 

BSPABiGNAT (st CLiii, ▼. 9) : épargna. 

BSPARiGRBT (st cxiu, ▼. 10) : épargne. 

BSPARIG7IBZ (st cxxxix, ▼. 15) : épargnez. 

BSPiBT [passim) : épieu. 

BBPiBz [passim) et 

BSPiBzz (st cxxxv, V. 5) : épieux. 

BSPLBiT (ft ccLix, V. 5 et 17) : force, vi- 
gueur. 

BSPLBiTBR (st cLix, V. 2) : s'avauccT, mar- 
cher. 

BSPLBiTBT (St GCLXVii, V. 10) : travaille. 

BSPRBVBR (st cxv, V. 10) : épcrvler. 

£spcB*s (st cvi, V. 10) : nom du fils de Bur- 
det 

ESQUASSBNT (st ccLXXxin, V. 7) : cassent 

BSRAGBS (st XX , V. 13). T*esrages , t'irrites , 
enrages. 

BSSAiBT (st. GLU, V. 3) : cssayé, éprouvé. 

BSSoiGN (st xcii, V. 20) : soin, cure, souci. 

BSSPABKT (st cix, V. 22) : épouvante, subj* 

ESTACHB (st ccLxxii, V. A) : potcau. Rectifiez 
une mauvaise explication A*estache , p. 59 
d'une publication Intitulée : Jongleurs et 
Trouvères. 

EsTAMARiPi (st V, V. 3). 



ET INDEX. i85 

KSTBD (st. CLXXXV, V. 30) : été, œitas. Droit vers Esturges se sont au chemin mit. 

JESTSO (sL I, ▼. 2 ; st xxTi, ▼. 10) et H^-, eoi. s, t. s4.) 

BSTET [pauim) : été, parU d'être. Estragus (st civ, v. 8). 

— (st. ccxxm, ▼. 25) : été, «sfos. Estbaicaeiz (st lxxiv, v. 2). 

BSTOM AT (st ccL, ▼. 10) : chaocela, fut étourdL bstebb (sU Lxxm, v. 8) : étroits, serrés. 

BSTOSRTEBKT (st. ccLxv, V. 8) : échappèrent, estabu (st xx?i, t. 7 ; st. cxcvn, v. 11 ; sU 

BSTOBSTHAT (sU XLUi, T. 13) : échappera. ccxxv, ▼. fl ; sU ccxxvi, ▼. 19) : étrier. 

Dist Heloïs ; « Mur esiordera vis. » ISTBOKT (st CLVUI, T. 12) : troué. 

(lÀ Bornant et GttriiiUlj>kiTain,\.\\. p. i\i. Vovet w , .1^1 

. , . . • > r j 1^^ ^QP, heaumes trancher, les escus estroer. 
aoMn la doM 3.) 

n, . r t «t « > • (I« ûbanMN iuSaûiiM, Bis. de U.Lacabane, fol. q5, 

Tant m batus, jà n en e^fonrnx vu. . «> 

• Tcrto, T. 9,] 

(IMrf., p. i4i.) 

ESTOiT [poisim) : fauU bstrusséb (sU lv, v. 6) : secouée. 

ESTOBGAlfS (st XCIX, ▼. 1). BSTULTIB (St CXH, V. 12; St CXXIX, V. h \ St. 

Si me diras Estorgani et Gondris, COXMV, V. 15 ; St ccLVn, V. 0) : foUe , té- 

Estormarant et mon frère Agays. mérité, ttultitia. 

{U Maùtagtt Rtnouati, U*. 6985. foL 147, reelo, co- BSTOÎf T (St CXC, ▼. 0) ; SOUt, SC tiennent 

loniM 3, T. s3. ) BSTCBS (st CLV, ▼. 7 ', St CCI, V. 8) : tatallles. 

Et Morant broche, si ftfrit Estorgant. assauts, 

fli Moinagtt GuiUaumt iHkangt, VLm, 6985, fol. S77, ESTUBGANZ (st LXXIV, ▼. 1). 

reelo, c. t, ». 43.) BSTCT (st UII, ¥. 3) : se tint, Stctit, 

G. de Borges a Estorgant ocis. — (st CLIV, V. 7). S'estut, s*arréU. 

(W., »kW., fol. «78, rtcto, col. 1, ». lo.) BSTDTEBAT (st XCIII, V. 8) : faudra. 

Au reste, ce nom parolt signifier citoyen ou Ethiopb (st cxu, v. 4) : Ethiopie. 

natif d'ils^or^o. Les passages suivants nous Eudropin (st ▼, ▼. 3). 

le font croire : Eugibz (st ccxxxv, v. 7). 

Droit à Estorges soit nostre gent tornëe. ^VUD (st CCLVI, ▼. 3) : eu. 

[U Moinagtt GuiUaumê dVrange , Ils. 6985, fol. «8o, «titt. (st CCVII, ▼. 3) : déSOUtlOU. 
reein, c. s, ▼. 35.) 
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PACBT (st CLxxv, ¥. 8*, St ccLXix, V. 7*, St. PA UDR AD (st CLxxv, T. 12): faillira, manquera. 

CCLXXXV, V. 7) : fasse. pbdbilz (st vi, ▼. 7; st xxxvii, v. 5) : fidè- 

PAiLUD (st ccLxxix, ¥. 1) : failUs. les, féaux, vassaux. 

PALCUKS (st cxvn, y. 11) : faucon. pbdbltbt (st ccLxn , v. 5 ) : fcauté , vasse- 

PALDBSTOBD (st VIII, V. 20; St xxxiv, V. 2; lage. 

st XLVi, V. 1 ; st CLXXXvni, V. 8 ; st cxcvi, pbid (st vi, v. 9 ; st xxxvn, v. 7 ; st. cclxxiv , 

V, 15) et V. 9 ; st gclxxvii, v. 9 ; st ccLXxvin, v. A ; 

PALDBSTOET (st XXX, V. 6) : fautculL st CCLXXXV, V. 2) : foi, fide», 

PALDRAT (st Lxxx, V. 10) : manquera. peist (st ctxvn, v. 7) : fites. 

PALDRunT (st ccxLvm, V. 13) : manqueront péist (st cxx, v. 3) : fit 

PALS (st. ccLXXX, V. 7) : faillis, manque. pbit (st xxx, v. 2) : foi. 

Falsaroi* (st Lxviu, V. 6; st xcn, v. 1) : pbreint (st ccxxi, v. 5) : feront. 

nom du frère de Harsllle. pbrmeez (st lfv, v. 9) : attachés, firmati. 

Rois AJides, ses frères Fauseron. PERRAT (st CCXVIII, V. 8) : frappera. 

[U MoinûgttGuUlaumtdVrange, ib, 6986, fol. 177, FbRR£B (st CV, V. â). VoyCZ VaL FeRRÉC. 

Terio, col. s, ». 19.) FERRUNT (st LXXXUI, V. 11 ; St CXXXVI, V. 10; 

FALSERIB (st ccLXViii, V. 8) .' faussct'', four- St ccxxri, V. 8; st ccxu, V. 10; st ccxl, 

berie. v. 16) : frapperont 
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PEBOM (sL Lxviii, T.^; st cxc, ¥. 3} : ferons, plch [poisim] : fleur. 

FÉBOT [passim) : frappé, es. plumb (sL lxxv, v. 16; sL cLxxxnr, v. 14; 

FBsiST (sL XVI, V. 11) : fit. st ccxuv, V. 2 ) : fleurie , ornée de fleurs 

FBU (sL Lxvii, ▼. 7; 8t. cLXxxix, ir. 16; st. peintes, blandie. 

ccxLTn, ¥• 4) : fief, don, vasselage. Flubit (st. ccxxxi, t. 11). 

piraLBHBTiT (st. CUV, ¥. 6) : foiblemenU plubit (st. vm, v. 22) : fleuri, blanc 

FiBRGBT (st. ceux, ▼. 17) : frappe, $ubj. plubb (st. ccxxni, v. A) : fleuris, blancs. 

piBBTBT (sL xc, ▼• 14; sU CLvni, ▼. 7) : F0Rcn£uBB (st ccxxvii,y. 20) : poitrine. 

fierté. FOBPBsisT (st cclxxix, ▼. 13) : forilt 

piu (st XXXII, ▼. 6) et PORN (st ccxxnr, v. Il) : four, fournaise. 

FiBT (st XXXV, V. 5) : fief. praisnbs (st clxxxi, v. 13) : frênes. 

— (st XLiii, V. 6) : fie. PHAiSNiNB (st LV, V. 4) : de frêne. 

pus (st V, V. 15) : fiefik prait, b [passim) : brisée, e ; démantelée, e ; 

PiifBT (st VI, V. 1 ; st Lxx, V. 0) : fini. détruit, te. 

PIRIB (st xci, V. 4) : foie. Fbancor (st ex, v. 6; st ccxxxvi, v. 11 ) : 

PiBus (st xxni, V. 6) : fiefe. des François , Francorum* 

PU (st X, V. 8 ; st Lxxxvii, v. 7 ; st ccxxxvin, prancs (st 19, v. 2J : pairs. 

V. 12) : certaln,s, pleln,s de confiance. preindrat ( st clxx, v. 5 ) : brisera , fran- 

FizBR (st XLin, V. S ; st lv, v. 3). Yoyex sur get. 

Fixer, qui est Id mal écrit , la page 01, prbhdr (st cxc, v. 8) : frémissement 

note 1, des Invasions des Sarrazins en Frondb (st ccxxxvi, v. 0). 

France, par M. Reinaud. Onpeuty i^ou- prcisbt (st xvi, v. 8) : froissé, brisé. 

ter le passage suivant : pruisez (st clxxxi , 'v. 15) : se froissent , se 

« Kalles crut le traltour, dont ce fu grant brisent 

dolours, et ordena comment 11 passeroit — (st ccxlvi, v. 5) : f^roissés, brisés. 

tous les pors de Cisaire pour retourner pruissbd (st ccl, v. 5) : froisse, brise. 

en France. Par le conselli Guenelon com- prcissbnt (st cclv, v. 2 ; st ccLxvni, v. 7 ; 

manda à Roliant son neveu duc du Mans st cclxxxiii, v. 7) : froissent, brisent 

et conte de Blalves, à Oliviers contes de pruissbt (st ci, v. 7; st cLxvn, v. 6; st. 

Gènes son compalgnon, et aus autres com* clxx, v. 3 ; st ccLin , v. 3) : froisse, brise, 

bateours de l'ost que 11 demourassent en se froisse, se brise. 

Raincevaus à tout XX M François, pour puibt (st clxvui, v. 13; st cxcn, v. 15) : 

faire l'anière-garde Jusques atant que 11 fuye. 

Qseust passez lespors de Cisaire, » [Chro- Fuit (st ccxxxv, v. 3). Voyez Val Fuit. 

niques de 5. Denis, — Bec, des Hist. des puiuks (st cxl, v. 25) : fuyons. 

Gaules et delà France, t Y, p. 301, C) fuls (st ex, v. 2) : foules. 

FLAMBB (st clxxxi, V. 11 ; St ccxxui, V. 10) : Fundb (st II, V. 14). Voyez Val Furde. 

flamme. Voyez obib-flaiibb. purcblbs (st clxiv, v. 4) : mamelles. 

FLAMBiBifT (st ccLxviii, V. 2) : flamboycut PURcnÉuRB (st eu, V. 11) : poitrine. 

PLAMDius(st Lxxvm, V. 6) : flamboyants. furent (st un, v. 18) : fuirent 

Flambngs (st ccxxi, V. 2) : Flammans. pubrbr (st xxxui, v. 4) : fourreau. 

Flobbdée (st ccxl, v. 8). < puus (st ccLXi, V. 8) : feu. 

G 

Gaipibbs (st Lxu^ V. 7). GAiLLABDBMBnT (st ccn, V. 9) : convenablc- 
GAiGiiuif (st CXL, V. 5) : nom du cbeval de ment 

Marsille. gaillabt (st. ccxxv, v. 6) et 

r.AiLLARn (st cciv, V. 4 ; st ccLxxiv, V. 2 ) : gaillarz (st ccxxiii, V. 3) : vigoureux. 

bien pris, vigoureux. Galapes (st. cxiii^ v. 17). 
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CALAïUf (st CCI, ▼. 12) : ? 

Galick (st cxii, ▼. 10). Vor de Galice est un 
de ces lieux communs dont 11 est fait un 
grand usage dans les romans de chevale- 
rie: 

Ke fost mie si lie pour l'or de Montpellier. 
*U Bomanê éê B*iU ûtu gratupié», p. «o« ▼. 8.) 

N'am Tsuroie tenir tout Tor de Besenchon. 

(JbmM iê CharUê i« éktutM» M*. La Vattièrr, tu 49, 
foL 3, reoto, eoL *, v. 7. ) 

Seigoor, je ne V feroie por tout Tor d'Avalon. 

(li JtÊgtmtnt et ^olomoii, ?. s6.— FaU. «t Comtêê, (dit. 
ds 1808,1. II, p. 440.) 

Certes, je ne l' feroie por l'or de Gwnnaille. 

(ltf.,?.67.— i»M.,p.44a.} 
Qui vous donrott tout Tor de Bonivent. 

{U BomtMt dt GoTM It IcAtrain, 1. 1. p. is5, et notr 5.) 

Régnant n'attenderoye pour tout l'or de Bmody, 
{LiUmndtê^uatrtfili AjmoH^ apud Bckker, p. tii, 
T. 6os,eol. s.) 

Et quant Rolant le vit en telo establison. 
Ne se tenist de rire pour tout l'or d'Arragon. 
{Id., ikid.f p. Tiii, roi. i.f . 619.) 

Je ne le souferroie pour tout l'or d'Oriant. 
{Id., ikid., col. t, ▼. 675.) 

ËUe ne se tenist pour tout l'or de Paris 
Qu'elle ne se levast: tant fust ses corps soupris. 
(Id., Ift. du Roi 718s, fol. 19, verte, col. s.) 

Il ne vausist pour tout l'or de Franche, etc. 

{Li BamaHM dn Avtnturt* Fnguê, M*. 7595, fol. 
ccccuxT, nreto,eol. 1, v. 11.) 

Or ne V lairoic por tou l'or de Baudas 
Que ne vos cop la teste. , 
iRoman it Jourdaim de Blmje, Ml. 7117*5, foL 6, veno, 
du roDtan, col. a, v. 11.) 

Galre (st. LII, ▼. 2). 

GAMBB8 (st cxju, ▼. 5) : jambes. De ce mot 

Tient gambader, 
gauçoh (st. clxxi?, ▼. 20) : garçon, valet. 
Gkbcin (st. ccx, V. 0; st. ccuu, v. 7). 
Gefrei d'Aujoo (st cciii, v. S; st ccvui, 

▼. 1 ; st ccLViii, Y. 5 ; st cclxxu, v. 5). 
Gefrbid d'Anjou (st. vui, t. 11 ; st ccix, 

V. 1 ; st ccxxiu, ▼. 10). 
Geifbbi d'Anjou (st cclxxxix, t. 5). 
GiiPRBiD d'Anjou (st ceux, t. S}. 

GBIFRBIT (st CCLXXVII, V. 1/k). 
GbLUUN (st CLXXIT, V. 15). 



Gbmalfin (st cxcTif , ▼. 5 ; st cclv, v. 1/k ) : 
nom d'un vassal de Ballgant 

GBMBT (st cxLvn, V. 7) : garni de pierres 
précieuses. 

GEMMB (st ccLXTV, V. 5) : plerres précieuses, 
gemnuBm 

GBiiMBT (st cxvm, V. Oct 8 ; st ctxvu, V. 5 ; 
st ccxxvu, V. 6) : orné de pierreries, gem- 
matus» 

GENOUX (st CLZxxviu, V. 10) : genou. 

GENTnx (st cxxxvui, V. S) : noble. 

GBNUiu (st CI.X, V. 0) : genoux. 

Gbbabd lb veux de Eussillun (st CLX, V. ; 
st CLXxiu, V. 35). 

Gbbabt de Rossillon (st LXU, V. 6). « Et 
c'est cestuy Girard que les Romains appel- 
lent Girard de EoussUlon : et l'introdui- 
sent fabuleusement en plusieurs combats , 
auec Charlemaigne... eteuttroysfils, San- 
son son fito aisné, fut Duc de Bourgongne 
comte d'Âutbun, et de EoussUlon , lequel 
fût tué en la bataille de Roussevault, au 
service de Charlemaigne, et autres Et [sic) 
fut porté , et enterré auec les autres Roys 
et ducs de Bourgongne au Qoistre de la 
grande Église d'Arles *. a 

Gebea» s (st via, V. 12 ; st xn, v. 7 ; st lxii, 
V. S ; st xcv, V. 1 ; st cvi, v. 2 ; st clx, 
V. S; st CLXxni, v. SO). 

Gères (st cxxi, v. 11). 

Geein, s (st nu, V. 12 ; st xii, v. 7 ; st lxu, 
V. S; st cvi, V. 1; st cxxi, v. 0; st clx, 
V. S ; st. cLxxin, v. SO). 

GBRNUN [paBêim] : moustache, favori. 

Gerun (st ccLxxvni, v. 6). 

GESTE(8t LXI, V.O):? 

Seignor, vos qui estes de geste^ 

Qui cuers aves légiers et fob. 

Se vos voles croire mon los, 

Chascuns de vos i prendra garde. 

Fox est li hom qui croit musarde, 
( D* la Bount pltiiu dt mji« , ?. 398. — Fmkl. <i 
Comteê, édil. d« 1808, I. IIl, p. 8t, 5a.) 

Aini ne fu hom qui tant fust postas, 

Mes on le treuve en geste generis. 
IIÂ MMiiagtê Jt/wHarl, Ifs. 6985, fol. «48, Tcrto, col. 
f , dernier f em ) 

* Lm$ Mimoint «t Reektrrktê da France, tl de U 
Gavltt Ae^idtani^uê du sieur lean dé la Baye , haran 
d*$ Citutaaix. etc. (Pari*,) chrt Traii Parant, i5Si. 
tu 8, p. 39. 
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Granl noces i ot et grani fesie, Et aussi en a-il en la roche grtfaigne, 

Assés i ot parlé de gesU, El si croy qu'il en a ausi en Alemaigne 

(D'uM Puctl; etc. ?. 44. — Fahl. «t CoMfM . L 111. Et ou bois Bersillant par desons la montaigne. 



p. 459)' 

GBTET (st XX, T. 8 ', 8t xxxiT, ▼. U) : Jette. 
— (st XXXV, ▼. lA; st. xxxYi, ▼. 2; st eu, 
T. S): jeté. 

GlfiUINS(8t CCXV, V. 0). 

CULS (st CLixxi, ▼. 0) : gelées. 
GiBSEB (st GUI, ▼. 10) : dards, pJqués. 

Basse lat gessunty gœsum, 
GnjB (st CLiii, T. U). 
Giaui>iDK(st ccLxix, ▼. iH) : Gironde. 
GLATissBTiT (st ccLTH, V. ft] : aboyent 

Paien glatissent et ullent com gaignon. 
{Bflman de Cuillaam» éVrangt, M>. 69S5, Col. S09« 
rerlo, col. 9, ▼. tt). 

Turs et Persans glatissent com gaignon. 
{IM., verao, c. 1, ?. 6.) 

Paiene gent tonX glatir et uller. 
(V. 17.) 

La gent Apolin 

Qui par defors Ratissent autren com mastin. 

(La C4aiiMii i»» Satintê^ Wf. d« M. Laeabanc, foL 1 1 1 , 
recto, T. i3. ) 

cLUTUN(paM/m)et 

GLCZ (st ccLii, ▼. 6) : glouton. 

GODBSELMBS (St CCXX, V. 8). 



Et nonporquant atisi en a-il en Eapaigne ; 
Et tout cil lieu faës sont Artu de Bretaigne. 

(Ms. du Roi 7989-4, olim Baluse 646, Cal. sif , rccio 
du teste, t. 4») 

Desous Avrenches, yen Bretaigne, 

Qui tos tens fut terre grtfaine, 

Eirt la forest de Quokelunde. 
(Gnillaame de Saiot-Pair, f« Kaman dm Mont Séiml- 
Miekêlf Ml. addil. du Moiie Britannique, foL 1» verao, 
*. 19.) 

Benoît dit en parlant d^EMes, comte de 
Poitiers : 

Cist amena riches compaignes, 
Fières, hardies e griffaines. 
( Cknmi^uê de* diuê de Normûndtê , Us. harléien , 
1717, fol. 4(, recto, c«t. t. ▼. H-) 

Dans le Roman de Guillaume au court-net, 
Ms.diiRoi6085,foLlG5,recto,coL S,t.1A, 
et foL 188, recto, cot 1, ▼. 45, les Sarra- 
sins sont appelés la gent grifaigne. Au 
foL 170, verso, coL S, v. 26, l'on trouve 
nommé un Grifaigne d'Aumaric. Enfin, 
au fol. 207, recto, coL S, v. &2, on lit : 
L'eaume U lacent en la teste grifaigne. 

GRivuNS (st CLXXxi, V. 20) : grilTons. 



GRACiET (st LUI, V. 30) : remcrcié. 

GRAiGif B (st Lxxxiv, V. 7) : plus grand, gran- Gaos (st ccxxxm, v. 6). 

dior, GaossAiLLE (st cxni, v. 2). 

GHAisLB, s (st CXI, V. 6 ; st cxxxvi, V. 3 ; st GUAiTEN T (st ccLXXi , V. 0) : veiUent , angl. 

CLV, V. 2 ; st CLVUi, v. 5 ; st ccxxvi, v. 16 ; to wait. 



st ccxxx, V. 5) : trompette, tes. 

— (st ccxxvu, V. 21) : grêle, gracilis, 

GnAiuMimD (st cxvu, v. 10) : nom du che- 
val de Valdabrun. 

GRÂNDoniB, s (st cxxi, V. 1 ; st cxxui, V. 1) : 
fila de Capuel. 

GEASLBS (st CLiv, V. 12) : tTompcttcs. 

GBKD (st cxLVii, V. 12) : gré. 



GUALT ( St CLxxxi, V. 25 ) : terre en fridie. 
Voyez, sur ce mot, la note I, p. 121, du 

^ Roman de Garin le Loherain , et surtout 
}e glossaire de la Chronique Saxonne, édi- 
tion d'Ingram, au mot wald. 

GUALTBB, s (st LXU , v.^; st lxhi , V. 1, 5 
et 7; st xcix, v. 1; st cl, v. 5 et 13; st 
eu, V. 4; st eux, v. 2 et 11). 



GBBP (st cxxv, V. 17; st cxxix, V. 15; st quant (poMim) :gant 
CLxxxi,v.7; stcxcvi,v. 12): grief, ve; qcabant (poMim) : garant, qui garantit, pro- 
pénible, gravit. tecteur. 

gbbighcb (st LV, v. 3; st cuxxii, v. 10) : guarantib (st ccixxix, v. 21) : garantir, 

plus grand, grandior. soutenir. 

GREiSLB, s (st ccix, V. 1 ; St ccxxv, V. 9 ; st GUABAKTisuN (st Lxxii, V. 9) : garantie, 

cr.xxvii , V. 2 ; st ccxxxix , v. 11 ; st ccxl , goabdat (st clxxxi, v. 8) : re^ffda. 

V. 5) : trompette, tes. guabdbt (st xxxvi , v. 3 ; st lxxvii , v. 2 ; 

GRIFAIGPtE (p.XLVl) : gl. xcU, V. 18 i St. XCllI , V. 17; st CLXiV, 

Il a des licus facs es marches de Champaîgne, V. U ; st ccui, v. 5) : regarde. 
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GUARAiiTisBS (st ccxxxvn , T. 13) : garantis- 
sez, protégei. 

GUABRNT (st en, ▼. 7; st cxxui, V. 17; st. 
CLxxx, t. 7) : garant, protecteur. 

GOARBT (st CTi, ▼• 7 ; sU CLXV, ▼. 8) : guéret, 
champ. Voyez le Glossaire de Tristan, 

GUAREsis (st CLXnn, ▼. 12 ; st ccxxit, v. 0) : 
garantis. 

cuAiua (st ex, ▼. S; st eu, ▼. 8) : échapper, 
se garer. 

GCAUSON (st ecxxxvu, V. 7) : garantie , pro- 
tection, salut 

guahisdn (st ecLXXTV, ▼. 13) : salut 

GUARissBT (st exzxTi, ¥. 8) : garantisse, pro- 
tège. 

guarit (st leiu, V. 7; st eeLXXVx, v. 3) : 
sauvé, garanti, protégé. 

— (st ccLxxxTu, V. 0) : garantit, pro- 
tégea. 

guariz (st CL, V. 2) : guéri. 

GCARI^Tf (st V, V. A). 

G1]ARI«BMB7IT (st LXXYU, ▼. 10; St CID, ▼. 3): 

arme, s ; harnois. 

GUABPlKMBTiZ (St TIU, V. 5; St XXIX, V. 8; 

st ecxiY, Y. 3 ) : habits, armes défensives. 

Gi)AB?tisT (st ccjjcix, V. 2) : garnit 

GUAaniz (st ecxTU, v. 6) : garnis. 

GUART (st Lxxvii, V. 20) : garde, subj. 

GuASCoicnE (st cxT, V. 12) et 

GcAscuiGNB (st Lxiv, V. 6) : Gascogne. 

GuAscuiNz (st xcvui, V. 1 ; st cLxxiu, ▼. 33) : 
Gascon. 

GUASTB (st ccxxvi, T. 5 ; st. ccLi, Y. 7) .* gâ- 
tée, en jachère. 

GUASTEDB (st LIT, V. 1) : gâtée. 
GDAZ (st XXXTUI, Y. â) : ? 

GuBN (st Li, Y. 1) : Ganelon. 

Guère, s [paaaim). Ce traître, que nous som- 
mes habitués à appeler Ganelon, étoit de 
Ramerup, au diocèse de Troyes, suivant 
Albéric des Trois-Fontaines *. Suivant Se- 
vert **, Louis-le-Débonnaire auroit passé 
par Âvenas, village du Beanjolois, le 12 
juillet de Tan 82A ou 830 , pour se rendre 
à Aix en Provence, où il devoit se trouver 



* An 8o5. Epkém*ridt$ dt Givtlgj , édil. de i B 1 1 , 
I. II, p. 6f». 

" ChroHolofia hnlorira leiertiidorum epitropt'rum dur- 
rtiii matitronentU, •'fiil. dr M 1>C.\XVIII iii fui., p. ."^a 



à un concile*. Ce monarque se seroit ar- 
rêté à Âvenas, où il auroit fait raser et dé- 
truire de fond en comble le château de 
Ganelon, que Charlemagne auroit pour- 
suivi et atteint sur la montagne de Tor- 
véon, où ce traître avoit été vaincu. Ce se- 
roit, dit Severt, en conmiémoration et en 
actions de grâces de cette importante vic- 
toire que l'église d'Âvenas auroit été éri- 
gée par les soins de Louis-le-Débonnaire; 
mais, ajoute-t-il, tout cela n'est fondé que 
sur une conmiune tradition. 

Feu H. Cochard a adopté cette explication 
dans une notice sur Avenas , insérée dans 
le t XrV des Archives du Rhône , p. lâl 
et suivantes ; et M. A. Péricaud s'est borné 
à la rapporter dans une Notice tur l'an- 
cien autel d* Avenas, publiée dans la iy* li- 
vraison de la Bévue du Lyonnais^ t L 

Voyez sur Ganelon le Glossaire de Du Gan- 
ge, au mot Ganelo; le Roman de la Vio- 
lette , p. 16 , note 1 ; et Tristan, t II, 
p. 175-178. 

Nous ajouterons ce passage où Eremborc, 
femme de Renier, dit à Fromont : 

Et vos paréos Hardrtf et Ganelon. 
( Bomam 4» Jourdain da Btay^ Mt. 7aS7*5 , fol. 9, 
recto, du romau, col. i, v. 17.) 

et celui-ci : 

Sire Thiebaut, ce dit l'abës Henris, 
For moi vos ieit Renoars rendu prit 
Se vos feisies mon bon et mon devis. 
Je soi de France del lignage gentis : 
Mi parent furent Guenes «t Aloris 
Et Berengiers et Hardres et Baudris. 
[lA MiMHttgêê Kaiwuari, Mi. 6986, foL s44t r<Kto« col. 
s, T. 33.) 

Une tradition , qui règne encore à Laon, as- 
sure que Ganelon fut exécuté dans cette 
ville auprès du faubourg de Leuilly. Elle 
ajoute que le lieu où Thierry et Pinabel 
auroient ^combattu se nomme encore le 
Champ de la Bataille. Voyez V Histoire de 
ville de Laon, par J.-F.-L. Devisme, à 
Laon , de l'imprimerie d'A.-P. Courtois , 
1822 , 2 vol. in-8 • 1 1, p. 29, 30 ; et p. 60, 
note 18. 

"* Il d'j riii poîiil , ni jr ne me trnmpr , de courilr 
rc» «niic-ci là à Aii •'ii Protciirr ; iimU rii Saô «l trii 8î>i 
il y m eut à Aiila-(^iiiip<*llf>. 
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GuENBLu?) [passim): Ganelon. YoyezGuEiiEs. cuibront (st ccxxj, v. 7) : guideront , coin- 

GCEa (sU XIV, ▼. 17) : guerre. manderont 

GUBMDuif (su ccxLTiu, V. 5) : récompeuse. GumniAif ,8 ( sU ccxr, ▼. 1 et 0; st ccxLn, 

GDEBPiiiÂT (st. CLXxxT, ▼. 10) : abandonnera. ▼. A; st ccslit, v. 1). 

GOEBPIRUTlT (St. CXL, ▼• 2ft; st CCXYU, ▼• 7): Pois lor abat Guinemant et Gautier. 

déserteront. î^' *^"« <*• c«"^ '• i^htraU, u ii . p. 84.) 

GUKEPissBT (st. ccuxxix, ▼. 10) : déserte, Guribheb (st. xxvi, v. 7) : nom de l'oncle de 

abandonne, tubj, Ganelon. 

gubrbbibb (st. cxxxv, ▼. 18) : guerrier. Guitsand (sL en, ▼. 18) : Wissant, ancien 

— (st. CLXxxix, ▼. 17) : guerroyer. port entre Boulogne et Calais. 

gubbbbxt (st xux, V. 17) : guerroyé, subj. Guiim ub Sbiiit-A]«toi<iib (st ou, ▼• 13V 

gubbbbb (st OUI, ▼. 1) : guerrier. goitebes (st clxxxx, v. 10) : gulvres, serpents. 

goibbat (st ccn, ▼. 11; st ccxvi, ▼. 0; st Gutibmati (st ccLiii, v. 2). 

ccxTii, y. 8; st cciviii, ▼. 7 ; st ccxx, v. 8) : gonfah un [pauim) : gonfanon. Voyez, sur ce 

guidera. mot, Eckhart, Comm, de rébus Franeiœ 

GuiERBiz (st ccxxxviii, ▼. à) '- guldcfei, com- orient.^ 1 1, p. 870-872. 

manderes. conFAnuNBB (st vni, ▼. U) : gonfanonler. 



H 



UAiTET (st. cxx\i, V. S ) : Vienne joie, cou- HBBBij8(st lxxvui, v. 2;st cclxxxviii, v. 2) : 

rage. berbeux, garni d'berbes, 

UALBEBCS (st Liv, ▼. 0) et Hbrmaks li dux db Tracb (st CCXVII, T. 8). 

UALBBBs (st LUI, ?. 15) : baubcrts. hobm (st ccxxxm, v. 1; st cclxxvui, ▼. 5 ) : 
UALTECLBBB (st civ, ▼. 13*, st CXI, V. 15*, st bommc. 

cxvi, V. 6 ; st cxLiv, Y. 2) : garde brillante, hobse (st xux, ▼. 8) : botte. 

nom de Tépée d'Olivier. hoi [passim] : aiijourd'bul, /lodie. 

Haltilib (st xnr, v. 17). non {passim) : bomme, on. 

Haltoîb (st xxxvi, T. 7). nonoB {passim) : bonneur, fief. 

HALTUR (st ccLXix, V. 2A) : élcvé. nosTUBS (st ui, V. 8 ', st IX, ▼. 8 ; st xiii, v. 5) : 
HALz (st ccLXXii, V. 12) : baut, solennel. autours. 

Hamon de Gaucb (st ccxxj, V. 6). HOT (st CL, V. 18) : eut 

HASTEiENT (st LxxTi, V. 18) : bâtent, exd- Hi]M,s (st CL, ▼. 5 ; st clii, v. 2). 

tent nuM (st clxxxii, v. 5) : bomme. 

UAÛB (st ccLxxiY, T. 10) : balne. hume {passim) : bomme, es. 

UBALMBs (st LUI, Y. 15*, st LiY, Y. 10) : HUMBLES (st Lxxxix, Y. 12):bumbles, A«mf7l5. 

beaumes. humiutet (st y, y. 12) : bumilité. 

hbipigbb (st ccLXxix, Y. 6) : ? HuMS (st ccxxxYi, Y. S) : Huns. 

HBLi (st XLYU, Y. 5 *, St ciY, Y. 1 A) : gardcs. nu!<(C (st eu, Y. lA) : nullement, jamais. 

Voyei, sur ce mot, £ckart, Camm, de re- Hui<igbb,s (st ccyi, y. 7; st ccxxxyi , y. 3) : 

bus Franeiœ orientalis, 1 1, p. 872. Hongrois. 

Hbnbi (st XII, Y. h) : nom du neveu de RI- nuniE (st lxxy, y. 15; st cxxix, y. 13; st cxu, 

cbard le vieux. v. 15] : bonnie. 

— (st ceiii, Y. S) : nom du frère de Geoflroi nuKiR (st xlyui, y. 5; st clxix, y. 20) : hon- 

d'Ânjou. nir. 

mbr (st cxcui, Y. 5) : hier. uuktagb (st lxxxiy, y. 10) : bontc. 
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iciL (st. XLvn, V. 2) : celui-d. 

iço (sU xxxn, ▼. 6; st. lx, t. 0; sL lxxxiv, 

V. 1 ; SU CLXxrr , t. 6; st cclxxix, y. 15 ) : 

cela. 
iDunc (sL ccuaui, v. 13) : alors. 

IbUSB D'AsTRIMONIBS (st. CCXXXTI, Y. 7). 
ILLI (st. CL, Y, 0) : 11. 

iLOBC (st XXII, Y. 12; su xxY, Y. 2; st xxxy, 
Y. 15; st. ccxxni, y. 12; st. ccLxni, y. 6; 
st. CGLXXU, Y. 8) : là. 

Imphe (sL ccxcin, y,0). 

IriRissA]<fT (sL cxxxil, y. 10) : ? 

iBAncE (sL cxxxYii, Y. A) : colère, chagrin. 

IRASCOT (st LX, Y. 12) : irrité. 

IRAT (st. Lxxii, Y. 12; st. cxciii, Y. 13) : ira. 

iBÉBMiNT (st cxxxYi, Y. 5) : en colère. 

iRBiz (st Yi, Y. 2) : irez. 

iBBT (st cLxxni, Y. 40) : irrité, cbagrin. 

IBBUM (^ LXYUI, Y. 8) et 

IRUMS (st ccLxxiY, Y. 18) : Iroiis. 

IRVR (st LXXXY, Y. 6 ; st XCU, Y. 12 ; st CXXXY, 

Y. 6 ; st cxxxYii, Y. 1 ; st ccn, y. 8) : co- 
lère, ira, cbagrin. 
IsLonDE (st cLxix, Y. 20) : Zélande. 

Trectote Flandres avoit à maintenir 
Ducqu'en la mer dont parfont sont li fil, 
Dever» Islande et par de çà le Lis, 



Et tout Artois dusc'à Pierone aud. 
( Beman dêê Lorraine, Ifi. du fonds de La Vallièrf , 
n* 60. fol. a6, ?*, ool. 1, t. 3i.) 

Halaqins de lUande qi marchist joste Frise. 
{La Ckmêom ittSmtnu, Mt. de M. Laeabane, fol. Si, 
recto, V. 6.) 

D'autre part sont josté avecques Guiteclin 
Denois, Saisne, Lutif, Hongre, Roz et Hennin, 
La gent de Illande^ Leonois, Pelotin, 
Bliconel li petit des isles d'Ameguin, 
Cheneku, Acopart, Persant, Tur, Bedoin. 
Dou règne de Marec vindrent li Barbarin 
Etli Amoravie etli Alixandrtn, 
Li Jeant de Bronsoir et cil de Val Sobrin. 

(La Ckanion d»$ Saistut^ Ifi. de M. Laeabane, fol. 78, 
recto, V. \i.) 

issoT (st CLXXXYni, Y. 2) : sorti. 

ITELS (st XXVII, Y. 10 ; St LXXYI, Y. 17 ; st 

CYi. Y. 16; st cxYi, Y. 16) : tel,s. 

lYE(St CLXXIII, Y. 32). 
lYOn (st CXL, Y. 10). 

Iyorib (st cLxxin, y. 32). Le fils et le neveu 
d'Alain, roi de la petite Bretagne, se nom- 
moient Yvor et Yvy. Voyez la Chronique 
de Geoffiroi de Monmoutli, imprimée à 
Paris par Badius Ascensius, pour Yves Ca- 
▼ellat, en 1508, in-/k,lib. n, fol. ci, recto. 



jACuncBs (st XLix, Y. 5) : grenats. 

jAiAifz (st ccxxxYi, Y. 2 ; st ccxxxYni, Y. 7 ; 

st CCLYI^Y. 11). 

jALTfB(st cxiu,Y. 8) : jaune, 

JAMBIZ (st CCLXXII, Y. 6) : JOUgS. 

Fus aportèrent et gtkmais. 
(Lai 4ê MHim, v. 3 gS, édition de SilTettrr. p. 6^.) 

JaNGLEU (st CCLY, Y. 26; St CCLYI, y. 1). 

Jastobs (st LXU, Y. 5). 

jAiBEBif G (st cxxiu. Y, 12) : ? de mailles. 

Jbbicho (st cGxxxni, y. 5). 

JBRREIEZ (st GxxYiii, Y. 0) : coucbericz. 

JESQCE (st GLXXXYI, Y. 0) .' jUSQUe. 
JOCERAIS'S (st. CCXXV, Y. A). 



JOCES (st LXII, Y. H), 

JoiusE (st Guoix, Y. 6 et 13; st gcxiii, 
Y. S) : nom de Pépée de Charlemagne. Tel 
étoit aussi le nom de celle de Guillaume 
d'Orange. Voyez le Aïs. 6985, fot 198, 
recto, coL 3, y. 20; et fot 210, verso, 
coL 1, Y. 30. 

n (Guillaume) tret Joieuse dont bien se sot aidier, 
Que li dona Kallemaine au vis fier. 

(Aiiii«n i» Guttlamiu d'Orang» ^ M*. £985, fui. s s S, 
reelo, col. 3, ▼. S.) 

Bien ait de Dieu que Joieuse foija, 
Que onqucs fevro meillor ne mcnovra 
Furs Diirandar que Rollans tant ama ! 
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Lî quens U porte cui Kalles la doua. 
Ce est GoUlaames qui onquet ne boisa, 
La Fière-brace qui totens guerroia. 
{Id.t Md,, foL stS. veno, col. i, ▼. iR.) 

Joieuse fu de fin acier tempr^e. 
Cil qui la fist en ost bone sondée, 
.ij. ani i mist qn'el fust esmerëe. 
(IMd., foL ts8, veno, col. i, ▼. it.) 

Il tint Joteiue qui desus fu letrëe. 
{Ibid., eoL s, avant-dernier ▼«».« 
Li quens Guillanmes li ir oit cel jor baillier 
Sa bone esp^e Joieuse qu'il ot chier. 
Dont Karlemaines l'avoit fait chevalier. 
( Li MiHnogf RtHouaii, ibiil., fol. «66, recio, eoL i, 

JOSQOB (st Lxxn, V. 7; sU CLxxxvni, v. 18 ; 

SL CCZLTI, Y. 12; st. CCLU, T. 10; st 

ccLxxxTU, T. 8) : jasquea. 
JoûnBR (sL V, ▼. 6). 
joûs (st cicYi, V. lH) : Joyeux. 
JozBRÂif, 8 DB Pbotbnce (sU CCHT, ▼. 0', 

8t ccx¥, V. 10 ; st ccxvin, ▼. 1 ; st ccxx, 

V. 8; st ccxxii, ▼. 1 ; st cclyui, v. 5). 
JUCAT (st xxTi, ▼. 12; st LXXYin, ▼. 0; 

st ccLxxiv, ▼. 11) : juirea. 
JOGBORS (st ccLxu, ▼. 25) : Juges. 
JUGBT (st ccLXxvi, T. H) : Juge, 8UbJ, 
— (st XX, ▼. 15; st. hxw, y, 13; st lxtui, 

V. 11 ; st cvni, ▼. 6) : jugé. 
JUGÉVBs (st ccLXXiv, Y. A) : Juges. 
JUGSBT (st LYin, Y. U) : jugé. 
juicGBT (st ccxxxYU, Y. lA) : Jugée. 
JuuANB (st ccxcn, Y. 12) : nom chrétien de 

Bramimonde. 
Jui«TBs (st CLxxin, Y. 18) : Jointes. 

JUPITBB (st CYI, Y. 13). 

Li bateaus à la rive estait 

ToB jors de quel part c'on voloit, 

Fau estott par rnchantement, 

Onques nus hom ne vit si gent. 

Li fus tôt de chiprès estoit, 

Et une dame le faisott 

Qui Jupiter estoit nomée 

Et Dieuesse fu apelée. 
{U Livrgi dt Cristal et de a*ria. Ifs. de l'ArMual, 
iii-fol., bellrt-lcttrei françoises, n. s 83, t. i6i9, fol. 
498, Tcrso, col. 1, T. S9. ) 



Se Jbésus voeult sauver Hellie le loyel, 
Qui fut o Temperere Salemengne au coqw bel 
O resgne de Hongrie pour livrer le chcmbel 
G>ntre le roy de Gypre qui croit en Jupitel, 

(Z« lÂwr» dt Ciptrii d» Flgnnmuli «I dt ttt .terij. filt f ui 
furtKt bont uutattit, Ifn duRoi.n. 7635,foL 6a, veno, 
▼. U) 

Le nom que l'antiquité aYoit donné an roi 
de ses dieux fut, au moyen-Age, imposé à 
mi diable: 

Hahai ! hahai ! je sui venus ; 
Salua vous mande Belzëbus, 
Et Jupiter et Âppollin. 
(Lt Salut d*Bnftr, v. 1. — Jopgitun et Troupirti, 
p. 43. ) 

JUR, z [pauim] : Jour. 
JURAT (st ccLxx, Y. 6) : jura. 

JURBT (st. XLYI, Y. A) : jUTé. 
JCRFALBn (st CXC, Y. 17). 

JuRFALBu (St cxL, Y. 10) : nom du fils de 

Marsille. 
JuRFARBT (St xxxYii, Y. 4) : nom du fils de 

Blancandrin. 

JURN (st LXXY, Y. 17 ; St GUY, Y. 11) : JOIU*. 

jURRBz (st. xLY, Y. S) : jurerez. 
JUSTB (st. CLxxxY, Y. 18) : près ûe,Juxtà, 
josTEDBs(st ccxxxYi, Y. 1) : rassemblées. 
JUSTES (st cxciY, Y. 7; st. CCLXXXin, Y. 2) : 
engagée. 

JUSTÉBS (st CCXLn, Y. 3; st. CCXLYI, Y. 2) : 

assemblées. 

JUSTBR (st ccxxYii, Y. 32) : se mesurer, com- 
battre. 

jusTBR (st. ccni, Y. 0) : engager. 

JUSTBREZ (st xci, Y. 6) : combattrcz. 

jusTERUTiT (st ccxxxYui, Y. 0) : sc mesure- 
ront, combattront 

JUSTBT (st CCXLIY, Y. 1) : ? disputC. 

— (st cxLYin, Y. 11) : couche, Jacei, 
JUSTBZ (st cxLY, Y. 12) : Joigncz. 

— (st ccui, Y. 10; st ccLxxxii) : assemblés, 
Joints. 

Justin (st cy, y. H), 

jux (st ccLXxix, Y. 17) : juge. 

JUYBNTB (st CYII, Y. 6; St CCYI, Y. 1) : jeu- 

nesse, Juventuê* 
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Rauli, s [passim] : Karl, Charles. 



Kablun (sL cxLvin, v. 8 ; st. CLnr, ▼. 16 ; 
8t. ccxL, ▼. 24) : Karl, Charles. 



EACBT (st. ccxm, ▼. 3 ; st ccxxvii, v. 6] et 
LACiBT (sL cLxxn, ▼. 5) : lace. 
>- (st. Lxxnx, ▼. 6) : ? lacé. 
LAnuT (st CLxxnx, V. 2) : laissera. 
LAIS (st unit Y, 0) : laisse. 

LAISAD (st. XCI, T. 22) Ct 

LAiSAT (st. Lxxxvi, ¥. 5) : Uissa. 

LAiSBiT (st CLxix, ▼. 26) : laissez. 

LADBIfT (st CLYni, V. 17; st CXCI, T. 1 ; st 

ccxui, V, 6) : laissent 
LADBT (st xci, T. 10 ; st jcvu, ▼. 1) : laisse. 

— (st CLXxxn, ¥. S6 ; st clxxx, ▼. 5) : laissé. 
i^iSBx (st XIX, ▼. 2; st CLXxm , ▼. 11 ; st 

ccLXxmi, T. 5) : laissez. 

— (st ccix, ▼. 11) : laissés. 

LAissBT (st cix, ▼. 8 ; st ceux, ▼. 5) : laisse. 

— (st CL^m, V, 16) : laissé. 
LAissuii (st XT, T. 16) : et 
LAiSBims (st cLTin, ▼. 0) : laissons. 

LAifCB (st CLxxix, ▼. 8). Hugoes, roi de 
France, envoya cette même lance à Athéls- 
tan : « Lanceam Caroli Hagni, qoam im- 
perator inyictissimus contra Sarracenoa 
exercitom dnoens, siqnando in hostem ▼!- 
braverat, nunqnam nisi Tictor abihat Fe- 
rebator eadem esse qn» dominico lateri 
centurionis mana impacta, predosi yuI- 
neris hlatu paradismn miseris mortalibos 
apemit — WilL Hatmesburienêis de gei- 
tiê regitm Angtorum Ub, ii, ap. H. Sayile, 
Jier. AngL McripU pott Beéam praseip., 
p.M,L20. 

LAïf CBT (st ccxL, ▼. 10) : lance, verbe, 

LABD (st LXXXIT, V. A *, St LXXXVD , ▼. 2; 

st cxxmn, ▼. 1) : lande, s. 
lascbut (st ccxui, ▼« 5) : lâchent 
i^scHBT (st xcvin, V. 2 ; st cxxi, ▼. 5 ; st 

ccxni, ▼. 10) : Uche, verbe, 
LA8QUBiiT(st ccLZXXiii, ▼. 5) : Ucheut 



LASSBBAT (st LXYn, V. 12) : se lassenu 
LAZABon (st CLXxm, v. 11) : Lazare. 
lAgbrib (st xiT, ▼. 1/k ; st xxi, ▼. 5 ; st. xxxviu, 

▼. 2 ; st cxxix, ▼. 5) : ? 
LBi [passim) : lot 
LBiAL, s (st cxxa, ▼. 1/k ; st ccLXXiT, T. s *,. 

st ccLxxx, ▼. 10) : loyal, e. 
LBisiB (st xxxiT, ▼. 0) : loisir. 
LBMBifT (st cxxxTi, ▼. 7) : lamente, subj, 
LtPABT (st Lvi, T. 0} : léopard. 

LBBBAT (st XUI, ▼. 12 *, St OU, ▼. 8 *, St CLTI, 

T. S) : laissera. 
LBBBBiB (st xxxiY, V. 7) : laisscrols. 
LBSBBAT (st xa, ▼. 10) et 
LBSBBRAT (st Lxvi, demicr vers; st cxli, 

▼. 10) : laissera. 

LBSSBT (st LXIT, V. 11; St LXV, V. Ift; St 

cxci, ▼. 13) : laissé. 
LBT (st, ccxxrn, ▼. 12) : large. 
LAuif s (st IX, ▼. 7 ; st xiii, v. 4 ; st Lxvi, 

▼. 7 ; st cxL, y. S) : lions. 

LBUPARZ (st LVI, ▼. A ; St CLXXXI, ▼. 18) : 

léopard, s. 

LBUTIS (st CCXXXI, T. 5). 

Car molt doatoit la mer de Luitis. 

( Bomm» dêê Larrmbu, Ui. La Vall. 60, fol. 1 1, verto, 
col. i.v. 9.) 

U ele atent Tamiral de LuitU. 
(im., fol. la, raeto. eoL i, ▼. 6.) 

Ne te lerai ja«{a*an port de Lutis. 

(Bomm 4$ GmllamM dVrangt, Ht. 6<|65, fol ati, 
Tono.e. a, v. sS. ) 

Ci voas lalrons de Charlon au fier tU, 
Si yom dirons de Tort et d'ArrabU 
Et de Persans, d'Achopars, de Lutis. 

{Romam é^OgUr, par Âdméfl, Ma. du R«i, 7548*$. 
fol. iT, verso.) 

i5 
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Ercorfaui de Lutis et It rots de Baudele. 



{La CkenêOH dei 5«isji*t, If i. de M. Lacabanr, fol. 34. 
recto, ▼. i8.) 

In Lettowe hadde he reysed and in Rnce, 

dit Cbaucer en parlant du Gheralier. Voy. 
le Prologue des Canterbury Taies, t. 5A. 
Il est parlé d'un roi sarrazin de Lettowe 
dans la chronique de Thomas de WaMn- 
gham [AngUca, Normannica, Hibernica, 
Cambriea a veteribuê aeripta, p. 180, 
ligne 37) et dans V Ypodigma Neustriœ du 
même auteur [Ibid,, p. W, ligne 55). Nous 
croyons que ces différents noms désignent 
la Lithuanie et les Lithuaniens, que les 
romanciers, dans leur ignorance, plaçoient 
en Asie. 

LBVAT (st. XXXI, ▼. 6; st. cx?n, t. 2) : lera. 

LKVKRB (st cxxxii, Y. 20) : lièYre. 

LBTBT (st. xi> V. 7; sL XIX, ▼. 1; sL uii, ▼. 1): 
levé. 

— (sL ce, ▼. A ; sL ccLxvi, v. 1) : lève. 

UB (st CXLT, V. 2) : loisir. 

u (st. XLT, ▼. 3) : y. VI n'est que pour indi- 
quer la liaison de ce mot avec le précé- 
dent 

UBTET (st CLX, ▼. 11) : lèvc. 

UET (st CXCTI, Y. lA) et 

LIES (st viii, ▼. 1 ; st cxxx, ▼. 0) : joyeux, 

iœtttSf tati, 
UGiv (st cLxxni, ▼. 5) : lignage. 
USTET (st ccxxvn, V. 13) : listé, à bandes. 
Li¥BEAi (st cxcri, V. 20) : livrerat 
ijTBEAT (st Lxni, ▼. 11) : livrera. 
UVE&B (st XLVi, V. 2) : livre, liber, 
LivBBENT (st CLXXviu, V. 5) : livrent 
LiVBBBS (st xxxvni, V. 5) : livres, Ubrœ, 
LiVBEET (st XXXV, V. 17) : llvré. 
LivBBBz (st xvn, V. A; st xxxvi, v. lA; st. 



xuii, V. 12 ; st Lxxxii, v. 11) : livrez, li- 
vrés. 

LivBBBAi (st. Li, V. 12) : livrerai. 

UWBS (st cxxxi, V. 4; st CLXXiv, V. 8; sU 
cxciv, V. 5) : lieues. 

LOAT (st XXXI, V. 7J : loua. 

LODBT (st XV, V. 13) : exhorte , conseille, lau- 
daU 

LoBwis (st ccLxx, V. 11) : Louis, fils de Char- 
lemagne. 

LoHBBBMcs (st ccLxix, V. 26) et 

LoHBEBNGS (st ccxxu, V. 3) : Lorralus. 

LOI (st cv, V. ; st ccLXiv, V. 3) : lid. 

LOiGN (st . CXL, V. 12) : loin. 

LOiTiBB (st CLXxxi, V. 28) *. luttcr. 

LOEAIlf (st GCUU, V. 7). 

LOEBii (st cLxxxvui, V. 6) : lauricr. 
LOT (st cxLUi, V. 11) : loue. 
LoCLm (st cLUi, V. 15) et 
LoûN (St ccv, V. 2) : Laon. 
LOK (st ex, V. 8) : letirs. 
LU (st X, V. 4; st XXI, v. 10; st xxiv, v. 2 ; 
st xxvu, V. 3 ; st cclxxx, v. 1) : le. 

— (st cxxx, V. 15) : loups. 
LCAT (st cLxvi, V. 6) : tacha. 

LUBB (st cLxxxiu, V. 15) : loyer, récom- 
pense. 

— (st m, V. 11 ; st IX, v. 12) : louer, avoir à 
loyer. 

loigh (st xvn, v. 7) : loin. 
LOIN (st LXiu, V. 1) : ? loin. 
LUiSBBiïB(st CLXxxvi, V. 5) : Itunière, éclat 
LUISBS (st CLXix, V. 6) : luis. 

LCMBABDIB (st CLXIX, V. 15). 

LUNC (st ccLXXi, V. 10) : le long, auprès de. 
LUNGB (st Lxxn, V. 10; st cxxxi, V. 3; 
st cxxxni, V. 5; st ccxxxvi, v. A) : longue. 
LUT! 6BMBNT (st cxxxviu, V. 8) : longucmeot 
LUB [ptuiim) : leur, letu^ 



M 



Uachxnbh (st V, V. 5). 

Mablgut (st CL, V. 13). 

maghb, bs (passf'm) : grand, magnui, 

Mahbu (st V, V. 5). 

Mahum (passffii) : liahomet 

MABUMBRiBS (st ccLXVui, V. 5) : mosquécs. 



BiADUMET (/MZMim) : Dieu des Sarraiins dans 
les romans. 

Paien reclaiment Màfiomet et Cahus. 
[homan iê Gmllaum» i^Orangt, Mj. du Roi, n. 6<^S(, 
fol. 1 1 G, recto, col. 5, t. 7.) 

Dit Loqoifer : m De çà vous ai Wu. 



ET INDEX. 
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Rclinquis Deu le nalvèt rot Jkésu 
Et si aorc Mahomet et Gahu. 

Teue iert U terre tnuqi/as bonnes Ârtu. 

Dist Renoart : « Test, cuvert mescréu, 

Das beat borne qtii croit en Gbapalu. m 
[IM.t Col. tti, recto, coL s, ▼. 19.) 

D'or en .i. mois ert M abom câëbres 
Si comme il fa el fumier estrangles. 

(£1 Uoimaf BêHouart, Mf. 6985, fol. %k^^ recto, 
col. s, ?. 36-) 

Ët-tu si foos que weilles aficbier 

Qui tes deu vaille contre Deu .i. denier, 

Qui se lessa eslrangler el fiunier. 

[Ihid., fol. t56, Tcno, col. 1, ▼. 11.) 

G>ntre tel dieu glorieus et poissant 
Que li porcel alèrent estranglant 
Eni el firaiier à Baudas là devant. 

{Ibid., fol. t&7, recto, col. 3, ▼. ki-) 

Hes ! Mahom sire, mostres vos poestes. 
ik fustes-vos ou fumier estranglë 
Où li porcel vos mengièreAt le n^. 
Molt est grant deuls que vos itant dormes. 

(Ihii.f Col. 157, veno, col. s, t. 53.) 

Dans les romans, les Mahométans sont re- 
présentés comme des païens. La vérité est 
qa'au milieu d'eux, et dans les pays qu'ils 
habitoient, il y avoit des idolâtres. Voyei 
les Notices et Extraits des Manuscrits, 
L XII, p. ft58. C'est ce qui a pu occasion- 
ner cette erreur. Au reste, ces mêmes ro- 
manciers donnoient de singuliers noms 
aux dieux qu'ib prétolent aux infidèles, 
ou aux diables qu'ib raogeoient avec ceux- 
là : 

Se ce ne fêtes, par mon deu Barraton 
Je v<M ferai haut pendre com larron. 
[lÀ Moiitagtê GuUlaum» d^Oraitgt, M*. 6983, fol. 171, 
terao, col. 3, v. 3s.) 

S'ame enporla Buzebus et Barres, 
(li Moimagt$ RtHouart^ Mi. 698S, fol. 1S8, verio, 
col. I, V. 17.) 

Mabomirt (st cxxnr, t. 6) : Mahomet. 
Maiercb (st. ccxiv, T. 10). 
MAiLB (st. cil, V. 10) : maille. 
Maire (st. clxix, v. 12). 
Major (st. xliv, v. 5 ; st. cxv, >. 7 ; st. cxuv, 
v, 6; st. cxxxii, V. 2û) cl 



Majur (st Lxiv. V. 5; sL lxxit, v. 13). Tere 

Majur} 
Malbikn (st, V, ¥• 6). 
Malcud (st cxn. ▼. 2). 
MALDiB (su cxxnr, ▼. 0) : maudisse. 

MALDBNT (st CLXXXUI, T. 10) : maudiSSCUt 

MALDiTK (st. cxu, ▼. A) : maudite. 
Malduit (st L, V. 1) : nom du trésorier de 

MarsiUe. 
maub (st ccLXXXi, ▼• 6) : ? 

BfALPALUV DB NbRBOTIB (St CCXIU, V. 0). 

Malpbbsb (st ccxxxn, v. 2). 

Malpbamis (st ccxxvni, v. 5; st ccxxa , 
V. 1 ; st ccxxxi, V. 1 ; st ccxLT, ▼. 1 ; st 
ccxux, ▼. 1 ; st GCLV, ▼. 17) : nom du fils 
deBaligant 

Malpeeis (st ccxxxviu, ▼. 7). 

Malprimis db Bnir.AL (st xciv, v. 1). 

Malqoian T (st cxix> ▼. 2). 

MALS (st Lvi, V. S) : méchant, mauvais, ma- 
lus, 

MALTALAKT (st XIX, V. 8; St XXIV, V. 0) : CO- 

lère. Doit-il être écrit en un mot ou en 

deux? 
Maltbt (st ccxxvu, V. 15) : nom de répicii 

de Baligant 
Maltraibn (st CLXxxn, v. 7) : nom du roi, 

père de Garlfan et de Qarien. 
Malcn (st civ, V. S). 
MATtDBBUii (st cxxvi, V. 0) : maudcrons. 
MAifDBT [passim] : mande. 
^ (st CLxxxv, V. 6 ; St cxcv, v. 6) : mandé. 

MANBVn (st CLVI, V. 2) : ? 

MAifCURS ( st XLVU , V. 5; St cxcii , V. ; 
st GCLxix, V. 12) : ? 

MANUVBRBm (st cLxxxx, V. 11) : travailler, po- 
ser. 

MAK, RB [pauim] : mal, à tort, maie. Voyez le 
Boman de Garin le Loherain, 1 1, p. 102, 
en note. 

MaRBRISB (st CLXXXVII, V. S). 
MaBBBOSB (st CLXXXVU, V. S). 

MARCHBT (st Lxxxviu, V. 12) : marché. 
BIauchis (st ccxxxi , v. 8). Voyez Val Mar- 

CHIS. 

Marciub (st LUI, V. 18) : Manille. 

MaRCULBS D'ULTBB MER (st. CCXXVU, V. 10). 
BIa AGAUB (st CXLI, V. 3). 

Marganicbs (st GXLi, V. 2', st cxun,v. /k; 
st. cxLiv, V. 3) : nom de Tonde de Mar- 
siUe. 
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Margahii (8t c, ¥. 7 ; st ci, ▼. 1). mbis (st. vi, ▼. 6 ; sL un, ▼. 35 ; st. cxcni, 

Mabih ORiB (st czxi, ▼. 3) : nom du cheral de v. 11) : mois. 

Grandonies. mutet (st. xx3nr, t. 6 ; st cxy, ▼. 3) et 

MABABNBS (sL ccxcn, V. 8) : marsines. mutibt (st. xci?, ▼. A; st ccl, ▼. 5) : moitié. 

JlABsnjB, s [passim] et mbitibx (st. ici, ▼. 18) : moitiés. 

Kaasiliiiii (st m, ▼. S) et iiKLz(st in, v. 31; st xxxvni, ▼. 5; st uoaxv, 

MAR8iLiuii,s(pa«sîiii):llanlile. ▼• 10; st cxxz, ▼. 7; st cxxziz, ▼. A) : 

* . t « • ^ • mieux. 

A la retcosse de la loste Gmon ^^ . 

Vin«n.poig««tF,.B»oU«B<»,oignoni ««"(»t.in.'.aO;»t.xyn.v.6;rt.xnK,T.5; 
Et d'.at« put U roU Manilicn. *• "^ '' *i f* "=°™' '• « ' »«• ™™»> '• ' J 

Ax^mUe l7p««.t « E«Uto». »*• '=^' '' «' «• '";»"> "• »' = ■»»«»• 

MENDEiBE (st lu, V. 33) : mendier. 

(li Moinag.. G«a/««- d^ang.. H*. 6986, fol. .7». mENDISTED (St XXHX, ▼. 8) et 
recto, ooL 3, ▼. S7.) , . _, j._.«. 

MEifDisTiKT (st XL, V. 0) : mendicité. 
MABSimi (st ccxm, ▼. 8). Htniss (st ccxl, ▼. 6) : fanfares. 

MAaTTBiB (st cxLi, ▼. 10) : martyre. mbmbt (st xxxv, ▼. 11) : mené. 

MAaTiB» (st xun, ▼. 11; st lxxv, ▼. 11; st ment (st xcv, ▼. 3) : mène, pousse. 
Lxxxn, T. 15; st cxn, ▼. 1) : carnage, mar- mbb (st ci, ▼. A; st cxxx, ▼. 3; st CLZXxn, 

lj«^ ▼• 15) : pur, merunu 

Mabusb (st ccxxxvi, T. 6), MEBciE (st xxxTiu, ▼. 8) : paye. 

Tacite parle d'un Heuve de la Germanie mbrciet (st lxx, v. 15) : remercié. 

nommé Maru», dans ses Annotes, livre II, mbrcit [patsim) : merci, miséricorde. 

^^^' 83. MEBBBS (st ccxxxi, ¥. 4) : ménerex. 

Philemon Morismarusam a Qmbris Tocari, kbhtbhx (st ccxxvm , v. 8) : émerveille , 

hoc est, mortuum mare, usque ad promon- étonne. 

torium Rubeas..... tradit — C Plinii, Na- mbrvbillus, se {passim) : merveilleux, élon- 

tur, HisLf lib. IV, cap. 37, nant 

Gentes in ea (Tlngitaniae provinda), quon- mbrvbilt (st xm, v. 9) : émerveille, subj» 

dam prsedpua Maurorum, unde nomen, mervbilus (st cvii, v. 3) : merveilleux, éton- 

quos plerique MaurusU» dixerunt. — fd., uants. 

lib. V, cap. 3. Mbtas (st cxm, v. 16). Voyez Val Hbtas. 

Mau/wwffcoc /lèv M tûv «ÀAiivwv Acyé/avoc, mbtbt (st clx, v. 14 ; st ccr?, v. 7) : mette. 

MoiSfiot ^ tmà Tfiy tupaUùtv, — Strabo, mxteat (st cxv, v. 7) : mettra. 

lib. XVII, p. 835. MBTRVM (st Lxxiv, V. 13 et 15) : mettrons. 

Voyez aussi le Mémoire sur le nom de Héro- mi {passim). En mi, au milieu, dans, in me- 

vingienSf donné à la première Raee de nos dio ; par mi, par le milieu. 

rois, par Gibert, et les Observations sur te — (st lxxxi , v. 3 ) : à moi , mihi ; à moins 

nom de Mérovingiens, par Fréret — que l'on ne préfère lire :m'f4aii^(efao€(r. 

Menu de l'Aead. des Inscript. , t XX , il me semble y avoir. 

p. 53-90. — (st cxLi, V. 16) : mon. 

MATICBS (st XLIX, V. 5) : ? MlCENBS (st CCXXII, V. 8). 

iiAZ (st CLXxxvi, V. 3) : mAts de navires. BIichel dbl pébil (st clxxiu, v. 30). Saint 

MEi [passim) : me, moi, à moi. Michel , patron du monastère de ce nom, 

MBiGTiENT (st Lxxvi, V. 9) : demeurent , ma- surnommé in periculo maris^ 

nenU mELZ (st cxxxv, v. 16 ; st clxix, v. 35 ; st 

MEiLT (st cxGii, V. 15) et ccLxx, V. 11) : micux. 

MBiLZ (st XXXIX, V. 17) : mieux. — (st clvu, v. 10) : meilleurs. 

HEINBKT (st lxxvi, V. 17; St ccLzvui, V. 11) : MiER (st cxvi, V. 5) : pur, merum, 

mènent milib, s [passim) : mille, milliers, milUa. 

MBI7IBT (st cclxix, V. 6) : mène. Milun (st. xu, v. 6 ; st clxxiv, v. 16; st ccb, 

mvsT (st cxxvi, V. 6) : reste, manet, v. 10) : cousin de Tedbalt de Reims» 
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MIS (sL LXf, ▼. iS ; st. CUT, ▼. 0) : mon. 
MOERC (st. Lzxxvi, T. IS) : meurs. 
MOumiT (sL cm, ▼• 11; st. eu, ▼. 6; st 

ccuT, ▼• 5) : meiireDt. 
M0IH6B (sL XXVI, T. 18; sL xxxiu, T. 8) : 

meure. 



MORT (8t ccLxn, ▼. S) : toé, fait mourir. 
ModsTBs (sL eu , ▼. 16) : vîntes, voas vous 

mîtes en mouvement, movML 
MO (st. CLxxni, V. 13) : moi. 
MOABLBS (st, xnx, V. 5) : sqjets à la mue. 
MUAVBs (st. cxci, V. 12) : mauvaises. 



MonusniT (st. cxxv, v. 20) : meurent , subj» mubrs (sL iu, v. 8) : qui ont accompli leur 

MOERGBT (sL ccxa, V. 4) : mcurc. mue. 

mobbium (st cxiv, ▼. 0) : mourions. mubi (st xxxvi, v. 13) : mouve, bouge. 

MOiJLBT (st ccxxvu, V. 22) ct — (st CLXxix, V. 7 ; st ccxni, T. A) : mue, 

MOLLBz (st ccLxxxvi, V. 2) : moulé. change. 

MoTfJOiB (possrm) : cri d'armes de Gbarie- mubi (st ix, v. 8) : qui a éprouvé plusieurs 

magne. Le mot lui-même a une significa- mues. 

tion qu'on peut déterminer par ces pas- muilbb (st cxliv, v. 0) : femme, tnuUer, 



sages: 

n dût qn'il chevauche k grant rage 
Gâant son pensser soui sa joie, 
Tant qu'il vindre&t à la monjoie 
Dou chastel où celé manoit. 
{U Laté» tVmkn, p. »o.) 

Et de qm a dÀetperance 
Iroie par un pont de fer. 
Xjai fu la monjoie d'enfns. 
(!• Songé é'Bmftrt Mi. de U BiblioUi^ue du Rot, 
fonds de La Vallièr», d. 196, fol. 4, verso.) 

Tant ont erre' k*k la monjoie 
Vindrent de Toi en Loheraine. 
(U Bomeitê de VBêewtffU, Ms. de l'Arsenal, iD-4, B. 
L. P., n. 178, fol. 97, recto. eoL a, t. 4.} 

Et nous fumes k la montjoie 
D'une cité en Loheraine. 
{Ikid., fol. 64, reclo« eol. 1, v. 7 ) 

Et venes tost à la monjoi 



McnxBB (st lu, V. 10 ; St xxvi, v. 20 ; st 
CLXxxiu, V. 7; st. ccxlvix, v. 3) : femme, 
épouse, muUer, 

MUif [paMshn] : mon. 

MuniGBB (st LXXVI, V. 1). 

MuiNT (st cirr, V. 1/k) : monts. 

— (st XV, V. 15) : monte. 

McnTAiGRBs (st CL, V. 6) : montagnes. 

MUNTBD (st XXVI, V. 6; st Li, V. 1/^) : monté. 

MUNTBB (st XVI, V. 13) : montcr. 

MUNTBT [pasBim] : monte, monté, es. 

MU1TZ (st Lxvi, V. 16; st cxxxvm, v. 1; st. 

CLX, V, 2; st. GLXXiv, V. 17; st cclxix, v. 21) : 

monts, montagnes. 
MUBAT (st ccxvu, V. 0) : mouiTa. 
MUBDBiB (st cxii, V. 9) : mcuilre. 

MORGLBIS (st XLV, V. 5) Ct 

MuRGLiEs (st XXVI, V. 5) : nom de l'épée de 

Ganelon. 
MURiuns (st XV, V. Ih) : mourrions. 

MURBAT (st XLVl, V. 7) : mOUOTB. 



Encontre gid. 

(Il PritUig» «iuv BrtloM, — Jomgl«ur$ «t Tntnèrw, MCRREIT (st CCI, V. 10) : mOUrroit 

p. S6, v. 18.; MURRUM (st cxLD, V. 5) : mourrous. 

SoTent escrient Monjoie la Charlon. MURRUNT (st LXX, V. 11 ; St LXXII, V. 13; St 

(Amman dt CuiUammt d'Orcmgt, U«. 6986, fol. 109, LXXUI, V. 8 ; St LXXIV, V. 12 ; St LXXV, V. 15 V 

verso, eol. 1, v. s. ) St LXXVI, V. 15) : mOUITOUt 

Renouart fait de même auparavantVoyex le musbbas (st cui, v. 10) et 

même Bis., foL 208, recto, col. 3. 
Toyez de l'Usage du cry d'armes. Dissert 



xii, p. 215-221 de l'édition des Hémoires 
de J. de Joinville, par Du Gange ; et sur 
Montjoie Saint -Denis, V Histoire de ta 
Milice françoise, par le P. Daniel, vol. I, 
p. 336-339. 

MOBUIf B (st LXXI, V. 1 ; st CLXIX, V. 7). 

Mors (st ccxxxiii, v. A) : Maures. 
morsx (st Lvi, V. 3) : mordit 



musbbaz (st cLViii, V. 11) : espèce d'arme. 
S'ai miseracles et bons materas * fes. 
(U Moinagti Btnouart, Ms. 6985. fol. a 55, recto,, 
col. a, ». 34.) 



• Voyf s, sur malrat, Vllittoire de la MUict franfoitt^ 
par \r V. Daniel, t. I, p 4ïI, cï !c n. î» de la planche 
corrrhpondanle . 
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iiusTER(st cxxx, V. lA; st cLUi, V. 15) : mo- mustréb (st cy, y. 3; st ccxL, Y. 10 et 21) 

nastère. montrée. 

MusTiBiiis (su cxxxix, Y. 13) : moûUers, mo- mustbent (sU ccui, y. 3) : montrent. 

uastères. mustret (sL clxzxu, y. 14) : montré. 



IN 



'n (st ccxL, Y. 22; st ccxliy, y. 5; st cgly, Nimyen (sL ccxxiy, y. 8) : NinlYe. 

Y. 2ft et 20; sL cclxxi, y. S ; st ccxcii, y. 2): ?!isui< (st. lxiii, y. H) : aocun, nec unus, 

en. NOBiLiE , s (st CLHii , Y. 15 ; 8t CCL, V. 14 ; 

NAFFRET (st cxxui, Y. 21 ; st CXLY, Y. 1 ; st St GCLXix, Y. 16) : noble. 

cÙyii, y. 2 ; st. cuiy y. 13 et 15 ; st CLxnx, nobf (st ccxxxyi, y. 8) et 

Y. 9; st cxcY, V. 7) et noepmb (st ccxxu, y. 2; st cczxxy, y. 9): 

NAFBBT (st. CLviii , Y. 15 ; sl. CCUI , Y. 2 ) : neuYième. 

blessé. NOiT [passitn) : nuit 

NaIMON (st CCXIY, Y. 10 ; st CCXXU, Y. 1). NOPLES (st XIY, Y. 6 ; st cxxxu, Y. 15 ). 

NaIMUN (st CCL, Y. 4 ; 8t CCLII, Y. 2). NOBMBNDIB (st CLXDL, Y. 13). 

NAMon (st CLxix, Y. 11). NOYBLBT (st CLY, Y. 3) : 86 renouYèle. 

NAYILIB (st CLXXXY» Y. 19) : flOtte. IV os (st CXLUX, Y. 12; st CLXYIl, Y. S; 8t CCYni , 

NAYiBiBS (st CLXXXYii, Y. 4) : UBYlres. Y. 3) : nôtres. 

piEEz (st cixi, Y. 2) : né. nu (st xYin, y. 4) : non. 

NEiELEZ (st LUI, Y. 16) : niellé, nigellatus, Nublbs (st ccxxxni, y. 1). 

NEIET (St CLXXYll, Y. 2 ; St CXCYI, Y. 9) : noyé, C'est Gadifcr da règne aus Anublez. 

^^* ( U MoUagêê Renouart , Mi. 698S, fol. «54. rccio, 

NEiEz (st CLXXYI, Y. 17) : noyés. col. 1 , ▼. »t .) 

Neimes [paasim). 11 est dit de lui que ^j,^ ^^ c^^u^ ^^ ^j . ^^^ 

Tos jon ama le roi sans branche de Renari. kubius (st. m, Y. 19) : neYeux. 

( U Clumêon dtt SaUnet, M», de U. Lacabaoe, fol. 7, Ji^U, S (st ICI, Y. 1 ; St XCUI, Y. 1 ; St CIY, 

f «rw, ?. 1 4.) Y. 13 ; St CLXxn, Y. 13) : nom. 

C'est à lui que Namur doit son nom, sl nous nuii de ocirb (st z, y. 11) : ? 

en croyons Âdenez. Voyez U Romans de nombbent (st cczxxyi, y. 11) : nombrent, 

Berte aus gratis piez, p. 14 et 15. comptent 

NBPUBQUAnT (st cxxx, Y. 7) : néanmoins. nun [passim] : nom. 

Nbrbone (st ccxui, Y. 9; st cclxix, y. 9) : ivun d'ocibe (st ui, y. 20) : ? * 

Marbonne. isuncent (st ccxi, y. 4) : annoncent 

ive's [passim) : ne les. nukcèbent (st xiy, y. 12) : annoncèrent, 

NÉS (st LXY, Y. 13) et nuntittverunt, 

NÉUD (st CCI, Y. 5) : ncYeu. kunciet (stccxxx,Y. 2):annoncé. 

M EYBLuii (st ccxix, Y. 6) . M UNCiBZ (st CLXXxix, Y. 10) : aunonclez. 

KEYOLD [passim] : neYeu. i<iuiNEi«s(st cclxxi, y. 8) : nonnalns. 

K EYOD (st cciii, Y. 5) et Ti UBBiT (st ccxLY, Y. 6) : nounls. 

neyolz (st cLxxiY, Y. 3) : neYeux. ~ (st CLXxin, y. 6) : nourlt 

KEYQLD (st XII, Y. 4; st XY, Y. S; st ccii, Tivs [passim] : nous. 

Y. 7 ; st ciY, Y. 3) et nuscues (st xux, y. 4) : ? 

NIÉS [passim) : neveu. nut (st ccLxni, y. 6) : nu, nudus. 

KiGBBs (st. ccxxxui, Y. 6). NU VELES [passim] : nouvelles. 
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(st cLXXxn, V. S ; sU ce, v. 10 ; st. ccxxiy, 
T. 10 ; 8t ccLxrr, v. 5) : où. 

ô (st cLXXxix, ▼. 12): ? 

oc (sU CCLTI, T. 3) : ? 

OCCIANT (SL CCXXXV, V. 10; St. CCLIT, V. 2; 

st CCLTI, V. 10). 
OCIANT (st CCXXXTIII, V. 8; St CCLTII, V. 7). 

ociKNT (st cui, V. 16 ; st ccLYin, V. 7) : tuent 

ociBT (st. xxTin, ▼. 15 ; st cxci, dernier vers; 
st CLXXXIT, V. 17) : tue, tubj, 

ociBAi (st Lxrn, ▼. 8) : tuerat 

ociBB (st m, T. 20} : ? 

— {passim) : tuer, oecidere. 

ociBUM (st Lxnu, ▼. 11) : tuerons. 

ocis {pasaim) : tué, s. 

ocisiuif (st ccLxxxii, V. 13) : tuerie. 

ociST (st en, ▼. 11 ; st cxni, v. 3; st exni, 
▼. 7; st exxni, ▼. 15) : tua. 

OUT (st cxvin, ▼. 10; st exxi, ▼. 11; st. 
exxmn, ▼. 17 ; st ecie, t. 13) : tue. 

ociz (st cxL, ¥. 1/k) : tues. 

ODuii (st CLViu, ▼. 5} : entendons. 

Osoun (st ceux, t. 5). 

Ogbr,s (st zii, ▼. 3 ; st lth, ▼. 13 ; st ecxri, 
T. 8; st ccLYni, ▼. 1 ; st ceux, v. 2 et A; 
st ccLxxxi, T. 7; st ecLxnix, ▼. H) : Voyez 
sur Oger le Danois, ce que nops en avons 
dit dans notre Examen critique de la Diê- 
êertation de M, J7. Monin, et Comment, 
de rébus Franeiœ orient,^ t I, p. 032, 
033. 

01 (st civ, V. 16) : at 

— (st xe, T. 23; st clzxxit, ▼. 7 ; st eeni, 
¥. 8 ; st eexnr, v. 6 ; st ecxv, dernier vers; 
st ecLXT, T. 5) et 

01 cBST Ji)R (st cxeiix, ▼. 11) : aiijourd'hul, 
hodie. 

oîD (st cxxxn, V. 7 ; st ecLXxnr, t. 16) : ouit, 
entendit 

oïDMB (st cexxxT» ?. 0; St ecxxxvi.v. 8): 
huitième. 

olB (st cxxxu, V. 5) : son, action d'être en- 
tendu. 

oït (st XXI? , T. S; st cxxii, v. 2; st ccxeii, 
V. 5) : oui, entendu. 



oixuRS (st LXiv, ▼. 8) : épouses, uxores, 
ouFAïf [passim) : ivoire ; cor, ainsi nommé 
ou parce qu'il étoit d'ivoire, ou parce qu'il 
ressembloil à la trompe de l'éléphant. 
OuYBB iptissim), 

Qu'anc nonvi, ni ja non veirai ... 
D'an sol home tan bel aaaai, 
fi non deu dire cayalien 
Que tant en agues OlMërs. 

(GiRAVD DE BORNEIL : S'anc jorn. *) 

Huim^ commence chançon k enforàer, 

One tel ne fu dès le te ns Olivier, 

{RomsH de Guillaum» d'Oramgt, Mi. 6985, fol. 909. 
recto, eol. 5, v. 4.) 

François escrient ; « Ci a bon chevalier, 
One tiex ne furent Rollans no Olivier, » 
{Id., ibié.f fui. 117, verto, eol. t.v. 10.} 

Li joglÂ>r i font grant noise et grant tempier. 
Li uns conte de Martin et l'autre d'O/iVier, 
li autres de Guion et li autres d'Ogier. 

(Jltfmaji du Ck«9oli4r auCjgne, M*. tuppL (ranç. n. 54o-9, 

fol. 19, rseto, col. i, ?. 6.) 

Car par le bardement séur et natural 
Fu cbascuns Oliviers etsëurs au cheval. 

(Adam dt It Halle, ap. Bucbon, t.VII, p. ii.) 

« Romances, hoinrev«r, which had delighted 
tbe ladies anciently, as much asnovels do now, 
werestillin fa8bion.Lindsa7, who speaks so con- 
temptuously of tbe bards, quotes romances witli 
favour ; 

Foughtnever Iwtter, Uand for hand, 
Nor Gawen against Colibras 
Nor Otjruer 'gainst Pharambras. 

LindMy't Oislory of Mrldrum. 

« This Pharambras , or Ferembras , scems to 
hâve been a favonrite in Scotland ; for it is the 

Romance of worthie Ferembras 

that Robert Bruce reads to bis frtends in Bar- 

*CluHX de$ PoitUi original*$ dei Troubadour», t. II, 
p. 509. 
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bour'spocro.» Voy.liv III|V. 433, éd. de 1790*. 
OlUFBRNB (St GCXXXIX, V. 7). 

Chit Mahommès, qui toat gouvemef 
Te saut, riches roy s à* Oliffeme, 

{U Jus 4t Saint Nifltolai^M*. La Vallière. o. 8t, fol. 
lui. recto, eol. i, ligne s4.} 

Ombb (st cLxzx, ▼. 8) : Homère. 

ONDA (8t XXXIX, ▼. \ti ; st Lxxii, V. 7 ; sL xcn, 

V. 11): honneur. 
—(st. lu, ▼. 22 ; st cciv, ▼. 12) : honneur, fief. 
OBBn(st un, T. 21) : yent, aura, 
OBÉB (st xcvn, ▼. 3; st cxxni, y. 13) : dorée, 

aurata, 

OEBT (st CXXXT, ▼. 5*, St CLXXIX, T. 11): 

doré, s. 
— (st ccxxv, V. 1) : prié. 
ORBz (st CLxxxi, T. 10) : orages. 

ORGOIL, Z (st XXVIII, T. IS; St CCXL, Y. 11) et 
OHGOILL (st XXI, V. 10; st LXXUI, V. 4 ; St 

cxxxiii, ▼. 13; st CLXTi, v. 0; st ccxxvn, 
T. 8 ; st ccxxxi, ¥. 6) : orgueit 
OBGOiLLus (st ccxxnii, V. A ; St ccxci, ▼. 7) : 

orguellleox, fougueux. 
oRGOiLLusBMEif T (st ccxxx, T. 10): Orgueilleu- 
sement, vigoureusement 
OHGuiLL (st XV, V. 15 ; st xui, V. 16) et 
0R6DILZ (st cxviu, V. 13) : orgueiL 
ORGUILLOS (st CLvn, T. 2; St ccxi, V. 5) et 
ORGciLLus (st ni, T. 5; st XXXV, V. 7; St 

cLxxxi, V. 26) : orgueilleux. 
CRIÉ (st XXXIV, V. 16) : d'or, doré. 
ORiB FLAMBE (st Gcxxm, V. 10) : Oriflamme. 
Oriente (st ccLxn, v. 6) : Orient 
ORiBT (st CLxx, V. 8) : d'or, doré. 
CRIEZ (st xcn, V. 13) : d*or, dorés. 
Ormaleis (st ccxzxviu, V. 6). 



ORM ALBUS (st CCXXXV, V. 7). 

ORRAT (st IV, V. 9 ; st Lxxxi, V. ft ; st uozn, 
V. 2; st Lxxxni, v. 2; st cxxvu, v. 2; st 
cxxvni, V. 2 ; st clxvu, v. 17) : ouïr», en- 
tendra. 

ORRB (st cxxvi, V. 6) : maintenant 

ORRUM (st XXXI, V. 11) : entendrons. 

ORT (st XXXIV, V. 7) : or, aurunu 

— (st cxxn,v. 6): ? 
osBERc [ptusim] : haubert 

08TEIBR (st XXXIX, V. 9; st XL, V. 7; SU xu, 

V. 7] : guerroyer, mener o$t, 
08TBIBT (st m, V. 12) : séjourné. 
OT (st ccxxxviu, V. 8} : avec 
Otbs (st. CLXxiu, V. 3 ; st ccx, v. 10). 

OTRBI (st CCXXXIU, V. 11 ; st CCLXXXV, V. 6) : 

j'octroye. 

OTBEiT (st Lxxvn, V. 15; st. cxxxviu, V. 5 ; 
st CLXUi , V. 23 ; st cclxxvii, v. 13) : oc- 
troyé, $ubj. 

OTRiBT (st XIV, V. 2) : octroyé. 

— (st ccxci, V. 3) : octroyé. 

Por rotroiertert son doi à sa dant. 

[1À Uoimagtt Kamouart, M*. 6985, fol. s39, terso. eol. 
1, T. 98.) 

OruTf (st CLXXiv, V. 15; st ccxix, v. 7). 

oûD (st XIX, V. 4; st Lxvi, v. 5) : eu. 

oûMBs (st eux, V. 15) : eûmes. 

oûssB (st un, V. 23) : eusse. 

oûssBTiT (st un, V. 20) : eussent 

oûssQM (st Lxxxv, V. 10; st cxxviu^ ▼. 5; st 

cxxix, V. 8) : eussions. 
ofisT (st ccxxvn, V. 27) : eût 
OOT [panim] : eut 
oûT (st Lxvn, V. 5) : eu. 
oz [pauim) : armées, guerres. 



PAENiHB (st cxu, V. 9) : paycune. 
Paienob (st xcn, v. 9; st clxxxvu, v. 1] et 



* Jobn PinkcrtOD, antUmt Se^tUk Pmm* n»9€r htfon 
inprint. Londoo, printed for CbarloB Dilly, «.dccumvi, 
in-8,t. I, p. IssW.Voj. aussi Ellis, Sp^nmtni ofthêtarlj 
BmglUk PMtt. Tbe Uiird édition. Londoo : i8o3, trois 
volumes in*8, 1. 1, p. t^7. 



PAIBNDR (st LXXVm, V. 3 ; St. CLXXIV, V. 10 ; 

*st cxc, V. 9) : payenne, des payens. 
PAIS11BISU11S (st CLxxxiv, V. 1) : pâmoison. 

PALBFRBID (st XXXV, V. 12; St LVHI, V. 6) : 

palefroL Voyez U Romans de Garin te Lo- 

herain, 1 1, p. 3, en note. 
PALBFRBiz (st Lxxvii, V. 7) : palcfrois. 
Palernb (st cGvi, V, 8) : Païenne. 
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PAUB (pastim) : espèce d'étoffe. peilent (st. rxxxv, v. 17) : épilent. 

PALMBiANT (st. Lxxxix» V. t^) : paumoiant, te- pbimz (st clxxxiv, v. 3) : peintes. 

nant à la main. pbisbt (st. clxxx, v. 3} : pèse, chagrine. 

PANS (st. Lxvii, T. 10) : ? PBisT (sL xcvi, ▼. 5) : pèse, fasse de la peine. 

PARÇÇNBB (st. XXXV, ▼.?):? éCODODie. PbITBTITIjS (sU CCXX, t. s ; st. CCLXIX, Y. 28; 

PAnDuiTts(sL cxLYii, V. 19) : pardonne. st. cclxxyu, t. 2; st ccxci, t. 2) : Pol- 

PABBccE (st cxxix, ▼. 10) : paresse. terlns. 

PAEÉis {pasêim) : paradis. Pbitoo (st clxix, ▼. 12) : Poitou. 

PABBiT (st ccLxvi, T. 12) : paroi, mur, pbnb (st xcTx,?.2;st.ccxLix,Y. 5). Doit-on 

paries. expliquer ce mot par fourrure, conune le 

pabbntbd (st XXVI, V. 15) et veut M. de Roquefort; ou par poil, tissu , 

PARBnTBT (st ccLXxxvi, V. 0) : parenté. d'après BL Paris? Voyez U Romans de Berte 

PARGBTBNT (st cLXxxvi, V. 5) '. projettent aus grans pies, p. A6 et 175. 

PARLBD (st IX, V. 1 ; st Lvui, V. 2) et Pbnusb (st ccxxxvi, V. 5). Voyez Val Pbndse. 

PABLBT (st XVI, V. lti\ st LXix, V. S; st PENDSB (st ccxcm, V. 13) : pénible. 

ccLxxxvi, V. 7) : parlé. pbbcbt (st cm, v. 12) : pei*ce, ou percé. 

PAROLBT (st X, V. s ; St XXVII, V. A *, St cLxxxi, — (st CL, V. 16) : percé. 

V.5) : parle. perdet (st Lxni, v. A; st. lxxxiv, v. 9; 

PAROLT (st xci, V. 10; st xciii, V. 18; st st ccxxvii, v. 33) : perde. 

Gxxxnr, V. 8) : parle, subj. perdjctok (st ccxci, v. 10) : perdition. 

PARRASTRB (st LxxvHi, V. 11) : beau-pèrc. PBRDRBiB (st Lxxxi, V. 6) : perdrois. 

PARVUNT (st cLXxxv, V. 9) : vont, parviennent perdons (st m, v. 22; st iv, v. 13) : perdions. 

PASMEiSDNS (st CL, V. 2 ; st CLXiii, V. 11 ; st Pers (st ccxxxv, V. A et 5) : ? Persans. 

cciii, V. 1 ; st cciv, V. 1) : pâmoison. persis (st ccxliii, v. 3) : persan. 

PASMBT (st cxLix, V. 8; st cLxvi, V. 3; st PBz (st ccxxvii, V. 30) : pieds. 

cLxxxin, V. 0; st ccii, v. 11; st cciii, pibt (st LXix,v.6;st cxLvin,v. 6; st cLir« 

V. 11) : pâme. V. 6 ; st. eux, v. 5 ; st clxxvu, v. à) : pied. 

— (st clxii, v. 6) : pâmé. Pm (st cxxxix, v. 1). 

Passb-Cerf (st cvi, V. 2) : nom du clieval de pin abbl,s (st xxvi, v. 21 ; st cclxxv, v. A ; 

Gerers. st cclxxvi, v. 3; st cclxxvii, v. 5; si. 

PASSER (st cxcv, V. 8) : passé. cclxxx, v. 1 ; st ccLxxxnr, v. 3 ; st cclxxxv , 

PASSBRAT (st IV, V. 8) : passerR. v. l;st cclxxxvi, v. 1 ; st cclxxxvi, v. 8 ; 

PASSET (st xcv, V. A; st ccxxxi, V. 10; 8t st cclxxxvii, v. 1 ; st ccLXXxvin, v. 3; st. 

cclx. v. 1 ; st ccLxviii, v. 1 ; st cclxix, ccxc, v. â) : nom d'un parent de Ganelon. 

V. 1 et 14; st CCXCIIl, v. U) : passe. n i^i ^n Vauvenier .nij. pen moU faons 

— (st XXXn, V. 5 ; st lui, v. 25) : passées. q^i lorscignor mort rirent parœolt granttraïsnn; 
PATENE (st CLXXm, V. 10) Ct H«rdr« et AlorU et Tie1>MiB a'Aspremon 
PATERNE (st CCXXIV, V. 5) : pèrC. Et Pineaus et Rfolgiers et Uerveiet de Lion, 

Il en jura la paterne veraie. Pinabiaus et Roen et Sanies d*Orion; 

(AirnaM d» GuUiaume iXh-Mg* , M». 6985, fol. ail, Cil fureiit del lignaigc al cuvert Ganellon. 
ffrw), roi. I.?. fS.) ( Roman éf Parim, Uu d« la Bibliolliéqur du Roi, 

Jkësu reclaime la paterne veroie. «. 7498-5. M. 1, rerto, col. t. f . i5.) 

ilWrf., fol. iia.feno. col. l, t. 4i.# PlNB(st XIV, V. 7). 

PECCEZ (St cxxxix« V. 14) : péchés. pitet [passim)ei 

PECcnBT(st II, V. 6; st xvi, v. 11; st cclxvt, pitiet (st cclxxxii, v. 14) : pitié. 

V. 14) : péché. PLACE (st ccLxxi, V. 14) et 

PBCBiENT (St ccLxi, V. 6) : mettent en pièces, placet (st xxvi, v. 17 ; st. Lxxxn, v. 4 ; si. 
PBCBiBR (st cLxi, V. 11) : mettre en pièces. lxxxiii, v. 4; st lxxxiv, v. 8 ; st cclviii, 

peceibz (st VIII, V. 2) : mis en pièces. v. 8 ; st cclxxxvi, v. 8) : plaise, placent, 

PBiL(st XXXVII, V. 3 ; st. lxxvii, v. 19 ; st. ccxc, plaider (st clxxxix, v. 3) : tenir les plaids, 

v. 8) : poil,s. rendre la justice. 
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PUODIT (ftU ccLxxiTiii, T. 10) : plaidé. pobqcii (st. czxix, T. 1) : pourquoi. 

PLAiGfiB (st. LMJoaVf T. A; st ccxL, T. 1) : POBBUM (sL Lxxv, ▼. 10) : pourrons. 

plaine. POBT (sL cic, v. 2 ; st. ccnu, ▼. 5 ; st. ccxr, 
PLEUT (st CLxmz, ▼. IS) : ployé. t. ft) : porte, $ubj, 

Jostamoni pasie annt, ton gan oa poig U plie ; POBTBBMI (sL VI, V. S ; sL CXCIU, Y. 12) : por- 
Gaitecliiu le reçoit et la bataille outrie. terex. 

{UCkmmMnét$SmUmé$,Ut.é9U.L»<»Uw,(6li7, POBTBT (st. LXXTI, V. S ; SL LXXXIX , ▼• S; 
reeto,T. ifi.) St CXU, ▼. U; St. CXU, V. 7; St. CZXXU, 

Voyci le Roman de la Violette , p. 202 , en ^* *®) • P®*^ 

note. "~ ^^ ^^"» ^- ^) • P®"^* 

PLBI6TIBT (sL uai, ▼. 7; st CLxnr, v. «) : ~~ ^^ crax.v. 1) : portei. 

plaigne, plaint. "" ^^ cci-vin, v. 8) : porUes. 

PLBHÇST (SL CLix, ▼. 6) : plaignit POBTOOT (st xnr, v. 11) : portoit 

PLBRBBS (St CLXxvi, ▼. 6; st CCI, V.8; st ^^^ (st cxxvi, V. 5) : pouvons. 

ccxLTii, ▼. 6) : plénicrs, abondants, impor- poûssom (st XLVin, v. 5) et 

tants forts. poûsum (st XLvn, v. 8) : poissions. 

PLETiT (st XXX, ▼. 2) : engagea. ""^^st (st xc, v. 1»; st cxlv, ▼. 8) : pût 

PLUE (st ccT, ▼. 7) : pleure, tubj. po»» ^^ "™. v. 10 ; st xci, v. 11 ; st xcu, 
PLomBT (paat /m) : pleure, ptoro/. ▼. 6; st cxviii, v. 5; st clxii, ▼. 5; st 

PLUBEUNT (st cxxx, ▼. 13) : pleuTcront ccxLUi, V. ft) : put 

PLCBT [paulm) : pleure, tubj, Pb*chjsb (st ccxxxix, v. 8; st ccliii, ▼. 0; 
PLUSi}E,s (st Lxxvu, ▼. 2 ; st GLXxiT, ▼. 5 ; ^ ccLX, V. 5) : nom de l'enseigne de Ba- 

st GLxxrn, ▼. 2; st clxxxit, v. S; st ccv, ^^V^X portée par Ambolres d'Olufeme. 

V. 3) : plusieurs. Li pliuur, la plupart '*" (»^ «u, ▼. 15 ; st clxxv, ▼. 6) : prt^. 

POBOBIVT (st cxxxvi, V. 12) «t «**"T (st. xxviu, V. 0) et 

pobbut (st ccxx, V. h) : peuvent pbeibt (st. clix, v. 13) : prié. 

POEiT (st CLXii, ▼. 2) : pouvolt "*""" (^ Lxxxvn, ▼. 0) : pries. 

— (st cxxui, V. 23): peuTetn. pbeisbb (st cxvi, ▼. 15; st cxxv, v. 13) : 
pobstb (st ccvi, ▼. 11) et priser. 

POESTBD (st XXXII, ▼. 10) : forcc, puissance, — («t. xxxn, v. 13) : vanter, louer. AngL. to 

potegtas. praise, 

POBSTÉiPS (st xxxiY, ▼. 10; St CLTi, V. 10) : PBBisÊBBWT (st ccxvi, V. à) : prisèrent, éra- 

puiasant luérent 

POBSTBT(st xxxT, ▼. 10; st cLxxxv, V. 1 ; PBBisBz(stcxxxix,v.ft): prisés. 

st ccLX?n,T. 0) : pouvoir,<rorce, puissance, pbbium (st ccLxxni, v. 7) : prions. 

poteetoM» PBEMBB, s {pasêim) et 

POi(st ciT,T. 15) : puis, poiêum. pbbmbbbiivs (st xci« t. 2; st clxxiv, t. 7; 
poiGif ipauim) : poing. st ccxni, v. 1 ; st cgxlt, t. 5) : premier. 

P0I6TIB0E (st ccLxxnr, ▼. lA) : combattant peerdecm (st cxnr, v. 10) : prendrons. 

POU (st u, V. 10 ; st. cnr, ▼. 8 ; st cxviii, pbbsb (st xcu, t. 8) : presse, mêlée. 

T. 12 ; st CLXT, ▼. à ; st ccix, v, 10) : puis, pbésbnt (st xxvin, t. 12) : présente. 

ensuite. pbésbntbt (st cclxxxvii,t. ft) : présente. 

— (st u, V. 11; st cxxxviii, v. lA ; st cLxxni, — (st cclxu, ▼. 0) : présenté. 

T. 38) : puis, poiiitm» pbbsistes (st xit, t. 13) : prîtes. 

POis(st ccxxiT, T. 14) : puisse. pbbt (st clxxix, v. 1) : pré. 

POiSAitT (st ccxxiv, T. 2) : puissant pbbz (st. xxi, v. 22) : prêt 

poisbbut (st ccxTiii, V. 6) : puissent, aient Pbiamdii (st. v,¥.4). 

de la puissance. prirst (st ccii, v. 10) : prit. 

PoissBT (st cxix, V. 6 ; st cxlvii, t. 5) : rniBT {passim) : prie. 

puisse. Primes (st. lxxv,t. 13). 

POE (st cxxx, y. 15) : porcs, sangliers. peimes (st cxli,t. 12) : d'abord. 



ET INDEX. ao5 

PRIS (St. ccxxu, V. 0) : prie. Pulle (st. xxvu, v. 6) : PouiUe. 

PRJSBT (st. xLix, V. 3) : prise. PCLM uiv (st. xcTi, T. H) : poumon. 

PRisT (st. cxcij, T. 16) : prise, iubj. pumb (st. xxvui, y, 10) : pomme. 

PRIT (sL LXTi, V. U ; 8t ccxxxvii, ▼. 8) : prie, pcmbr (st. culxxi, V. IS) : pommier. 

tubj. PONT (sL xzxiv, T. 16 ; st. CLXX, V. 8 ; sL ccl, 

pRiuM (sL CGLxxvm, T. 2) : prions. ▼. S) : poignée. 

PROD (st. ZT, ▼. 8 ; sL XXXVII, T. 7; st. Liu, PQRCACBT (st. CLxxxv, T. A) : pourcbasse. 

▼. SI ; st. ccLH, V. 9) : bénéfice, profit purofprid (st. clxxi, v. 11) et 

— (sL xcTi, ▼. S; su cuii, v. 16) : prou, puroffrit (sL CLXXm, v. 15) : offirlL 

assez,l>eaucoup. El laorés ion gage porofrit 

PRODUMB (sL xcvii, V. 8; sL ex?, T. S; st. 

ccxxxvi , dernier vers ; sL gclxxxui, v. 3) : Et prtfienta son gage et pomfrit, 

prud'homme, es ; preux. (£4 Jbmans à» Garim It Ukermim, U II. p. t6.) 

PROBCCBS (st cxx, T. S) : prouesses. La dame fa toute esperdue, 

PROVBIRBS (st. CCIX, ▼. 6) : prouvaires, pré- Si se poroffri k desrendre. 

très. (0« Ctfutant OmUmmI, t. 788. — FaM. ef ConUt, 

PROTEKCB (st. CLXIX, V. Ift; St CCXIT, ▼. 9; »• "'• p- *«l •) 

st CCLXXXVII, v. 2). Laiens en otje ne sai quans, 

PROZDOBM (st xxin, V. 5 ; St CCVI, v. 1) et Va««au«, sergans el chevaUer», 

PROZDOM (st III, V. 3 ; St cxiv, V. 8 ; st cxxiu, Q"* •« poroffrent volentien 

V. 1 ; st CLII, ▼. 3) ; prud'homme, preux; Devant le roi de cesteqneste. 

honune de bien, de valeur, de sens. '^' *«•'»«*« ^ i*E$r9uffu, u •. de rAncnai, B.-L. r., 

PROZDOHBS (st CLXI, V. 13 ; st ccxxu, V. 2) : "• *7'' *"•*' ^'^- "' '•™>.«*»l- ". ''• »o) 

prud'hommes, preux. purpariat (st cclxxxi, v. 7) : paria, dédda. 

PuiGW (st xxxiv, V. 16; st cxxxv, v. 19; purparolbnt (st xxxvii, v. 11) : traitent, 

st cxcviii, V. A) : poing. s'entretiennent de. 

POIGNANT (st cxcix, V. 2) : piquaut de l'épe- porpbnsbt (st xxxi, v. 1). Se fut ben pur- 

ron. penj^f, eut bien réflécht 

PDIGNBNT (st cxxxvii, V. S) : plqueut, épe- purpbrnbz (st lxiii, v. 3) : fouilles. 

ronnent, vont rapidement purprisbs (st ccxu, v. ft) : occupées. 

puiGNBORS (st ccLXix, V. S) : combattaots. pdrrai (st x, v. 8) : pourrat 

PoiLLAiN (st CCVI, V. 8) : gens de la Poullle. porrat (st m, v. 11 ; st x, v. 18; st xxv, 
PuiLLANiÉ (st CLXIX, V. 17) : Poulile. V. A ; st cxxx, v. 8) : pourra. 

puiNNXREs (st ccxvi, V. 8) : combattant, pu- purrbit (st xxxix, v. 15) : pourroit 

gnator, purrbz (st ix, v. 12] : pourrez. 

POINT (st ceux, V. 5] : pique, point pdrrom (st cxxvi, v. 8) et 

POINX (st Lxv, v. 12; st cclxxxu, v. 11) : PORRONs(st xviu, V. 1) : pourrons. 

poings. PURRONT (st Lxxxvi, V. 14) : pourront 

PDiSANT (st cxcii, V. 8) : puissant ponz (st un, v. 16; st civ, v. lA) : poi- 
POissBT (st CLXxx, V. 11) *. puisse. gnée^es. 

POLCBU: (st ULiv, V. 8) : pucelles. punz (st cxc, v. 5) : ponts. 

pou>RB (st ccLxvi, V. 1) : poudre, poussière. PunoM (st lxxvii, v. lA) : pourrons. 

pou>ROS (st cLxxiv, V. 9) : poudreux. puom (st xcni, v. A) : pouvons. 

o 



QOARRBINGKON (p. XL, V. 13) : ? QUAS8BT (st CLII, V. 13; St CCLI, V. 5) : CaSSC, 

Font faire lelres et rocire en tftiaregnon, *"* cassé. 

[Rtmtn itt h'rra'utt. M». La ValJièrr, n» Go, f..|. vj. QUAT (st XCIV, V. 7) : ChÛte, CaSUS, 

recto, rot. a, v. li) QOE (st LX, V. 5) : qui. 
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— (si. cxL, ▼. 27,. Ki que*s rapclt, qui que 
ce soit qui les rappelle. 

QUBi (st XXI, V. 13 ; su lxt, t. 7 ; st cLxxxni, 
V. 13 et 14) : quoi. 

— (st. ccLxxvii, y, 5) : coi, tranquille. 
QUBRE ( st cxx?i , V. 10 ) : chercher , que- 

rere. 
QUBHBEiBi^T (st XXX, V. 3} : cbercheroieiit 
QCi (sL XXXI, V. h) : de qui, eujus. 

— (sL XXXII, T. 5; su ccxxix, v. 4) : que , le- 
queU 

— (su xcvi, V. 5; sU cviii, v. 2; st. cclxtii, 
V. 10) : à qui, cui. 



QuiD [paisim) : Je pense. 
QUiDAO (su ccLv, V. 25) : pensa. 

QUIDBT (su CXCn, V. 10 .^SU CCLXXI, V. 2) : 

pense. 

^umiBifT J.SU cxii, V. 17) : tranquiUement , 
quiète. 

QCiBRT (su CLV, ▼. 6j ! ? pensent, sont ré- 
putés. 
QUiBT (sU'xxix, V. 4;>u cxxii, V. S) : pense. 
QUisiRB (su cxxxT,>. 16) : cuisine. 
QUissB (su cxm, ▼. 6) : cuisse. 
QUiTBDBT (su Lxx, T. lû) : propriété. 
Q«OBE(sU^ccu, V. 5) : cœur. 



R 



R (sU CCLIII, V. 7) : ? 
Rabb (sU ccxv, v. 1). 
Rabbls (su ccxlu, v. 4 ; sU cgxuii, v. 1 ). 

BACATBT (su CCXXX, V. 5) : ? 
BACUATEIST (sU CXXXVI, V. 4) : ? 

BAiBT (sU cxLYi, V. 3 ) : coule en raies, 
rayonne. 

RALUB (st. CCXLIX, V. 7) : ? 

RBCBiF (su CY, Y. 10; sU CXCVUI, Y. 12', st. 
ccLxu, Y. 9) : reçois, ind. et imp. 

RBCBiT (su xxxiY, Y. 14) : rcçolU 

RBCEiYKBB (sU xc, Y. 0] : reccYOir. 

bbcbbcbr(sU clxi, y. 1) : rechercher, refouil- 
ler de nouYeau. 

BBCBYEEAT ( SU XUI » Y. 10 ; SU XY, Y. 12; SU 

un, Y. 27; su clxxxy, y. 12): reccYra. 
UECLAIMBT (sU CL, Y. 10) : réclamc, appelle. 
itBCLBiMBNT (sU cLxxYi, Y. 11 ) : réclament, 

implorenU 

BBCLBIMBT (sU I, Y. 8; SU CXLYUI, Y. 5; 

sU cLxxi, dernier Yers; sU ccxiii , dernier 
Yers; sU gcxxiy, y. 4; sU ccxlyi, y. 8; 

SU CCXLYUI, Y. 1 ; SU CCLV, V. 10 ; st. CCLIX, 

Y. 14) : déclare, s'adresse à. 
RECUMBRT (sU ccxciii, Y. 11 ) : réclament, 

appellenU 
RBCOBYBBEMBNT (sU cxxui, V. 15) : rccouvrc- 

ment, remède. 
RBcoNisuissBT (sU ccLxi, dcmler Yers) : re- 

connoisse. 
BCcoNOisATiCB ( sU ccLXîv, V. ) : rccounols- 

sance, ralUemcnU 



BBConuissBT (sU ccLxi, Y. 10) : rcconnoissc. 

RBCRBIT (sU CCLXXXI, Y. 3) : ? 
BBCREBAI (sU CCLXXX, Y. 11) : ? 

BBCRBBRUfiT (sU LXYii, Y. 12) : cesserout, se- 
ront rebutés. 

BBCRÉCT (su cLiii, Y. 6) : abattu, Yaincu. 

BBGDif UT (su cxxiii, Y. 4) : rccounuU 

BBCCYBBANCB (sU ccLXiY, Y. 8) : rccouYrance, 
remède. 

BBcuYBBBa (sU xxYi, Y. S) : recouYrcT, se pro- 
curer. 

BBcuvBBBT (sU ccLXXYU, Y. 11) : rccouYré. 

BBCUYBBU1I (sU ccLXXYiii , Y. 7) : rccouYre- 
rons. 

RBDOTBZ (su Lxx, Y. 12) : radotcur. 

aBDRBCBT (su X, Y. 4; sU cxcYi, Y. 15) : re- 
dresse. 

BBPBBiDBB (sU CLxxYii, Y. 11) : refroidir. 

BBGNBT (sU Lxxix, Y. 2) : royaume, regnum» 

BBGCARDBT (sU LYU, Y. 0; SU LXXXIX, Y. 11 ; 
SU CXLYI, Y. 1 ; su CLUI, Y. 4 ; su CLXIII , 

Y. 18 ; su ccxu, Y. 5 ; su ccxlix, y. 3) : re- 
garde. 

— (su cxLYii, Y. 10) : regardé. 

BBGUART (St. cxcYi, Y. 13) : regard. 

Rbinbb (sU clxi, y. 0) : nom du père d'OU- 
Yier. 

BBis {pa$sim) : roi, rois. 

bbisnbs(sU cyi, y. 3) : rênes. 

RBMARBIB (sU CCLIX , Y. 10 ; SU CCLXl, Y. 9 ; 

su ccLxxYii, Y. 6) : re^er. 
Remdalt (st. ccxxi, V. 6). 
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REMEIKDIUT (st. LXX, Y. Ift; SU CCLXVIII, V. 8): 

restera. 
RBMunDEBnnT (st xLiv, ▼. 3 ) : resteroient, 

remanerenf, 
REMBiKDBSiT (st xuT, Y. 5) : rcsteroit 
BuniNDRuM (st i^xzxY, V. 10) : resterons. 
REHBii<iBS(st. ccYi, Y. 13) : restes, remaneê. 

REMBMBRXT (À. LXIY, Y. 7; St. CCXII, Y. 2) : 

remembre, souYient. 

BEMBSTBENT (sL UY, Y. 12) : restèrent 

BBMUT (st ui, Y. ^^) : rebouge, removeat, ■ 

Ren CBSYALS [passim) et 

Reuceyal (st cLxxiu, y. 2A) : Ronc^aux. 

Si l'on en croit un Yieil historien anglois, la 
défaite de RonceYanx seroit une fiction : 
« Carolus Hispaniam subjedt, et incolumi 
exerdtu reYertitur. » Florentli y/ igomien- 
sis, Chronicon ex Chronieity anno 778 (se- 
condum Dyonisium), édit de 1601, p. 575, 
n*10. 

Venons maintenant anx passages relatifs à cet 
éYénement , qu'on connoissoit plus dans le 
moyen-ftge par la Chanson de Roland que 
par l'ouYrage d'£ginhard. Nous lisons dans 
le Y* livre d'un poème intitulé : De Trium- 
phis EccUMiœ, Ms. Cottonien, Claudius, A. 
X, foL 06, recto, sous la rubrique Interu- 
ritur de Gestis notabilibus KaroU régit, 
les Yers sulYants : 

Marsirii munus, cum TÎno, femina, funut 

Multis triste facit, agmen ad ynaa jacit 
Manirium stemit Rolandos : car ? quia cpemit 

Baptismi lavacrum, penequitorque Mcrum. 
Non hoditt callif amfracta Ro[H\cida Vailis 

Bolandi resonat ense tubiaque sonat. 
Rore pirenco vallis madet, aut karolco 

Marte cmenta fiait, iosidiaaque luil. 
In fraadem proni molti modo sunt Ganaloni ; 

Qui faliax fuerit, hic Ganalonos erit. 
Hic bellatores dat fraode neci meliores, 

Tempore qoam timeo potse nocere meo. 

Neporquant a'en ont-il aioçois 
Tant oeil aint que li jors faille 
Que ouques RoUans en bataille 
De Renchevax tant n*en ocist 
fVe lot cil qui Charles ocist 
Por l'arrière-garde avec luL 

{U Aoumani i» VE$eoufflê. Ht. de l'Arsenal, in-^, D 
L. F., n. 178, Toi. 11, Trrio, coL 1, t. %i.) 



Charlea paasoit as pors, entre les desrubans, 
Qnant en s'arrière-garde se fëri Baligans, 
Marsilea set coasins k .c. mil Aufricans. 
.X. mil en trëbuchièrent k lor espië trenchans. 
Là fu mors OlÎTiers et set compains Rollans, 
Li .xi], per de France dont Chaiiea est dolans. 

{Bomam iê GuiUclin dt SmiêêoigM, U». de l'AneimU 
n. I7ft, in fol., fol. tSe, rveto, ool. 1, v. 3s.) 

Dopo la dolorosa rotta, quando 
Carlo Magno perde la santa gesta. 
Non son6 si terribilmente Orlando. 
(Dante, Inftrmo, canU nu, t. 16.) 

Au grant palais li vallés descendi, 
Molt bon ostel U fist la nuit Henris, 
De ses novieles li a molt la nuit dis ; 
Au main s'en tome, dusc'à Bapalmc vint, 
Uuec trouva un conte palasin, 
Pieron d'Artois ki encore estoit vis. 
Siens ert Bapaumes et Artois autresi 
Et li trëos des entrera, des issirs ; 
Si le tenoit de Bauce son cousin. 
Bauces le tint ausi dou roi Pëpin. 
Il avoit plus de .ce. ans et dis 
Qu'il ne fus nés ne de mère nasquis, 
Ne ne pooit mais aler ne venir ; 
C'ert li plus sages de France le pois. 
On ne faisoit jugement k Paris 
Dont à enqueste à Pieron ne venist 
Et la verttf de sa bouce desist. 
Quant il fu jouenes et il estoit de pris, 
Des plus fors homes de France le païs ; 
Se 's encontiast, n'en doutas! mie .x. 
De Rainscevaus escapa-il jadis 
De le bataille ù Rollans fu trais ; 
Si fu od Karle quant Espagne conquist : 
Or est si viols, k poines puet sëir ; 
Quanque vif est, tôt convenra morir. 

('flomaM ^ /<oiratN«, Ml. La Villièrc, n* 60, fol. s6, 
*er>o, col. a, *. t.) 

Il y a im lieu dans les Pyrénées qu'on ap- 
pelle encore maintenant la Brèche de Ro- 
land: 

Quel dieu puissant creusa cette brèche escarpée? 
C'est Roland qui, d'un coup de sa terrible ëpëe, 
Séparant ces rocbers, remparts du Sarrasin, 
S'ouvrit à la victoire un immortel chemin *. 

* Ut Pjrémétê, ppëmts p»r If . Dirr«aifO«/ama//r fiU, 
pricéfté d'an V»yaf(0 à VipHtmarU, fir. A Pari», clir» 
(f'guct et Uicbaud, a. Drtic. viil. In-tS, p. t»4. 
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« La tradition constante de tout le pays est 
que Roland, armé de toutes pièces, monté 
sor son chcTal de bataille, a voulu s'ouvrir 
un passage dans cette montagne pouraller 
combattre les Mores, et que, d'un coup de 
sa Csmeuse épée, il y a fait cette brècfae 
énorme *. • 

Voyei sur les massues de Roland et d'OllTler 
qu'avant la révolution de 1703 on conser- 
voit dans l'abbaye de Roncevaox , l'H/j- 
toire de la Milice firançoise, par le P. Da- 
niel, 1 1, p. A33, 435, et les lettres BB de 
la planche correspondante. 

BBPAIRET (St CLV, V. 1 ; St CLVI , V. 10; St. 

cLvu, V. 12) : revient. 

HBTIGBS (su LXXUX, V. 7J. 

Chevalier, tu qui vas qiierant 
Par tout proesces et loenges, 
Vem l'etpée aus estrenges rengts 
A ce pyler ici pendant. 
(fioiMM de Ptretval /« GailoU^ M*, de la Bibliothèque 
Rojilo , Supplimenl, n. 4}o, fol. 79, rerto, col. 1, 

S'etpëe tint la belle Biatris, 

Ce fu Floberge la belle an pont d'or fin. 

lÀ dus la voit, par la rengt la tint. 

lli Rûmoitê é« Garin It LoktraUf t, II, p. 94» Voir aUMi 
la noiff I, qui explique ce mot par reinfurc éanêVaniMam 
i* ta^mlU itoit puêêé» rép40,\ 

Et prent l'espëe par la renge d'or fin. 
(iM..p. 197.) 

RBpiGRBS (st. cxcvni, V. 6) : ? 

RKPAIRBT ( SL LXV, V. Ik\ St. CCXXX , V. 1 ; SL 

ccuav, V. 3) : retourne, revient. 
— (st ccuaii/v. 0; st ccLxx, v. 1 ; st. ccLixn, 
V. 1) : revenu. 



Il j a«nit auMÎ dans le xixi* tiède un lieu dei Pyrè- 
iiéef qu'on appeloit le* bornes de Giarlec : 

Uaque Mib llitpanoi (inea portusque remoloa. 
Qui Caroli njela (a) popnlari voce vocautur. 

{GuiiMmi BritonuArmarlei PLUippidoê lik, i, t. t64; 
liseuêil deê HUlvrUmê dt$ Gaultê «t de la Frattet, t. XVII, 

p. las.) 

* Ihid., p. ia5. Voyei auMÎ la 5tali«lifu« gémirait 
dtg ddparttmtHli pjrinitnê , etc., par Aleuudre du 
Mège, tom. I. Pari*, librairie de Trcutlei et Wurli, 
M. Dccc. Kxviii, p. 36, 37. 

{a) Caroli mêlas, ud PyrtUKOs montes, Cructm Canli 
Tocat M<itlliKut r^ris. 



RBPBiRBT (sL cLviii, V. 4) : revient. 
BBPRovBB (st cxxvn, V. 5) : reproche. 
RKPnovBT (st ccLxzivi, V. 11) : reprocbé. 
BBQUsiLUT (st ccxixi, V. 10) : recoeUllt 
RXRBGVABDi [poMêim) i arrière-garde. 
BBRXGQARDBR (st cxcv, V. 10) : anrière-^aT- 

der, accompagner d'une arrière-garde. 
RBPROBGB (st Lxxmi, V. 7) : reproche. 
RBSAiLiT (st cLiu, V. S) : rcsaute, s'élanee. 

RBSKMBLBT (St CCXXVUI, V. 1) et 

RBSBTiRLBT (st ccLV, V. 21) : ressemble. 
RBsif iB (st cczLiv, V. 8) : renégate, qui nie la 

foi chrétienne. 
RBSPONDUD (st XVI, V. A) : répoudu. 

RBSPUNDBT (St H , V. 13 ; St CCLVIU , V. 10) : 

réponde. 
RBSpunDiBT (st CLxxiu, V. S7) : répond. 
RBSPUNT (st xxxi, V. 7) : réponse. 
EBTUBTiBRAT (lxxxi, V. à) i retoumera sur ses 

pas. 
EBTURNBRUNT (st Lxxnn, V. S; SL cxxvn, 

V. 3) : retourneront sur leurs pas. 
RBVELBBimT (st ccvi, V. 6) : sc révolteront 
RBVBivGUK (st cLxxiv, V. 22) : revenions. 
REVBRKiz (st ccLXxvn, V. 10) '. reverro. 
Richard (st xii, v. A). 
RicnART (st ccun, v. 8). 
RiBT (st Lxxv, V. 5) : rie. 
BiMUR (st LXiv, V. à) : bruit 
ROÉBS (st ccLX, V. 10) : ? rayées, rouges. Cette 

couleur étoit celle des écus des Noimands 

compatriotes de Turold. 
ROBT (st cxxvn, V. lA) : ? rayé, rouge. 

Li dus Raimont offert -iij. pailea roes, 
(Li Boman$ d» Parité la Duekeêêt, p. 4ou ) 

Voyes Du Cange à roiatus , et la note 1, p. 
20, du Boman de Garin te Loherain. 

RoLLAivs, T [passim). Le seul passage histo- 
rique d'auteur contemporain qui existe 
sur Roland est celui d'i^nhard, que nous 
avons dté dans notre Préface*. M. de Sis- 
mondi coi^ecture que ce paladin a existé 
sous Charles-Martel. Voyez VHitioire det 
Prançaii, t II, p. 263-265. 

* On lit dans un Prmetptum tvindicatotnam mogmi Ko. 
roli: Tune nos una cum (îdelîbus noMris . id cal, Oa- 
gino, RoniLAaDo, Wicbingo, Frodegarioeomilibug,rlc. 
— Chronicon Laurisbamense, aniio 776. (Ccrmotur. Rgr. 
Scripl. éd. Maquardo Frebcro,!.!. Fraucfort. M. ih:- niv, 
iu (ol , |i. 59, ligne 10.1^ 
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Raoul Tortaire , qui vhroit entre les années 
1096 et 11A5, s'exprime ainsi : 

Ingreditor patriom gressa propermnte cabiclum, 
Diripit a cIato damque patris gladiam ; 

Rutlandi fuit iste, TÎri virtute potentû, 

Quem patraus magnat Karolus haie dederal. 

Et Rutlandot eo semper pugnare solebat, 
MUlia pagani multa necans populi *. 

Roland est nommé, avec Achille, comme un 
modèle de vaillance , par Orderic Vital , 
écrivain du zir siècle. Voyez le septième 
livre de son Hittoire Ecclésiastique **. 

Guillaume le Breton, chapelain et historien 
de Philippe-Auguste, commence ainsi un 
paragraphe du troisième livre de sa Phi- 
Uppide : 

Hand secus hitpanas Carolus properabat iu oras, 
Qaando Afanilii corruptiu munere régis 
Infelix Ganelo Francorum tradidit alas, 
Dam cupit indigna rindictam reddere ttragi 
Qua dos Rollandus poat inclyta bella, duceaqne 
Biiieni, «juomm florebat Francia laude, 
Sarracenorom manibos cecidere cruentit 
Sanguine Ronceralom geneitMO nobilitanles * * * . 

Voici les passages des Troubadours dans les- 
(luels il est question de Roland : 

J40 êen volgra de Salomon 
Et de RoUtm lo bel tenrir. 

(Piitolcta : Ar igue* **".) 

Plus n'ai près, joi salut 
Qo'anc n'o i près d'Alda Ration. 

(Barthélémy Zorgi : Atretai *****.; 

Aleyxandre vos laisse! son donar, 
Et ardimcn Rodan e Ih dotse par. 

(Rambaud de Vaqueirat :Valen marques******.) 

Mas trahils sui, si cum fo Ferragutz 
Q'a Rotlan db tôt son maior espaut. 



* Biêttirt i» VAféimit rojal» é»$ Imteriptlon» «I 
BêtUt-LtVrtê, t. XXI. iD-4. p- i4i. 

" HUlorim Normamtarum Scri^lorti Amti^ui^ p. 646» 
A. 

*** Yen S91. B»e. dt» Bist. itiGauUi el delà Frautt, 
I. .lYII, p. iftS, B. 

*"* Ckeix ici PoiiUt ûriginmhi dt$ Tromkaiourt, I. II. 
p. an6. 

rWrf.,p. 5 II. 

Ibi4. 



Per on l'aucis ; et la bella fellona 

Sap qu'ieu l'ai dig ab quai gienh m'aucices. 

[Id. : D'amor *.) 
Et aura li ops bos estandarU 
Et que firira mielhs que Rotlans, 

(Pierre Cardinal : Per foU ". 
leu no m'apel ges Olivier 
Ni RoUaity qe q'el s'en dises, 
Mas valer los cre maintas ves 
Quant cossir de leis qu'en enquer. 

(Garin d'Apehier : L*autr*irr *"./ 
E s'ieu non val per armas Olivier, 
Vos non valets RoUan^ a ma semblansa. 
(Albert Marqui» et Rambaud de Vaqueirat : 
Ararodigats*"*.) 

Outre le fameux passage de VITace, dans sa 
description de la bataille d'Hastings, il en 
existe un autre du même auteur, dans le- 
quel Roland est nommé à propos de Guil- 
laume-le-Conquérant : 

Pois RoUant ne pois Olivier 
N'ont en terre tel chevalier. 

{Bomau d» Bou, t. II, p. s8S.) 

On trouve encore le même paladin nomm/> 
dans un ouvrage plus ancien peut-être, et 
certainement écrit en Angleterre : Hom , 
dit un trouvère , 

Espée ont k snn les, od un pin de cristal, 
Unkes miels ne trenchat Cttrtei[n] neDurendal, 
E chalces ot de fer : purquei en dirrei or al ? 
Meillurs ne chalçot une Rollamt l'em pénal. 
Une espde ot trenchant, enseigne de cendal 

Chardry, trotivère anglo-normand du \iti* 
siècle, dit, dans sa Vie de scint Josa- 
phaz .• 

Ne 1' fesum pas, kar la folie 



* IfttV.. p. 5ii. 

•* IkUt. 

••* IM. 

**** lUd.f p. 309. Voyes auNÎ p. agS. 

***** BomMHdeBorn, M*. Douee, rd. 16, rrcto, cnl. •, 
T 33) Ms.Harléieu, n. 517, fol. 61, verto, col. s, r. 4n; 
11», de b Bibliothèque publique de rUiiÎTermié de 
Cambridge, noté Ff. 6. 17, fol. 4o, verao, v. 18 ; Jovr- 
nat ds» Sa9ûmUf leptembre, i834. p. Hi. 

****** Et non erUe du roi taint Edmond, eommr l'a dit 
par erreur l'abbé de la Rue dam set Eaan kiilori^ue* 
êur ie» bardft, t. I, p. i53. 
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A muntant de ccsU vie, 
Ke plus tost orrium chanter 
De Roulant u de Oliver 
E les batailles des Dose Pers 
Orrum mut plus volentert 
Ke ne frium, si cum jo quid , 
La passium de Jbésu-Crist; 
Tant tûmes feint k'en nbliance 
Metlum tut Deu e ta pustance. 
I Mt. Cotlonten, Caligula, A. », fol. si3, recto, 
col. a.) 

Dans an autre ouvrage d'un trouvère anglo- 
normand , l'on trouve le passage suivant , 
qui prouve combien les chansons de Cbar- 
lemagne, de Roland et des douze pairs 
étoient répandues en Angleterre : 

Li a vert duns ws promettra, 
Mes poi u nient ws durra ; 
A nent fel les povers raindre 
Pur sa sale bel dépeindre, 
Le rai Charles fetpurtrayer 
Odliilo//an</e Oliver, 
Tus les Dus Pieres i sunt 
Od les quatre fit Earound * ; 
Li Constantin le ray i est 
Et sa raXne od li contre! ** ; 
Ilok fet les beus chevaus, 
Les chevalers e les vassaus ; 
E le pover vait en la rue 
Nu pë e la jambe nue 
Pur deprier pur le aumon. 
Mes il ne trove ki li dune. 

( Svmm* étt P^A«x, Ht. Harléicn, n. 4GS7i fol* ><*'• 
recio, eol. i.^ 

Guillaume de Wadington , trouvère anglo- 
normand aussi , disoit aux tMirons angloLs, 
dans son traité des péchés et des peines, si 
l'on en croit l'abbé de la Rue*'*, qu'à force 

*La renommée de ce» chcTnIiert a fié telle jaiqu'à 
noi jour* que leur histoire a cté mite en dramr ba«- 
bretoii rt publiée Sous ce tiire : Bh«z or piwar mab 
fimoH, duc i*0r4em, la^tt • form un ëragtii , ho rtUet 
en «rs gant a.l.m.l.K Moiitroultt, t tj LédoH , imfr.'Hhr. , 
t traom m «r Fur. i835, in-is, de 4o8 pafces 

** Os deux Tfti s semblent «voir Irait a la même Table 
i laquelle il ert fait allusion dans le Roman it Trittan. 
Voycs notre rceueil, I. I, p. i6, v. a43 ri siiiv. 

*** Tome I,p. %hi. Notre corm|ioiid«iit , M. Thomas 
Wriglil, auquel nous dcron* deux des paiwages préré 
dmis. n'a pu relrou*i'r la rîtalion originale, iu «juc 



d'entendre chanter les prouesses des pala< 
dins de Charlemagnc, ils croyolent tous 
valoir Roland, tandis qu'il ne vatoient pas 
la pie d'Olivier. 
On lit dans le Roman des Aventurée Fregiu, 
écrit aussi vraisemblablement en Angle- 
terre : 

K'ot mie chière d*omo morne, 
Ains l'ot envoisi^ et joiant. 
Si cuide bien valoir RoUant, 
(Ms. 7695, fol. ccccxuii, recto, éd. 1.) 

Écoutons maintenant Jehan Bordiax : 

Mort sont li .xij. Per qi erent de granl lin, 
Rollans et Oliviers au corage anterin, 
Hastës et Berangers, or r'ont mort Baudoin. 
{Im Ckmêon é»t Sm$n«ê, Ils. de M. Lacabane, ffil. 111, 
reelo, V. a3.} 

Roland a été placé en paradis par les clercs, 
et parmi les fées par le peuple, comme le 
prouvent les passages suivants : 

En paradis el luoc mcgllior. 
Lai ol bon rei de Fransa es, 
Prop de Rollan sai que l'a mes. 

'Guillaume de Berguedan : (!ondros eant. — Jaurital 
dti Sapante, féTrier i836, p. ga.) 

Eodem die ( 3" mail ), in Vasconia, Rolandus 
Gomes cenomanensis allique primœ nobi- 
litatis Gallis équités : si]|iugata Navarra 
Caesaraugustaqoe ab Saracenorum jugo li- 
berata, cimi victores ad Garolum Magnimi 
redirent cum exerdtu, In saltibus Pyrcneis 
intercepti, pro Christo adversus implos 
pugnantes glorloso agone occubuerunU 
{Martyrologivm Gallicanvm.,,, Studio ac 
labore André» dv Savssay. Lvtetis Pari- 
siorvm, sumptibus Sebastiani Cramofsy, 
H. Dc. XXXVII, in-folio, p. 319.) 

Les fées vienent vers Renoarl errant, 
Renouart voient tiu la rive dormant ; 
Dist l'une k Tautre : k Or alona bêlement . 
Ves Rennoart, trovë l'avons dormant. 
Le plus hardi et le micx combalant 
Qui onquet futt en cest siècle vivant ; 
Quar l'emportons trestout esbanoiant 
A Avalon nostre cité vaillant, 

BI- lie lii Rue ne cite pas le fnlio du maiiusrril, n que 
le Uttnu0é itt Ptrrkti ( Us. Royal, Mu»ée Britannique, 
so. 1). sir sr compote au moins de vingt mille xm. 
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.G. lieues est outre la mer qui font. 
VA soit o nous, s'il veut, tout son Tirant 
Avoec Artus et avoequcs RoUant, 
Arœc Gavain et aroeques Yant. 
La gent faëe est ilueques manant ; 
lÀ icrt à joie, s*il veut, tout son vivant; 
Et se il veut, portons l'encore avant 
En Odieme la fort cite manant ; 
Ou, se il veut, enquore plus avant 
Si qu*en la cit Loqui férue le grant. » 
(A<itiMii dt Gmillaunu d'Oran^t^ Mt. LaViUi^re, n. t3, 
o/im t73S, fol. 1. verso, col. 1, t. 1.) 

Les fëes prennent Renoart el sablon, 

Dist l'une k l'autre ; « Dites, quel le feron ? 

Ses gamemenf autrement mueron. n 

Les autres dient : « A Dieu Itënéiçon. >« 

Sa mace font muer com .i. faucon 

Et son hauberc en .i. esmerillon 

Et son vert yaume muer en .i. Breton 

Qui doucement harpe le lay Gramon ; 

Et de l'eapëe refirent .i. garçon. 

Si l'envoièrent tout droit k Avalon. 

Trestout aussi com devise avon, 

S'en vont les dames devisant i bandon, 

Renoart portent par grant enchantoison, 

One n'arrestèrent tresque à Avalon; 

Le roi Artus trouvèrent el danjon, 

O lui Rollant le nies au roy Chai Ion ; 

La gent faée ettoient environ. 

[Ibid., fol. r, verso, col. 1, t. 5o.; 

Et dist Artus : « Or vous sera conte. 

Je sui Artus dont l'en a tant parle. 

Renouart frère, ce sont la gent faé 

Qui sont «lu siècle venus et trespasse. 

Yes-!à BoUanty ce vermeill coulouré. 

Et c'est Gauvain k ce poile roë. 

Et puis Yvain .i. sien compamg privé; 

Et cele bêle au vis enhuninë, 

Icele est Morgue, où tant a de biauté.» 

{ÏUd., fol. S, reolo, col. 1, ▼. 16.) 

Nous croyons devoir donner ce m6me pas- 
sage d'après un autre manuscrit, à caase 
des différences qu'on y trouve : 

Vers Renouart vont les fëes errant, 
Qui se dormoit seur la rive forment. 
Dit l'une k l'autre : u Or alons bêlement. 
Yet Renouart qui gist les cel estant, 
Le plus hardi et le miex combatant 
Qui onques fust en ce siècle vivant, 
Que Tenportons trestot cbanoiant 



En Avalon nostrc cite vaillant : 
•C. Hues est outre l'arbre qui fant. 
Le soit o nous, s'il vclt, tôt son vivant. 
La gent faëe sont illuequfis manant ; 
Et s'il ne velt, si le portons avant 
En Hodierne, si verra son enfant ; 
Ou se il velt, en Orcnge la gfant; 
Ou se il velt, en Loquiferne avant. » 
(Mt. 6985, fol. 93o, recto, col. S, t. it.) 

LeflTées [sic) prenent Renouart el sablon, 

Sa macc font rouer en .i. faucon 

Et son hauberc en juglcor gascon 

Qui lor viele doucement k haut ton ' ; 

Et son vert elme muent en .i. Breton 

Qui doucement harpe la loi Gorhon, 

Et de s'espée refirent .i. garçon ; 

Si l'envoièrent tôt droit i Avalon, 

Le roi Artu trova en .i. donjon 

O lui Gauvain, Rollant le nies klPcm (xi* ). 

La gent fa^ s'aûnent environ. 

(Ifti'i/., fol. t3o, rerlo, col. 5, ▼. 35.) 

Les fëes l'ont doucement dësarmë 
Et puis si l'ont en l'aut paies mcnr*. 
Li rois Artus s'est contre lui levé, 
O lui Gauvain son neveu le scnë . 
Rollans le preux qui tant fu adurcx ; 
Molt le conjoient et puis l'ont dësarme. 



Et dist Artus : « Jà vos sera conté. 
Je suis Artus dont l'en a tant parte. \ 
Qui sont du siècle venu et trespasse. ) ^ ' ' 
Ve«-ci Rollant^ cel vermeil coloré; 
Ce est Gauvains à cest paile roë 
Et cist Yvains son cousin le séné 
Qui ont este chevalier esprovë ; 
Et cele bêle k cest gent cors molle, 
Cele est Morgue qui tant a de biauté ; 
Ele est ma luer, sachiez de vérité. 
[IHd.t fol. s3i, recto, col. s, *. 16. 1 



* Ce pMMfte et lea suit inti tnontrrni quel rxa nu fai- 
•oit dei iongleurs du midi , même A»i\% In nord «le la 

France : 

Antecria, quant il tu aMu 

Aveuc .{. jougleour ina««i* 

Qui trop savoit tons p«titr<îna. 

(ÏA ToumoUmênt d'Jnttekritt, Us. su|)|il. franc. 54o, 

fol. 4, recto, col. t, ». 11 du poimr. ) 

Jesaibieit.l . •on», 
Tnuii pro*pnciâius. 

{Rtêperitt. — Jongleur» tt Tivwrre», p. .^7.) 
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Termlnonscet article par quelques détails que 
noos avons recueflUs çà et là sur Roland. 

On dte une donation qa'il aoroit faite à l'é- 
glise de Saint-Denis : • D'ailleurs, Rolland, 
aussi l'vn de ces douze guerriers, qui se fi- 
rent tant renommer, au siècle de Charie- 
magne : et lequel portoit tUtre de Conte du 
Gastinois : au ressort , en partie , du Bail- 
liage, et siège prcsidial de Melun : fit don 
à l'église de Sainct Denys en France, de sa 
terre et Seigneurie de Beauine , sise en ce 
sien destroicL » [Histoire de Metvn.,., par 
M. Sébastian Roirlliard. A Paris, idiez GyH- 
larme Loyson, 1628, in-A» p. 208.) 

On rapporte un autre don qu'il auroitfait au 
monastère de Saint-Médard :« L'abbaye de 
Saint Mard a été anciennement fondée par 
le roi Clotaire, cbef de tous les monastères 
des Gaules. H y a des fiefs en grand nom- 
bre, comme jusqu'à voxe-vingts. Entre 

lesquels fiefii il y en a un nommé le Fief 
Roland que possède et tient noble bomme 

Mgr. Louis Martine A cause duquel fief 

le dit Martine doibt et est tenu semondre 
touts les dits vassaux pour comparoir à la 
dite procession, sur les peines dessus dites, 
et à cette cause a droit de prendre de cha- 
cun d'eux certain debroir, mesme«st tenu 
de marcher tenant une verge en main au- 
devant de la crosse du dit abbé, non seule- 
ment en ceste grande procession, mais aux 
buit grandes festes de l'an... Le seigneur du 
dit fief Roland doibt encore servir toutes et 
quantes f ob qu'on descend la fierté de saint 
Sebastien, et pareillement quand l'abbé du 
dit Saint Mard fkit le festin de sa nouvelle 
entrée en la dite abbaye , étant tenu de ser- 
vir de la coupe le dit abbé tout le long du 
festin. 

« Le Fief Roland est ainsi dit parce que Ro- 
land, du temps de Gharlemagne, le donna 
entre autres choses à l'église de Saint 
Mard.*» 

* Vordn à» Im proetêêion dt S«UêOHê, déwot» »t mémtr»- 
Hêf fmietê à la lêuamgt é* Di»u fomr la d^immnn ia Itoa 
Saigmtarê lt$ Bmfanê 4ê France, de. 

Critc proftà^H a 0»U mité et rtdigiê par •tcript «a la 
forma f m ^«mii« par Jac^u»$ Petit, Proemrtar du Boi am 
comté d» Soiuom, lo^utt a otté maiêtrt d»$ cérémorUtê à la 
dit4 proee$$itta «I maUlro d'koêtêl au ban^uot. 

C* prtKHl livrt fut ack09é dHmprimtr l« xaclx* jour 



On lui fait visiter, en 778, le pèlerinage die 
Notre-Dame de Roc-Amadour. Voyec 
Histoire critique et religietue de Noire- 
Dame de Roc-Amadour, par A.-B. Caillau, 
Paris, chex Adrien Leclère et compagnie, 
1834,in-8,p.73. 

A Florence, Péglise di S. Apostolo fMSse 
pour avoir été Yondée par Gharlemagne : 
« £d io rifletto , dit G. Richa*, che qoesU 
malconsigUata opinione si è viepiù radl- 
cata nel popolo, e confermata da un' antica 
iscrizione , che scolpita in una lamina di 
piombo, si conserva sotto PAltar Magglore 
délia Gbiesa , e viene anche decantata da 
una cartella in marmo stata posta nella Cm- 
data, la quale fa menzione non solo délia 
fondazione di Carlo, ma délia consacni- 
zione fatta da Turpino Ardvescovo con le 
seguenti parole : 

c 

vin. V. DIB APBILIS 
IN RBSVEBCTIOnB DOHIHl. KAmOLVS 
PaAHCOBVll BEX A BOMA BBVBBTBlfS, 
DIGBBSSVS FU>BB1ITIAM CVK MACHO 
GAVDIO BT TRIPVDIO 8V8CBPTVS CI- 
VIVM COPIAM TOBQVBlSAVmBISDBCO- 
BAVIT BT m PBNTBCq^BM FVIfDAVIT 
BCCLBSIAM SS. APOSTOLOBUM. Ilf AL- 
TABI inCLVSA BST LAMTVA PLVMBBA 
ni QVA DBSCBIPTAAPPABBT PBBFATA 
FVflDATIO. BT COPiSBCBATIO PACTA 
PBB ABCBTBPISCOPVM TVBPIWVM TES- 
TIDVS BOLAIVDO BT VLIVBBIO. • 

• Les deux paladins de Gharlemagne, Ro- 
land et Roger, que l'on voit sous le n* Ift 
répété, sont sculptés en bas -relief sur 
pierre, au-dessus de la porte de la cathé- 
drale de Vérone. Ils sont du ix' siède, et 
par conséquent peu éloignés de Pépoque 
que les laits d'armes de ces guerriers 
avaient rendue célèbre. » ( Seroux d' Agin- 
court. Histoire de l'Art par tes Monu- 
ments, voL II , p. 5S, et voL IV, sculpL, 
pi. XXVI, n*14 répété.) 

Au XII* siède, le rédt des hauts faits de Ro- 

4*aou$t tf .D.IXX. «t cit toadu à Parié par M*. Gaofrvj 
d* Bourgoa. Indiqué daut la BiMotki^aa kUtoriqma do 
la Framc*. t. H, p. >i7,n* 17547. 

* Notitio iêtorirko dolU rhleu fiorontiao, tomo IV*, 
parir tccoiida, iii Firente. mkclti, în*4, p. 46. 
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land et d'Olivier faisoli les délices des ba- 
rons de r Artois :• Proinde militem queo- 
dam Teteranum Robertom dictum cons- 
tantlnensem, qui deromanisimperatoribus 
et de Carolomanno, de BoUmdo et OUvero 
et de Artbaro Britaimise rege eam ( Amol- 
diuii de Gbisnisin nr sœcnlo) instruebat et 
aures ejus demulcebat. » (Lambert! Arden- 
sisHisL Com. ardeDsiumetguisnensiam, 
lib. IT, cap. xcTi. Reliquiœ maniucripto- 
rum omniM aevi, éd. lo. Peiro de Ludewig, 
t m, p. 498.) 

Du temps même de Rabelais on ne se lassoit 
pas encore de raconter les prouesses de Ro- 
land : « Cependant Panurge leur comptoit 
les fables de Turpin, les exemples de sainct 
Nicolas , et le conte de la Ciguoingne. » 
[Pantagruel, Ut. n, cbap. xxix.) Aupara- 
vant, le même auteur fait ainsi allusion à 
notre béros : « £t après quelcques années 
[ TËscboUer limostn ] mourut de la mort 
Roland. » ( Ibid,', liv. ii , cbap. vi. Voyez 
aussi le traité de J. de la Bruyère Cbam- 
pier, intitulé : De Re Cibaria, lib. xvi, 
cap. V.) 

La réputation de Roland s'étoit tellement 
étendue qu'elle avoit gagné la Hongrie, 
l'extrême nord de l'Europe * et même la 
Turquie , si nous en croyons les passages 
suivants : 

• Fuerat olim Francorum rex, Carolos Ole 

magnus, Pipini filius. Huic Carolo, ex 

sorore nepos erat Rolandus, de quo tôt 
tanlaque fabulamentacantantur, ut in tota 
fere Europa, plebeiorum ora, nibil aliud 
resonent; adeo, ut cum de fortissimo quo- 
que viro sermo seritur, Rolandum revixlsse 
feratnr, ita ut in tota Italia, Rolandus, non 
proprium amplius viri, sed fortitudiois no- 
men esse censeatur*'.Nam in exprobratione 

* Cet Ten donnent la rnUon do cour* des fable* IVan» 
caîMt dans le nord de l'Europe. lU sont du xiii* nède : 

Tout droit i celui temps que je ci vous devis 
Avoil une coustume eus el Tyois pals 
Que tout li grant seignor, li eontf el li marebis, 
Avoient eniour aus gent flrançoise tons dis 
Pour aprendrv Crani^ois Irur» filles rt leur Gis. 
(£i Bamant é§ Bti t* eu$ grana put, st. 5, p. lo.) 

** Pareille chose a eu lieu en Frauee, comme le prou- 
f r lit les passages tuifants : 



minadum et audaciumbominum, fréquen- 
ter usurpant, interrogantes, an alter Rolan- 
dus ait? Pneterea fàbnlantur, bnnc fuisse 
gigantem, certamenque babuisse singulare 
cum quodam gigante Sarraceno, cui nomen 

. . . . Cascans lors si esmus 
Fa d« bien faire et si ardans 
Qae caseuns cri en soi B»Ua»$ 
Devolenié. 
IBêHort U Nomel, vert aao8. — L$ Bammn du Rnart, 
I. IV, p. aïo.} 

Et Raoas ses fias U vailbni 
Que ce sanloit uns drois Bolltutê, 

IJd., V. 4009. '^-Ibii.t p. 188.) 

Caseuns i fu si bien faisans 
Qu« se oascuns d'eus fust KoHoM 
S'en péuiton en bien parirr. 

(U., r. 5o65. — Ibid., p. 397.) 

El tout lor fait par estovoir 

Les cuers i folie esmoroir, 

El si If giers et si volana 

Que rhascuns cuide astre ung flo/aa*. 

{ht Roman à» la Roê», édil. de Méon, ■ Paris, àv. 
rimprimerie de P. Didol l'aini, u.doc.ut, iu-8* t. Il, 
p. *i9, T. 9SI9.) 

La mime cbose a en lieu pour Renouart, l'un des 
héros du Ramait it Guillaume dVrangt^ comme l'un en 
pcul fuger par les citations suivantes : 

PTavoil pas cuer de eoart, 
Ainsscmbloitestre Rinoart 
Au Tinrl qui fu revescus. 
(L« Roman d» ta R»i«t t. III, p. 65, v. 1S647. 

Certes, plus seroit honorable 
A Gauvain le bien combataUe 
Qu'il fnsl d'uiig e.iart engendrés 
Qui sist ou fust tous encendrés 
QutI ne scroil s'il iert ooars 
Et fuat sas pères Rgnovan 

{Id., I. III, p. su. V. 19091.) 

Quant il ni dit sa voulante 
Il furent luil ciiLtlenlé 
TcUemenl que le plus couart 
Cuidoit bien valoir Renouart. 

{Im Priât d'Jlixandre, par Guillaume de Uarbaul, Us. 
de la Bibliothèque royale , supplément fraM<*uis, n* ii , 
toi. ce. six. recto, col. 1. v. s6.) 

Il pert que re soil Renouart, 
Et il n'a «i cnuart. 
Si péurus ne »i failli 
Comme il est }usr{ues à Mailli. 
«iuilldunie Guiart, la Braneke aux royaux lignaige*, 
a|)Utl Bucbon, Ckroni^ue$ nationaitt, I. VII p. a66.} 
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erat Ferraus. Addunt etlam, hulc fuisse 
macbaeram, nomlne Durlndaiiain, ferram 
lapidesque secantem ; fingimt <iuoque hos 
duos, fato invuloerabiles, nlsi in quibu»- 
dam particulls corporis, Aiiase, quas mui- 
UpUci armatura musierant. Hsc délira- 
menta ubique cantandi materiampraebent, 
sed aiunt irictorem Rolandum, tandem siti 
interiisse. Puer rex Matthias, ad bqjns- 
modi cannlna, et virorum fortium com- 
memorationem, adeo erat attentus, ut dlii 
potusque oblitus, inedia pressu», a mane 
usque ad vespenim , ad illorum véhémen- 
tes ictus, pugnamque acerrimam, quodam- 
modostupefàctns, nil aliud cogitans,inter- 
dum gloria victoris accensus, brachiapedcs- 
que,subquadam pugnantium gesticulatio- 
ne mo?ebat; cum et pugnantibus, et adesse 
et praesse sibl videretur. » ( Galeoti Btar- 
tu Narniensis de DictisetFactis Matthiac 
régis , c m. — Scriptore» rervm Uvn- 
garicarvm, éd. loanne Georgio Schwand- 
tuero , impensis lotiannJs PavU ILravs, bl- 
bliopolae vindobonensis , m dcc xlvx — 
M DCCXL VIII, 3 vol. in -fol., 1. 1, p. 5A3.) 
« La grand espée de Roland pend encor pour 
rhcure présente à la porte du chasteau de 
Uource. Les Turcs la gardent chère comme 
quelque reliquaire : car ils pensent que Ro- 
land estoit Turc , au moins s'il peut estre 
vray ce que le vulgaire en pense. •[Les Ob- 
servations de plvsieun iingvlaritez et 
chûtes mémorables, trouuées en Grèce, 
Asie, ludée, Egypte, Arabie, et autres 
pays cstranges , rédigées en trois liures. 
Par Pierre Delon du Mans. A Paris , chez 
Guillaume Cavellat, 1555, in-ft, liv. m, 
chap. xLii, foL 20A, recto.) 
Busbeq, parlant des habitants de la Coldiide, 
dit : « In longam perticam sive acerem fi- 
des intendunt, easquc baclUo ad numerum 
percutiunt, ad quem strepitum cantant 
suas arnicas , et laudes fortium virorum , 
inter quos (si vera sunt, quœ memorantur) 
frequens Rulandi nomen, unde eo transla- 
tum, non copjicio, nisi trans mare migra- 
vit una cum Gothofrido Bollionio. De quo 
RuTando multa narrant prodigiosa , magls 
etiam ridicula, quam nostri talium fabula- 
rum architecU. » [A. Gisleni Bvsbeqvii om- 
nia quœ extant. Lvgd. Batavorvm, ex offi- 



cina Elzeviriana. Amiol05S. PetIfiji-12, 
p. 207.) 

« In another of the sagas, Jarl, a magldan of 
Sazland , ezibits his feats of necromaocy 
before Charlemagne.We leam finom Olaus 
Magnus, that Roland's magical hom , of 
which archbishop Turpin relates such won- 
ders, and among others that it ndgfat be 
heard at the distance of twenty miles, was 
frequently celebrated in the songs of the 
Islandic bards. » ( Warton, The Hist. of 
English Poetry, èdit de Price, L I, p. Ix. 
Voyez aussi même volume, p. 136.) 

Ce fameux cor avoit été donné à Roland par 
son oncle, si Ton s'en rapporte au passage 
suivant: 

A une PenteccMte fu Charles k Paris ; 

Yenot fu de Soisoigne, s'ot Guileclin ocis; 

Sébile U rolne, qui molt ot cler le vis, 

Dona son fier nevoa Baudouin le marchis. 

Et son neveu Rollant l'olifant q'ot conqub. 

(Oc B0Hûyt tt é» te» Frint, Mt. du Rui 718S, fol. 93, 
rerto, col. 1, «. 5.) 

Ces vers nous rappellent les suivants , tirés 
d'un roman dont la scène se passe aussi 
dans la Soissoigne, 

Qui vëist al baron les Saisnes martirier 
Pour nient ramcntëuAt RolUini ne Olivier. 
[Roman in Cknmtitr au Cygn», Mt. »uppL frauç. n. 54o-S. 
fui. 35, veno, col. 1, derniers vert.} 

A lui ne valut rieos iio//«n* ne Oliviers 
Ne Guillaume d'Orenpe, Santei ne Eiigelien. 
{JH.fikid.f fol. S7, veno, col. a, *. 4o.) 

Les grans paines que ot Oliviers ne Rotions 
Ne celes quo soufri Liumons ne Agolana 
No li ber Yiviens quant fu en Aliscans 
Ne valut à cestui le pris de trois besans. 

(Ruman 4ê Gaéafrai d» BouilloHf Ha. auppl. (îraiD^. 
D. 54o-S, fol. 107, recio, ool. 1, v. a?.) 

Quant au nom du héros, écoutons les Chro- 
niques de Saint-Denis : 

« RoUans, si vaut autant à dire comme, ra- 
les escriz et plains de science *, pour ce 
qu'il seurmonta tous les rois et tous les 
princes en sapience. » { Liv. v, cbap. viii. 
Recueil des Historiens des Gaules et de la 
Franccy vol. Y, p. 311, D.) 

* Var. : ■ Selon la aigiiifiraliuii de» uou». Routant û vaut 
auUiiil comme, mule de tcicnct. » 



ET INDEX. 



3IJ 



Voyez en outre , sur le même sii^et, Wacbter, 
Gioss. Germ., coL 010, sub voc land; 
Ménage, Diction, EtymoL, voc. bolaud; 
Scbllter, Glo»s, Tcut,, voc holakio. 

Dans son curieux voyage,SébasUen Schrœtter 
dit que de son temps on conservolt à Saint- 
Denis, près Paris : « 12. Gladius Caroli Ma- 
gni*. 13. Gladius magni Rolandi et Joann» 
▼iraginls Avreliensis {»ie) . Haec et plura alla 
à peculiari prsfecto abbatlae monstrari so- 
ient ■ { Uistoria totiuê terrarum orbis, 
inpensis Joh. Blrckneri Bibliop. ErlTurt. 
1620, 2 vol. in-6, 1. 1, p. 238.) 

On lit plus loin, à l'article Biavia Blate : 
« Incolae Rolandum Caroli Bf agnl nepotem 
natum bic et sepultum asserunU Non pro- 
cul ab urbe locus est, qvi la garde du Bo- 
land vocatur, ex qvo bastam in Garonns 
fluvium Rolandum projecisse memorant. » 
{Ibid.,p.21à.) 

Enfln, à l'article Ahelatum, Arles, il dit ce 
qui suit : « S. Extra portam banc templum 
sancti Honorii [l*église Saint Honoré) sub 
ci^us cboro in crypta subterranea sepul- 
cbrum monstratur ex albo marmore ele- 
gantissime factum,ac duas super columnas 
marmoreas positum , in quo caput adbuc 
et ossa defuncti conspiduntur. Nonnulli 
sepulcbrum boc esse dicunt magni illius 
Rolandi Caroli Magni ex sorore nepotis, 
ciyus tamen cunas et tumulum Blavienses 
allas sibi vindicanL Carolus Biagnus in il- 
lius obitum sequentes versiculos fedsse 
perhilietur: 

Tu patriam repetis tristi nos orbe relinquis. 
Te tenet aula niteat nos lacrymosa dies. 

Sed qui lustra tenes octo et binos super annos, 
Ereplus terris justus ad astra redis. » 

[Ibid., p. 301.) 

Dans un grand nombre de villes de l'Alle- 
magne , l'on trouve des statues de Roland 
sur les places publiques. C'est sur ces sta- 



L'emprreur diai : ■ Fo; que je doy 
L'etpée d« aaiiit Cbarlrniaiiin«, 
Qui r«inpire olrn «on dvwainne. 
Qui tramble quant on la lienl iiue i 
J'ay grant joie de vo venue. • 

(U Lïprt delà Viiu tl'Jlixaiidre, lie. 7603, fol. ceci*), 
rccio, roi. i,t. 14. j 



tues que l'on a écrit les dissertations sui- 
vantes : — Johannes Gryphiander , De 
Wdcbbildis saxonids, sive colossis Rulan- 
dinis urbium quarundam saxonlcarum 
commentarius bistorico-juridicus. Argen- 
torati, typ. Jobann. Scbûtz. 1060. ln-4. — 
Johann. Frid. Rhetius (vel Retz), DispuU- 
tio jurid. publ. de sUtuis Rolandinis in 
urbibus et vlds qulbusdam Germaniae, Ju- 
rium aliquorum indlclbos. In Electorali 
Viadrina, prelo Frid. Eicboms. s. a. (pro- 
bablement de la fin du xvn' siède ). ln-/i. 
— Joh, Uenric, Bggeling, DlssertaU mis- 
cellan. Germaniae antiqultatum, quinta de 
sUUiis Rublandids. s. 1. An. 1700. — Ces 
dissertations, et d'autres passages tirés de 
divers écrits rdaUfs au même si^et, se trou- 
vent mentionnés dans Johann. Frideric. 
Pfeffinger, Corpus jurls pubUd... ad duc- 
tuminstitutionum jur. pubL Pbilippi Rein- 
bardi YitriariL Francofurti ad Mœn., ap. 
Franc Yarrentrapp. 1754. ln-4. Tom. II, 
lib. I, Ut xvui, S 15, p. 822-827. -Au reste, 
ces statues, comme celles des Anglo-Saxons 
dites du roi JEtheUtàn ( ^tbdstAnsseu- 
len ; voyex Lappenberg, Gescbicbte von 
England. Hamburg, bd Friedricb Pertbes. 
1834. ln-8. Tom. I, p. 376-377), avoient du 
rapport avec les sUtues dites d'Jrmin ( Ir- 
mansûl;voy./aco6 Grimm, Deutscbe My- 
tbologie. Gœttingen, in der Dietericbscben 
Bucbbandlung. 1835. In-8. Pages 81-84; — 
209-216 ;— et 692) , et doivent leur origine à 
la coutume très-andenne des Germains, et 
spécialement des Saxons, d'ériger des ima- 
ges de leurs rois ou béros sur les places pu- 
bliques où ilstenoient leurs plaids(pladta, 
malla , Mablstœtten , Dingstaetten ) ; parce 
que, depuis les temps du paganisme, ils ai- 
moientàles tenir dans des lieux sacrés ( an 
beiljgen ortern; voy. /. Grimm, Deutscbe 
Recbts Altertbumer. Gœttingen, in der 
Dietericbscben Bucbbandlung. 1828. ln-8. 
P.793 et suiv. ),dans des enceintes où étoit in- 
terdite toute sorte de rixe et de guerre ( xur 
Befriedung des Gericbtsplatres ). C'éloit 
donc un signe que les villes où se trou voient 
de pareilles statues dites de Roland, avolcnt 
une juridiction indépendante. 

Dans les contes populaires des Allemands,lra- 
duils en françois sous le titre de Contes de 
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Musœus, Paris , Moutardier, m dccc zxvi , Dans la Cfumson des Saunes, il est question 

5 vol. in-18, il y en a un, p. 183-26S, tom. I, d'un Baudoin , frère de Roland. Voyex le 

intitulé let Ecayeri de BolandU manuscrit de M. Lacabane, foL 10, verso, 

11 eiiste une savante dissertation qui a pour ▼. 26, sL ui, ▼. 18. 

objet les traditions fabuleuses sur Roland Consultes, pour de plus amples détails sur 

comparées avec les faits positifs <iu*en Rolandtrédltlond*Kglnhartpar Joh.Her- 

donne rbistoire ; elle a pour titre : « Rolan- mann Schmincke. t'trect, cis l3 ggzi, in^ 

dum magnum variis fabulanvpa involucris p. 55, 56, note de Bollandus. 

explicatum , veritati<iue restitutum, con- Romaih (st. cclxix, y. 19). Voyez SEntr-Ro- 

sensu incUtae facultatis pbilosopb. prseses main. 

M. GodofretL Sehumanntu, Relgra-Misni- Romaitie ( st. Gcxxni , v. 11 ) : premier nom 

eus, et respondens Damlan. Blumenrœder, de l'Oriflamme. 

Kumburg. Misn. SS. Tb. Stud. P. L. C. Roruaiisb (st. cuox, v. 15). 

plarids erudltorum disqulsitioni sistent Rostib (st. cxxi, v. ift). Voyez Envbbs sub le 

D. zxiii. Junii A. Gi3.i3G.xciv (1604). Lip- Roskb. 

sis, typ. Job. Cbristopb. Brandenburgeri. Rossillou (st. lzu, v. 6). Voyez GBiLàBS de 

In-4. — Gap. I. Varias variorum fabolatio- Rossuxon. 

nés continet ( pour la plupart d'après la Rcmb (st. lxxii, v. 6) : Rome. 

cbronique dite de Turpin). — Cap. 2. Ve- Runebs (st. clxi, v. 10). 

ram Roland! bistoriam exbibens. » Rcssilldn ( st. clx, v. 6 ). Voyez Geeabd le 

Pour la mère de Roland, voyez U Bomans de vbill de Russillum. 

Berte auM gratis pies, p. 174 et 180. 



SABELiiHBs (sU xxxviii, V. 4) : de martre dbe- sapidb (st. lzxvi , dernier vers } : forêt de 

Une. sapins. 

SACBUT (sL ccxxvi, V. 16): sacbent Sabaguzeis ( sL lxxvii, v. 2 ) : de Saragosse. 

SAGBZ (st. XXXIX, V. 1) : sacbez. saraoubis (st. lxxvii, v. 1) : sarrazin, de fa- 
SAPrRBT (su glxxix , V. 4', st. ccxxvii , V. 5] : brique sarrazine. 

ciselé, s. SARCOus(st. cclxix, v. 18) : cercueils. 

SAiBAc (st GGX, V. 5) : cercucU. sabdouib (st. clxix, v. 1) : sardoine. 

Saisonib (su glxix, v. 10) : Saxe. Sarbaguge [passim] : Saragosse, laU Cœsar- 
SAivEZ(sU Lxxxviu, V. 8) .* savez. augusta, 

SAUE7IT (su Lxxvi, V. 16) .* s'éloucent, sa- Sabraguzeis (sU lxxvu, v. S) : de Sara- 

liutit. gosse. 

SAL8E (sU xxvu, V. 7) .* salée, salsurn. sasfbébs (sU cxi, v. 5) : dselées. 

Salt-Pbbodt (su gxix, v. 5) : nom du cbeval savum (sU clxxix, v. 8) : savons. 

de MalquianU sgibb (sU cgxu, v. 5) : ? 

SALVB (su xiu, v. 10). Nostre lei plus salve, se (sU clxxxui, v. 16) : son. 

notre loi où il y a plus de saluU Sàbbe (sU clxxvi, v. 8 ; sU CLXxxvn, v. A ; sU 
SALVET (su IX, V. 2) : sauvé. cxciv, v. 4 ; sU cxcvi, v. 0). 

SALVETEZ (sU IX, V. 5) : saluU sboeit (sU xxviu, v. 7) : étoit assis, sedebai* 

Samuel (sU ggxxxv, v. 8). seome (sU cgxx , v. 2 ; sU ccxxxui , v. 5 ; st. 
SAN (sU clxxx, v. 5) : sa. ggxxxv, v. 8 ; sU gcxxxvi, v. 7) : septième. 

sAJiGTB (sU clxxxv, V. 12; SU CGVii, V. 6) : segrubs (sU ggi,v. 3) : seigneurs. 

sainte, sancta, sbi [passim) : soi, lui. 

SA?isuN (sU VIII, V. 10; st. xcvi , v. 1; st. sbie (sU cclxxxv, v. 6) : sois. 

cLxxiii, v. 34). seielbk (sU cLxxxv, V. 5) : sceller. 
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suniT (sL Lixxii, ▼• 5; 8t cxnr, v. A; st SBKiniT (st v, v. 12) : signifie. 

ccLxxxvt, V. 15) : soienU sbntbr (sL clxxiii, t. 25) : sentier. 

SBiBz (sL ccrv, V. S) : soyci. sreet (st ccxxxii, v. 10) : couirerts de soies. 

SKiGKTAT {st ccxxv, V. 2) : signa. sbrvbt (st ccxxxTii, V. 8 ; st cclxxvii, ▼. 9 ; 

SBIGNBT (St XX?, T. 10) : slgué, Csii le signe de st cclxxtui, v. ft) : serve, 

la croix. sbrtis (st cviii, v. 3) : service. 

8BI6KBX (st ccix, V. 7) : sigués, fait le signe de sb's (st cclvii, v. 10) : si les. Si, part cxpl6i. 

la croix sur. sbt (st cvi, v. 1) : est assis, sedet. 

SBiGMUBiix (st. X, V. 13) : seigneoriaL Sbvbréb (st ccxl, v. Oj.Yoyez Val 8k\ bbéb. 

SBii<(BT (st cxLvu, V. 5) : saigné. sbvbrbt (st cxcv, v. 17) : séparé. 

Sbint-Antotiib (st cxxi, V. 12). Sbvbrik (st cclxix, v. 11). 

SxnsT-DBffisB (st Lxxv, V. 10) : Saint-Denis. Seziub (st xiv, v. 9) : Sicile. 

Sbint-Bomain (st ccuax, v. 10). « Charles si (st xxiv, v. 6; st lxxvi, v. 2; st cclvii, 

honorant la mémoire de ceux qu'il auoit v. 5; st ccxci, v. 11) : son, ses. 

chéris pour leur vertu durant leur vie fit Sjbilib (st lxxv, v. 1). 

rechercher les corps des seigneurs de mar- sibd (cclxx, v. 2) et 

que ocds par les Gascons : lesquels il fit siet (st xxxv, v. 11) : siège, ville capitale, 

porter à Bourdeaus où partie d'iceux furent u- m 

inhumés, aucuns au bourg de Belln à huict "*" * ^^" *^" "^*^*» 

lieues de la mesme viUe, et Boland en TE- ^ ~" ^.'"^ •romau.e 

gliseSainclBomalndeBlaye:cequidonne En 1 eiglue dd maittre *«f. 

sujet aux Bomans de chanter qu'il estoit ^^,^*';7"* ^ ^'J'"' **•• ""'*'*" *^'^' ^"** ^'' 

comte de Blaie. Lon lient par tradition sur '^^ "' *" * *' '* **"' 

les lieux que Pespée de Boland fut mise au sibdbnt (st vui, v. 15) : sont assis, sedcnt, 

dessus de son chef et sa trompe d'yvoire à siglbt (st un, v. 20) : dn^é, fait voile. 

ses pieds : laquelle a esté depuis traduite Siglorbl (st cvi, v. 11). 

en l'église collégiale Sainct Seuerin lez sigraclb (st ce, v. A) : signe. 

Bourdeaus et son espée à Boquemadour en Silvbstrb (st cclxxu, v. 13). 

Querd. » [Hiitoire générale de France, si 'n {fktêihn): si en. Si, particule expié- 

par Sdpion Dupleix. 5« édit A Paris. CSiex tive. 

Claude Sonnius, m. ne «ir xxxix, in-fol. 1 1, sin agogbs (st cclxviu, v. 5) : synagogues. 

p. 321, n* XI.) SiRiB (st ccvu, v. 7). 

Yoyex sur la découverte des os de Boland à sis {passim) : son, ses. 

Saint-Bomain de Blaye, par François r% si 's ( pauim) : si les. Si, particule explé^ 

à Sun retour d'Espagne , Origines palati- tive. 

nœ, authore Marquarda Frehero AT. F. siwaht (st clxxxvui, v. A) : suivant 

Heidelbergae sumptibus Joh. Mich. Budi- sobprbt (st cxxxu, v. lA) : souffre, subj. 

geri, K oc Lxxxvi, in-A, p. 153, 15A. soelt (st clxxv, v. 10 ; st clxxxv, v. 11 ; st 

SBiffZ (st cix, V. 17) : Sens. CLXxxn, v. 3] : a coutume, soleU 

SBiNZ (st XXXVII, dernier vers) : sans. sobr (st xxui, v. 3 ; st cclxx, v. 0) : sœur, 

SBiSAiiTB (st CUV, V. 13) : soixante. terme d'amitié. 

Sbisnb (st ccvi, V. 6) : Saxons. soi (st cxiv, v. 12) : suis. 

SBiT [pauim) : soit soldbiers (st m, v. 11 ; st n, v. 12) : sol- 

SBiuM (st Lxxx, V. 8) et dats. 

SBicffs (st m, V. 23) : soyons. solbill (st ccxiu, v. A) : soleiL 

SBMBLBT (st Lxxxi, V. 2) : Semble. solbit (st CLXxxix, V. 8) : avoit coutume, so- 

SBMPRBS (st IV, V. 3; st ccxxvi, V. lA; st lebaL 

ccxxxi, V. S; st ccxxxvu , v. 11 ; st ccl , Soltbras (st ccxxxv, v. 6) : nom de peuple. 

V. lA; st ccLxxn, v. 21 ) : tout de suite, Sorbrbs (st ccxxxui, v. 3) : nom de peuple. 

bientôt. SoRBRCB (st cclxxv, v. A *, st cclxxxvu, v. 1). 

SBMVK (st ccxciii, v. 7) : semons, convoque. Sorz (st ccxxxiii, v. 3) : nom de peuple. 
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soÛREMENT (sL I.XÏ, V. 8) : sûrcmeot, arec as- 
surance. 

soÛBS (sL XVI, T. 12; st. xl, t. 13; st. xu, 
V. IS) : sûr, en sûreté. 

suATBT (sL ccLxxxix, T. 0) : doucemeDt, sua- 
viter. 

Si lor fitl k tos commaoâer 
Que soauet à lui renissent. 
(lÀ Bûmamê d» BruI, t. I, p. 171, v. S&jt.) 

SUATIUI (sL VIT, ▼. 2). 

succuBRAT (st. ccL, dernier vers) : sccoarra. 

SUGCURBE (st. CCXLV, V. 10) et 

sucuRBZ (sL cxxsiii, V. 0) : secourez. 
— (st. cxcT, ▼, 22) : secouriez. 
sucuREAT (sL Lxxxii, V. 3) : sccourra. 
sucuRRB (sL CLXxxv, T. 0) : secourir. 
scDUiAriT (st. LxxiT, V. 3) : traîtres. 
suBF(st Lxxxix, V. ih) : doux, suavis, 

SUFFRAITES (st !▼, V. 14; St. CCVI, V. 10) : 

souffrances. 
suFRAiTB (st. CLxiT, V. 12) : soufflrance. 
suJURN (st ccLxix, T. 22) : séjour, repos. 
suL (st Lxxix, T. 7; st cxxx, T. 20; st clx, 

V. l;st cciY, V. 13; st ccxxvn, V. 17) : seul, 

seulement 
siiLBiT(st cxcv, V. 18): avoit coutume. 
SuLiAns (st ccxxiri , v. 11 ; st ccxxx, t. 2) : 

nom de peuple. 

Es cheraus montent d'Bipaigne et de Sutie. 
{Bamam de GuiUaitfnê d'Oramgt ^ M«. C985, fol. 171, 
veno, eol. 9, t. i». ) 

Descendus est del destrier de Sulie» 
{Lu Bmfanetê Fimtm ^ Mi. du Roi, n. €98$, fol. 178, 
*rno, roL 1, v. 11. i 

Lors est montée la riche baronie 
Es bons destriers d'Etpaigne et de Sitlie, 
(IM.^ fol. 181, rrcto.col. 3, t. Si.) 

Et bons chevatu et destriers de Siiiie, 
{Li Maimageê GuUlaumt d*Orang0, Hi. £98 6, fol. 170, 
Teno, eol. 5, v. 46.) 

suM (st. LIT, ▼. et 12; st lxxxix, t. 0; st 
CLxxxvi, V. 3; st. cclxyi, v. 4 ; st cclxxxvii, 



V. 8). En sum un tertre, au sommet d*an 
tertre. 

11 saisisl une pome, si l'a parrf an son, 

l Li Ramanâ d« Pmriu la Duckeam, p. tS. — L'édilrur. 

qui, note 99, dédaiw n'ivoir pu lire «ulremrnt. o'a pa» 

comprit ec mol.) 

suMBiB!«T (st Lxxn, ▼. A ) : portent une 

charge. 
suMBR (st Lvm, V. 8 ; st cxxx, ▼. 12 ; st. cxxxr , 

T. 23) : sommier, cheval de charge. 
suMBT (st CLXxi, T. 5) : sommct 
suNAST (st cxxxii, T. 0) : sonnAt 
scif AT (st CUV, V. 6) : sonna. 

SUWBHT (st LXXVn, V. 11; st CXXXTI, ▼. 3; 

st CUV, V. 14 ; st ccxxv, v. ; st. ccxxxvi, 

V. 12 ; st ccxL, V. 5) : sonnent, résonnent 
SUNBR (st. LXXXV, V. 9; st cxii, V. 2 ; st cxxxiv, 

V. 1 ; st cLxxv, V. 1 ; st ccxxvii, v. 1 ; st. 

ccxxxix, V. 11) : sonner. 
sunBT (st CI, V. 9 ; st cxxxi, ▼. 2 ; st cxxxii, 

V. 2; st cxzxiu , v. S ; st ccxxx , v. 4; st 

ccLvii, V. 5) : sonne. 

— (st ccix, V. 1) : sonné. 

suTfBz (st Lxxxi, V. S; st uxxn, v. 1; st 
Lxxxiii, V. 1 ; st CUV, V. 12 ; st ccvni, v. 0; 
st ccxxvi, V. 16) : sonnez. 

svns (st Lxxvui, derniers vers) : sonnes, 
tttbj. 

SDRDBfiT (st ccxi, V. 2) : arrivent, viennent. 

SORT (st ex, V. 11) : vient 

Mais puis i sort une discorde. 
{li Romane d» BruI, t. 1, P* i8^« ▼• ^897.) 

SURVBSQUIBT (st CLXXXV, V. 8) : survécut 
SDSFRiR (st Lxxxvi, V. 8 ; st CXXUI , V. 23 ) : 

souffrir. 
scspiRT (st CLXxni, V. 7) : soupire, subj, 
SDSTiETiGBT (st cciv, V. 12) : souticnno. 
sous (st ccii, V. 10) : en haut 
suzcuiNBiNT (st ccxxxvii, V. 10): abaissent. 
suz [passim) : sous, sub, 

— (st ccxx, V. 0) : sur, en haut. 
SY (st cxcviii, V. 9) : suis. 



TAcnEBRun (st XXVI, V. G ) : nom du cheval taijintips (st eu, v. 1). Mal tatcntifs, irrité. 

de Gaoelon. taillet (st cm, v. 2) : taille. 

TARGET (st cm, V. 8) : tarde.] Tkobalt de Reins (st xii , v. 6; st clxxiv, 
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V. 16 ; si. CCI , V. 9 : st. ceux, v. 7 ). TmDBBNT (st cxci, v. 3; st. cclxvih , v. G) : 

TBMPBs (st. CLXxxi, V. 10) : tempétcs. tinrent. 

TBMPLB, s (su cxxx», V. /|; St. cxxxiu, ▼. 2 ; TimuufT (st. cxxxii, V. 17) : ? 

st. cuT, V. H] : tempe. titit (st. xxx, v. 10) : tinte, fasse entendre. 

TiNCBNDOB (st ccxu, V. là) et TiRiBBS (st. cLxvi , Y. 13) : circonstance, ou 

Tbncbndub (st. ccxiu, ▼. 7; sL gclxiv, v. 11) : action de tirer (Vépée de Roland). 

nom da cheval de Gharlemagne. tiret (sL CLxxxin , t. /|0; st. ccvii , v. il ; 

TBRDRAT (sU xui, V. 11 ; St. XV, V. 11 ; sL un, st ccxcin, ▼. là) et 

V. 29 ; Bt ccLxx, v. 12) : tiendra. tirkbt (st cclxx, v. 8] : tire. 

TBiiDKUE (st ex, V. 9; St cuh, v. S) : ten- tis (st xv, v. 10; st xx, v. Ift ; st. xxi, v. 2) : 

dresse, doulear. ton. 

TBRSBZ (st XXVI, V. IS) : défendu. Yoyex , sur toldrai (st clxxxix, ▼• 20) : enlèverai , ôte< 

on dérivé de ce mot , Thierry, Hiit. delà rai. 

Conquête de l'Angleterre par leê Nor- toldbat (st cxv, v. 8) : enlèvera. 

mandi, à* édit, t LU, p. A/k, etla CSiront- tolbitbs (st clxxviu, v. S) : enlevées, ôtées. 

que Saxonne, édit d'Ingram, p. 307. h» ! duce terre, Normendie , 

\À forrier ne se poent ne tenir ne tanser, Cum tm rai tost toUit pctis ! 

(U BommmêéÊ Parié» la Duelutu, p. t84. Le dernier { Ckroid^u* à» ficnoil, Ht. Harlêien 1717, r>l. 9?. 

moCa été tnal lu par rèditeurde ce poème.) leno, col. 1» v. 1}.) 

TBlf UM (st XV, V. 12) : tenons. Tant Toot guerroie et deslroit 

TBBCB (st CCXXXin, v. 1 ; st ccxxxnr, v. ft ; st. Que son raine H onl toloit, 

CCXXXVI, V. 5 ; st CCXXXVni, v. 7) : troisième, ,u Hmam d* Br»t, 1. 1. p. 89, » . 1 883. ) 

tertio, 

tbrbstutbs (st cxcvm, v. 6) : toutes. ^y ^^^ enlèvent, /ô//«iif. 

tbrbbmobtb (st cix, V. 16) : tremblement de ^^^ ^^^ ^^^^^^ ^ ^^ j ^ ^^^ ç„,^^^^ 

**"*• tout (st ccLxxiii, V. h) : enleva, ôta, fit pcr- 

tbbt (st GCLxxxix, V. 7) : essuyé. ^1^^ 

U an torv/i ses eus, alumer li fé%% toldd (st CUXIV, V. Mi ) et 

(l4 K<maa$ àt Ptri$t ta Duehétê» , p. 7» *•) . TOLIJT (st CXUV, V. 11 ) : enlevé. 

Tbrvagaiv, t [passhn) : dieu des payens. Torleu, s (st ccxxxi, v. A ; st ccxxxn, v. 3 ; 

TES (st ccLxxxv, V. 2) : ton. st ccxun, v. S). 

TBTCHBS ( st CXII , V. 6 ) : qualités. Voyez le Horn brandit «un e«picl dont l'cnteigne traîne. 

Glossaire de IL de Roquefort au mot te- si fiert un paen TuHeu de Berine. 

CIIBS. {Boman de Horm , Uc. Douce, BibliollièquR B<i<l- 

Tl(st CCUaXVI, V. S) : tes. léienne, ToL is, Teno, col. %, t. 17.1 

TiBDEis (St ccLxxvii, V. 5) : Thiois, Aile- TRABECHiBERT (st ccu, V. 15) : renversè- 

mands. rent 

TiEifGET (st cLxvn, V. U) : tienne. Trace (st ccxviii, v. 8). 

TiERBi,s LB FBiREDAi«GBiFBBiT(stccLXxviii, TRAîscif [positm) : trahison. 

dernier vers ; st cclxxx, v. 6 ; st cclxxxi, traItur ( st uaav, v. 3 ; st lxxviu , v. 8 ) : 

V. 1 ; st ccLxxxn, V. là ; st ccLxxxv, v. 1 traître. 

et 5 ; st ccLxxxvi, v. 1 ; st cclxxxvii, v. 2 ; traveiu.et (st XL, v. 4 ; st clxxxi, v. 1) : fa- 

st ccuxxvni, V. 1 ', st cclxxxix, v. 1 et tigué. 

0)- TRENcnAT (st cxc, V. 16; st cxa, v. 16) : 

TiBBBis u Dox h'AHCONE (st ccxxu, V. 9; trancha. 

st ccLViu, V. à), TRB1VCBET {positm) : traochc. 

TiMOiEL (st cvi, V. à). — (st cxxxK, V. 3 *, St cxL, V. 18) : tranché. 

. 1 TREscEVANT (st ccxLv, V. ft) : ? rcuvcrsant 



TOLENT (st CLXXVI, V. 7*, St CLXXXIII, V. 16 Cl 



• M. de HaHoone, p. .«7, •«•» Iromp*. Ce inoi >igni- TRESPBBRT (St CLXXI, V. 1) : s'empare de. 

fir cMwja. TRESSUET (st CUV, V, 2) : en sueur. 
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TBKSTUBflBnT (st. CVI, V. 7; St CLIXniI, T. 18] : 

renversent. 

TBBSTCBRBT (St ICTU, V. 7 *, SU CI¥, Y. 7 ; St. 

cxT, V. 10) : renverse. 

— (sL CLxvu, V. 8) : renversé. 

TBBSTUT, B [pOUiVIl) l tOUt, tOUte. 

TBBSTuz (sL xxvin, V. 12 ; sL cxcvn, v. h ; st. 

ccxxxiz, V. 12) : tous. 
TBBSVAIT (St. Lv, V. 1; St. Lvii, V. 1) : S'en va. 
TBÉUD (st. LU, V. 6) : tribut. 
TBo (sL xxni, V. 8) : trop. 
TBOBVBNT (st. ccxv, dernier vers) : trouvent. 

TBOBVBT (st. XLVI, V. 5;St. CUIX» V.IO; St. CCI, 

▼• 2 ) : trouve. 

TBOis (st. un, V. 6 ; St unni, v. 5 ; st lxxvi, 
V, 12) : trouve. 

TBUS^T (st ccxxvii, V. 17) : chargé. 

TBUSSBz (st n, V. 9) : chargés. 

TBtJVAT (st CLX, V. S, /|, 5 et 6 ; st ccu, v. 2) : 
trouva. 

TBUVBBAT (st cxu, V. 18) .' trouvcra. 

TBUVBBUHT (St cxxx, V. 11) : trouverout 

TBOVBT (st clu, v. 2 ; st cxcv, v. 5 ; st ccix, 
▼. S ; st ccxxvu, V. 8) : trouvé. 

TUCHBT (st a, V. 6) : touché. 

TuBLB (st xiv, V. 8) : Tudèle. 

TuLBTB (st cxx, V. 7) : Tolède. 

TDHBiBB (st cix, V. 13; St GLXxxj, V. 9) i ton- 
nerre* 

TuBGis (st Lxxu, V. 1 ; st xcvii, V. 2 ; st civ, 

¥.8). 
Premerains broche li bons rois Ansâs, 
Devant les autres ala ferir Tuirgis, 
ILi Moimagti Guillaupu d'Oratigt, Us. 6986, fol. «78, 
recto, eol. 1, t. 4') 

TUBif BT (St xxn, ▼• 5 ; St xcvxn , v. 8 ; st 
CLxxiu, V. 2 ; st eu , V. 12 ; st ccin, v. 
10) ttoumé, e, s. 

— [ffoêsim] : tourne. 
TUBOLDUS (st ccxcui, V. 15). 

Nous Usons dans une publication du Surtees 
Club, à Durham, intitulée : Reginaldimo- 
nachi Dunebnensii Libeltus de admirandit 
beati Cuthberti virtutibus, London, 1835, 
in-8, les passages suivants , qui ont trait au 
xn* siècle :« Hoc ndraculum a fratre nostro 
Thuroldo non semel audivimus, etc. • P. /U. 
£n note on y dit : « Thurold , or as be is 
cailed above , Turold , occurs in the Ust of 
the monks of Durham enumerated by Sy- 
meon. » 



P. 68, l'auteur, décrivant une invasion de pi- 
rates frisons dans rile de Lindisfame , et 
parlant du patron d'un navire angloJs, dit : 
« Qui Willielmos fillusM alger vocatus erat^ 
qui frater Tbor Laudocensis archldiaconi, 
et Thuroldi viri insuhe Undisfamenais pni- 
dentissimi omnibus nunc temporis notiisi- 
morum exUterat, ipse vero tirbis Berwi- 
censis incola inqulUnos eflfkilserat • 

P. 249, il y a l'histoire d'un prêtre norwégif;n, 
dans le nord de l'Angleterre, dont le nom 
étoit Thurolfd, 

Dans le livre de Saint-Edmond, écrit sous les 
règnes de GuOlaume-le-Conquérant et de 
Guillaume-le-Roux, il estfait mention d'un 
Lineolniensis TurolduSy comme contem- 
porain de l'écrivain* Voyex le Ms. Cotto- 
nien, Tiberius, B.II, fot SA, verso. 

Les passages qui suivent ont été recueillis 
pour prouver que, lorsqu'un nom latin se 
trouvoit dans une phrase romane, H pre- 
noit, le plus souvent, le cas qu'il auroit eu 
dans une [phrase latine : 

N'i a parent prochain ne hoir 
De la ligoie Dardani. 
[ Rtfinan à* Tfvi*$, Mi. 759S, fol. cn.Tl, verao, col. 1 , 

Del roi Prian ki fn occis 
Devant l'autel AppoUinis 
B'iert tous li termes aprochiés 
K'il crt donc de ses hoirs vcngiês. 
jipoUo vell k'ensi soit fait. 
(Uii., foL CXI.T, verK>, col. %, t. ■•>.) 

Droit Ters l'autel ApolUnis, 
{Wd., fol. cuxTii. rcr*o. coi. 1, t. 45.) 

Eccuba la rolne i rail ; 
Por li abatre et abaissier 
Revelt as dex sacrefiicr 
Ma]ismement Apollini 
Et Minerve tout autresst. 
llkid., fol. Gisivii, Trrto. col. S. t. ii.) 

A painne a dit et eniaignié 
R'il ont Apollo courechië 
Por son temple c'ont violé. 

\1bid., foi. cxuviii, recto« col. 1, v. 7*) 

Maint gort, maint flum ont trtspassé, 
Et maint forment ont endure 
Tant qu'en mor Adrialicum 
Parvinrent, si com nous lisons. 

fiiirf., foi. CXI TU, rccio, col. i. t. 11 ) 



ET INDEX. 



219 



Oies estraigne Irakison ; 

Autretel dit d'Agamennon 

Que Clitemestram dettniiroit. 
(IM., fol. citix, veno, col. 1, v. t3.) 

Cil haoit de mort Egystum, 
ilUd., M. CXI, rcAto, col. », T. i3.) 

Egypttts eut la chose oie. 
[IM.f fol. eu, teno, cd. 1, v. 5.) 

Apriès conta con faitement 

Les menèrent par mer H vent 

Par mi les islcs EolU 
{Ihii.^ fol. cuu, recto, coL 1, t. 7.) 

Tant que il fu près de sa fia 

Entre Scillam et CarUntUn, 
{Ibié.t fol. cuil . Tcno, col. b, t. s8.} 

Resont è un port ari^tf ; 

Sepeliadum, chou m'est avis, 

L'apieloient cil del pals. 
(thii., fui. ciT, recto, e. t, ▼. }o.} 

Trempasses xui joars> 11 roi Tirent Jherow- 
limam, etc. — Les Anfanee» Nostre-Dame 
et de J/iésu, Hs. 7595, fol. cclxxv, ver^o, 
coU 1, ligne 20. 

Li aisnës ert Androgéus^ 
Kt li poinÀ Tenuenciiis. 



A Tenuencio^ qui fu mendre, 
Fisl les G>rnuaUois entendre. 
(U Bomanê d* Brut, ven 2869 et 3887. — Édition de 
U. Le Roui de Linrj, t. I, p. iS3, i8ij 



Androgeum a apele. 
{Ikii.^ V. 4465, p. s 10.) 

Par le conseil Androgci, 
[IM.ti. 4677, p. a>9.) 

Ad Ctsartm le preiu, le fort. 
(Mt. de Sainte-GenerièTC, citi toI. I, p. si3, note {b) , 
eol. s« du Brut de M. Le Roux.) 

TuBpiif , S [passim). Voyez, poiu: les pantou- 
fles énormes de Turpin consenrées à Ron- 
cevaox do temps de Gaillard, son HUtolrc 
de CharUmagne, t. II , p. 301.— «Et lors 
queCharlemaignefisten8épalturé(sic)rAr- 
cbeuesque Turpin , et plusieurs autres de 
ses bons seniiteurs en l'Abbaye de Sordres, 
près d*Ax, au pied des monts, Piremees 
[»ic)j lesdicts Rame! cbe (Ranulpbe) , et Al- 
bon y estoyent presens, comme porte la 
pancarte de la fondation de Charlemaigne, 
qui les met frères de son bon parent Sam- 
son, duc de Bourgongne. Laquelle Pan- 
carte i'ay yeûe entre les mains du Sieur 
d'Achiles, Abbé dudit Ueu, et icy l'insère- 
rois si l'en auois coppie. •[Les Mémoires et 
Beeherchet de France, de J. de la Haye, 
p. AO.) 

TORTBLOSB (st. Lxxn, ▼. 1 ; st xcvu, ▼. 2). 

Demande Espaigne le régné 

Et Cortolouse et Porpaillart sor mer. 

(AiiMOJi de GuiUaum* d^Orengâ , Ms. 6985, fol. iC3, 
veno, col. 1, v. 4o. ) 



U 



.U. (sL ui, T. 18) : ou. 

UAfi (st xiru, V. 7) : cette année , /toc anno, 

y oyez le Nouv. Choix de M. Raynouard, 

Lll, p.7d,coL2, n»9. 
UBUT (st xcui, V. 24) : oublie, sutfj. 
UBMB (st. cmx, V. 10) : ? 



ULTBB (st ZCTU, V. 6; St CI, V. 8', St CXJV , 
V. u ; st cxv, T. 15 ; st CLXiii, v. 15; st 
€Lxxxu, ▼. 11) : outre, au-delà de, utlrà. 

UNCHBS {pauim) et 

vi«KBs(/MiMim) : jamais, oncques, unquam, 

UODB (st LXXU, V. S) : ? 



Valdabbun, s (st xLVii, T. 1 ; st cxYii, V. 1). nisez comme diables , etc. » — Gargantua, 
vALBf(T»Bis (st Lxxvu, V. 5) *. de Valence. liv. I, chap. viii. 

• Son espée ne feut valentianney uy son Valbbi (st cxiu v. lA). 

poignard sarragossoys*, car son perc hays- Val Febrée (st cv, v. ft). 

soit tous ces Indalgos bourrachon» marra- Val Fuit (st ccxxxv, v. 3). 
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Yal Funde (st. II, V. \^), 

Fromondins sût el rair de Valfondée, 
(UKmman* de Garin h LpAtroM, t II, p. |86.) 

Manda Aroffle le roi de Fal Fondée^ 
( la Ckwahriê Vipùm , Uê. du Roi, n. 6986, loi. i84, 
reelo, e. »■, t. a6.) 

Et AKor del poi de Val Fomdé, 
{1^., fol. 187, recto, eol. i, ver* antépénnltiéine.) 

Son el (lie) lace, s'a U coiffe noëe 
A .xiij. las d'une soie goûtée ; 
Ooc n'ot plus riche jusqu'à la mer Betée : 
Arofles fu del puis de Val Fondée^ 
{IM., foL 198, recto, eoL i,t. 17.) 

•I. rois lesguie, Margot de f^al Fondée» 
{Uid., CoL S07, veno, ool. », t. 59.) 

Ne fust ton fis Baient de Fal Fondée^ 
liM., rol.ao7, verso, eol. 3, ▼. ii^) 

En F'al Fondée, ce sacUiés, 
La bêle OUnpa troreriës ; 
Humle est et sage et ensegnie. 
De totes bontés parfnmie. 
Et en la terre d'Abtlant, 
Là maint li rice> rois Bruiant, 

Del monde a le loa el le cri, 
(U limt$ é* Criêtat «f d» aarU» U». de TArMoal. 
bellrf-lettrei IrançoÎMa , in-fol., n. 18S , fol. 33 1» rceto, 
col. 1, V. 49. J 

Val Mabchis (st ccnzi, v. 8). 
Val Mbtas (sL cnn, ▼. 16). 
Val pBnusB (st. ccxxxn, v. 5). 
Val Sbtebéb (st. ccil, ▼. 0). 
VALT (st ccxLi, ▼. 12) : Yeullle. 
Val Tétiébrus (st. clixvi, y. d]» 
Valtbbjhb (st. xiT, y. 7; sU umn, v. 1 ; sL 
XCTIII, ▼. S). 

Iluec arivent marchëant à*As»alterre, 

[1*9 Eh fane*» Vivien, M*, du Roi , n. 69B5, fol. 181, 
trr>o, col. 1, T. 4i< ) 

VA1ST (sL ccxci, dernier vers) : Tante. 
VATi TTBiBNT (sL. CCI, V. 7) : vantoient. 
VATZ (sL cxxxii, V. 20) : va, vadit, 
VBDBia (sL XIX, Y. 7; st. cxlyu, y. A) et 

YBBIR (st. CXXYUI, Y. 8 *, sL CC, Y. 9) : Yoir. 
VBI (sL CXLVU, Y. 16) : YOiS. 

YBiANT (st.xxiY, Y.8):YoyanL Voatre veiant, 

en Yotre présence. 
YBiAT (SL xiY, V. 10) : envoya. 

VBIBD (sL CXLVII, v. 10) : ? 

YBiBB (sL ccxc, V. 6) : Yoyer. 
YBiBZ (sL CC, V. 8) : voies. 



vBiLL (sL vni, v. 17 ; st clx, y. 6 ; sL cclui, 

Y. 8) : Yieox. 
Vbillautip (sL lxxxh, y. 3; bL cxliz, y. 9; 

sL clyi, y. 4; sL CLVin, y. 15; sL eux, 

Y» 4) : nom dn cheval de Roland. 
YBiLz (sL cxxxu, Y. U ; sL cxcn, Y. 18) : 

vieux. 
YBciT (sL cLxxxu, Y. 13) : estvainqnear. 

VEDITHAT (sL LVI, Y. 11) : YainCHU 

YBiN TBB (st. cLxi, Y. 12 et lA) : vaincre. 

VBIKiTBUlI (SL XCn , Y. 21 ; SL CXYU , T. 17) : 

vaincrons. 
VBIB, s, B(sLxYi, Y. 5; sL xxvin, Y..5; sL 
CLXxni, Y. 10; sL cxcui, v. Ih ; sL ccLXYin, 
Y. 15) : vrai, s, vérité, vralmenL 

VBIREMENT (sL CXXIU, V. H ; SL CXXXYI, Y. 10 ; 

sL cxui, Y. A; sL cLxxi, Y. 7; sL ccxxiv, 

Y. 6; sL ccxxx, v. 1) : vralmenL 
VBisDiE (sL Lin, V. 7) : ruse. 
VÉIS8UM (sL cxxxiv, Y. 9) *. vlssions, voyions. 
VELZ (sL xu, Y. H ; sL Lxx, Y. 1 2; sL Lxxv, Y. 16 ; 

sL ccxvm, Y. 7) : vieux. 
VBNCUT (SL cvi, Y. 15; sL CLIU, Y. 5; sL 

CLXvi , Y. 11; sL ccLxm, Y. 8; sL ccLXXXviii, 

Y. 7) : vaincu. 

YBTIDBAT (sL lY, Y. 8; SL XXXY, Y. 9 ; SL CXLI, 

V. 16; sL CLiY, V. 5) : viendra. 
VBifDBUNT (sL ccv, V. S; sL ccYi, Y. 3) : Yien- 

dronL 
VBIVGBT ( SL LXXXIV, Y. 10; »L cxxx , Y. 8 ; sL 

cLXxxix, V. 16) : vienne. 
— (sL cxcvi , Y. 19 ; sL cxuu, dernier vers; 

sL GCLXxiv, V. 17) : vengé. 
vBHis (sL cciv, V. 9) : vins. 
VENT (sL CLxi, V. h) : vienL 

YEKTBLBT ( sL lY, Y. 2 ) : YOltige, flOtte BU 

venL 

Voit l'ost de France qui contrerai rerele. 
Le tref le roi, l'aigle qui sus ventele» 
{Li Moinagti Guillmume d'Orange, Ma, 6985, foL S71, 
recio, col. a, v. 33.) 

VBB, 8 (sL LVI, V. S et 8) : verrat, sanglier. 

VBBBEIZ (sL XLU, Y. 2; SL CCLXXIU, Y. 5) : 

verrez. 
VBBBOM ( sL çcxi , Y. 8 ; sL ccxxvui , Y. 8 ) : 
verrons. 

VBBTDDABLB (SL CCXLIX, V. à) '• COUTagCUX. 
VBBTUT (sL CCLXIII, V. 1 ; 5L CCLXXXYIII, V. 8) : 

courage, virta$ ; miracle. 
VBRTQUS (sL cxxin, V. 2) : courageux, forL 
vEBTUusEMEixT (sL cxxiii, V. 0) : fortemcDL 
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VBRTOZ (st. cun , V. Ift ; St CLXXYI , V. 1 ; 8t. 

cxci, ▼. 12) : mirades, merveilles. 
TES (8t ccnr, V. 3) : volt. 
VBSTUT (sU ccxxxi, V. 13) : mis en possearion. 

VÉUD (st. CXLI¥, ▼. 9) : TU. 
VBZCUNTBS (SL LTfl, V. 9) l ▼ICOmtC. 

VI (st. ccLXV, V. 5) : vis, vidL 

vuNBis (sL Lxxvu , V. ft) : de Yiemie, oa de 
Poitou où passe la Viemie. > Puis loi donna 
une belle espée de Vienne^ avec le fourreau 
d'or fait à lielles vignettes d'orfèvrerie. » 
— GargantÊM, liv. i, cbap. xlvi. 

Et tint la hache i l'acier poilevtn. 
(U RomaHê de Garim h loWaln, U II, p. 107.) 
Grani fiance atandise an ton hnnc poitevUt» 
{L» 6kam$oH du 5«i«iM«. Ml. de II. Lacabane, fioL 1 1 1 , 
reeto, ▼. 19,) 

VIBLL (St CL, V. iH) et 
viBU (st. XXXIX, V. Ii\ sL XL, V. 2) : vieux. 
vnifGB (st. cxciu, V. 6; st. ccvii, v.7): vienne. 
VIP (st. cxLix, V. 7 ; sL ccui, v. 9) : vis. 

VILTBT (st. LXXXII, V. 6 *, St CCLXII, V. 7) : Vir 

lenie, état vil, déshonneur. 
viinDREiiT (sL ccxi, V. 3) : vinrent. 
ViBGiLiB (sL CLXXXV, V. 8) : Virgile. 
viVBRAT (st CUV, V. 10) : vlvra. 
viVEBB (st. cxLi, V. 11) : vlvre, vivere, 
ViviBif (sL ccxcui, V, 9). 
VOBIL ( sL xxxvi , V. 8 ; st. clxxxvui , V. 16 ) : 

veux. 
voEiLB (st CLxxiv, X. 22) : vueille. 



voBiLL {pauim) : veux, veuille. 

▼OBILLB (st CCLXXIX, V. 19) et 

voBiLLBT (st xcni, V. 10 *, st CXXXIX, V. 5 ; st 
CL, V. 9; st CLXIJ, V. 6; 8t. ccxxvii, v. 33) : 
veuiUe. 

TOBiz (st ccLXxrr, ▼. 6) : voix. 

voBL (st cxcn, V. 15) : veut, probablement 
^nrvoelt 

▼OBLL (st CLix, V. 17) : veux. 

voBLLBT (st eux, V. 5) : Veuille. 

von.T ipoiêim) : veut 

VOBT(Bt x«T.9):? 

vonxBT (st cix, V. 8; st cclxviu, v. 12) : 
veuille. 

vois (st XIX, V. 7) : veux. 

voldbubib (st ccvn, v. 4) : voudrois. 

volbntbbs (st clxxxix, v. 8) : volontiers. 

VOLET (st cxxi, V. H; st ccLxxxvi, V. 14): vole. 

VOLT [poMsim) : veut, voulut 

VOLTICB (st CLXxxiv, V. 2 ; st cxci, V. 5; st. 
ccxcui, V. 5) : voûtée. 

voz(st cxvin,v. 12) : vôtres. 

WLDAAT (st X, V. 17 ; 8t CLXXXV, V. 13) : vou- 
dra. 

vuLDBBiB (st CCI, V. 5 ; St ccvi, V. 14) : vou- 
drois. 

vuLOBBiNT (st XXX, V. 11) : voudroleut 

VDLD1UB (st V, V. 15) : voudrex. 

VDOLT (st CXCV, V. 9) *. VOUlut 

v^iGKBs (st cLU, V. 10 ; st CLViu, V. 10) : sorte 
de Javelot 



TDBLBS (st CLXXXV, V. 11 ; St CCLXVUI, V. 7) •* 

idoles. 



ymagbhb (st ccxxxvu, v. 4; st. cclv, v. 13; 

st cclxviii, v. 7) : image. 
YvoBBiBs (st cxL, V. 10). Voyex Ivon. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS AU GLOSSAIRE. 



p. 170, coL 2. Ajoutez à ALOBS la dUUon 
suivante : 

Li arçon en estoient d*ivore reluisant; 

Les alués, li estriers4 fin or flanboiant. 

(U Baman du Cknmiiër mm CjgM, M>. 7>90 • toi' 97* 
reelo, éd. t, ▼. 46.) 

P. 171 , coL 1. C'est par erreur qu'au mot 
AOi on a mis a^eg au lieu de afeg {atheg 
pour ûweg). 

Il est important de remarquer que apeg 
est du xui* ou du hy* siècle. Le saxon est on- 
peg. 

P. 188, coL % Nous craignons d'avoir mal 
interprété le mot guaU, En effet, on Mi gai 
ramé , p. 120 et 123 de U Romans de Parité 
la Duchesse. 

P. lOA, coL 1. Ajoutes à l'article Lbotis ce 
qui suit: 

Pais a mis par toute Alemaingne , 
£n Osteriche et en Behaingne, 
En Misce, en BaÎTière, en Hongrie, 
Jusques es marches de Russie, 
En Moravie, en Prusce, en Gracoe, 
Voire par Dieu jusque eu Lestoe, 
(GuilUuroe du Machaut , U Uw et Im Priu d'Aiixmn- 
érê. M». 7609, (Ji. ocesf, vert», col. i, v. 19* — tf^- 
tHvim dt l'Jeadémit d«« lii$eriptiom$, X. ILX, édii. in>4i 
p- 4so.) 

En Masovie, en Pruace, en Lectoe , 
AU pris et honeur conquerre. 
(Le mèmr, têCvttf«rt d'mmtj. — Mémiirtê d* VAcadi' 
miê d*$ Iitêeriitthm$t t. XX, p. 385 et 4lO.) 

Et puis il s'en ala de là 
Droit en royaume de Gracoe, 
Et par les glaces en Lectoe. 



Blaugrë le can de Tartane, 
A qui Lectoe est tributaire. 
(/rf.^iMf ,p.587«i4ii.) 

L'abbé Lebeuf, l'auteur du mémoire, a- 
juute la note suivante : « On peut entendre 
par L€trlac (sic) la Litiiuanie, que les babi- 
lans nomment Litau, et les Allemands Litta- 



wen. S'il est permis d'étendre ses conjectu- 
res, peut-être le poète veut-n exprimer par 
Leetœ (sic) le Léitland , qui fisit une partie 
de la Livonie. • 

P. 107, coL 2. Ajoutez à Mobgubs eette ci- 
tation: 

Et Elias saut, que plus ne %*x délaie , 
Il a traite Vespée c'on noume Murgalaie» 
(U BommmMidomCkt9mliêrmmOUmM, Us. 7190, &l.9f, 
reeto, col. 1, ▼. 10.} 

P. 207, coL 2. Ajoutes, en note, an mot 
Curteln de l'avant-demiére citation : 

L'bistoire de Courte ou Courtain est ra- 
contée dans la Chanson d'Ogier par Raym- 
bert de Paris de la manière suivante (Kara- 
heu s'adoube pour combattre dansl'ile contre 
Ogier) : 

Pub chaint l'e^e Brinnamant le aanvi^e. 
Cil qui le fist ot à non Oscurable, 
Il n*en fist plus que celi et .i. autre : 
Plus de .XX. fois le fondi en fornaise. 
En fin argent l'esmera «xxiiii. 
Quant il Tôt fête, si fu molt aTenable , 
Puis Tem]^ par merveilleus outrage; 
Il l'assaia sor .i, perron de marlnre 
Qu'il le fendi de l'un ôef dusqu'an l'antre; 
Au resacier en brisa plaine paume. 
Lors ot tel duel, a poi que il n*enrage. 
Lors le regrele comme frère fet l'autre : 
M Com mar i fustes, bone espée boulable ! 
Qui vous ara bien doit avoir bamage 
Eus en son cuer, proece et vasadage. » 
Lors le rameure, gentement la refaice, 
Courte ot à non et tôt pour cel afaire. 
(U». la Valtiére» ii* 78 , olîm t7>9, fol. (87, verso, 
col. I.T. $6.) 

Outre Durandal, Ploberge et Joyetue, 
dont nous avons parié dans notre Vétand U 
Forgeron , on connolt encore Sarrasine , 
épée de Bnmamont , nommée dans la Chan- 
son d'Ogier le Danois (Ms. la Yallière), et 
Escalidars, épée du duc Ricbard de Nor- 
mandie, dont il est question dans les Enfan- 
ces Ogier le Danois, par Adenei. 
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I. ALTABIÇAREN CANTUA. 



« Les Esmaldunacs ont peu écrit; Ils ne se nourrissent presque que de traditions 
verbales. Parmi les poésies qui se sont ainsi conservées de génération en génération, 
on cite un poème assez étendu sur la religion desCantabres.. des cbants guerriers et 
allégoriques, quelques chansonnettes, supérieures peut-être en naïveté à celles de 
Métastase, et des romances populaires qui datent, d'après M. de Humboldt, de l'Iiiva- 
aion des Romains, et qui ne sont pas inférieures aux plus beaux chants nationaux 
des Grecs modernes. Viendra peut-être un Macpherson qui les recueillera. Le sou- 
venir des preux de Charlemagne est présent ^ rimagination des bergers pyrénéens*, 
toutes les ballades du pays sont empreintes de leurs vaillants exploits : on montre ici 
au voyageur les jardins enchantés d'A.nnide ; là, plus de vingt rochers que le fabu- 
leux Roland a fendus de sa Durandal ; et pourtant personne dans ces vallées n'a lu 
ni le faux archevêque Turpin , ni Bojardo , ni Arioste , dont on ignore même les 
noms. 

» Parmi ces romances chevaleresques des Escualdunacs , une des plus connues est 
celle qui a pour titre le chant d'Altabiçar, Altabiçaren cantua. C'est la fameuse ba- 
taille de Roncevaux, racontée par les descendants des vainqueurs 

•Ce chant, comme tout ce qui n*est pas écrit, a sans doute changé en passant de bou- 
che en bouche, et je l'ai retrouvé avec de nombreuses variantes sur plusieurs points 
des deux versants. Un des rédacteurs du Dictionnaire de ta Conversation et de la 
Lecture^ M. G. Olivier, en parle dans un article fort curieux sur les chants populair<'s 
des diUérents peuples (tome XIII, page 25). Malheureusement, il parait n'avoir 
connu que la fin des troisième et septième versets, c'est-à-dire les noms de nombre, 
déclinés depuis un jusqu'à vingt, et puis en sens inverse. Cherchant quel sens caché 

r»ovait couver sous ce texte bizarre, il y a vu, dit-il , les Escualdunacs (qu'il nomme 
tort Vascons) désignant, parleur simple dénomination numérique, les dures an- 
nées de l'exil, et appelant ensuite une à une, par une sorte de progression dérroi!^- 
sante, celle de la vengeance, chant cabalistique, ajoute-t-il, qui n'est plus mainte 
nant qu'une musique dénuée de signification. 

» SI M. Olivier eût connu la romance entière. Il ne serait pas tombé dans cette spi- 
rituelle erreur ; tout s'explique naturellement dès qu'on rétablit les huit versets. i<a 
progression ascendante , c'est la fuite de cette armée vaincue. 

» J'ai vu autrefois une copie du chant d'Altabiçar chez M. Carat, ancien ministre, 
ancien sénateur et membre de l'Institut de France , un des philosophes les plus 
célèbres de notre pays, un des hommes d(mt le talent honore le plus les Escual- 
dunacs, ses compatriotes, il la tenait du fameux la Tour-d'Auvergne, le premier 
grenadier de France, lequel, pendant les guerres de la république, se délassait 
de ses fatigues en travaillant à un glossaire en quarante-duq langues. I^ Tour- 
d'Auvergne avait été chargé de traiter de la capitulation de Saint - Sébastien , 
le 5 août 1794, et c'était au pi^eur d'un des couvents de la ville qu'il était redevable 
de ce précieux document , écrit en deux colonnes sur parchemin, et dont les ca- 
ractères peuvent remonter à la fin du douzième ou au commencement du trei/Jème 
siècle, date évidemment postérieure de lieaucoup à celle de ce chant populaire. 

• Le texte que je donne id n'est pas exactement le même que celui qu'on a; dû 
trouver dans les papiers de M. le comte GaraL II se compose du rapprochement des 
diverses variantes que j'ai pu recueillir. Ces différences sont, au reste, purement 
grammaticales; elles n'affectent en rien le sens des mots ni des phrases. 
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Of ulMt aitola içanda 

Escualdunen mendlien artetic ; 

Eta etcbeco-Jauna , bere atiaren aitcinian cbutic , 

IdekiUi bebarriiac, eta errandu : nor da hor ? Cer nahl dautel ? 

Eta cbacorra bere nauaiaren oinetan lo çagaena, 

Altchatuda, eta carastz Altablçaren inguniiar beteditu. 

Ibanetaren lephnan harabostbat agercenda ; 
Hnrbllcenda , arrfaokac edcer eta escuin iotcendituielarlc. 
Horida nmindlc belduden aimadabaten bumima. 
Mendlien capetetaric guriec erepaesta emandiote. 
Bere tauten selnola adlaaçiate : 
Eta etcbeco-Jaanac bere dardac cborochtento. 

Heldurldal heldnridal Cer lantxaico sasial 

Nota cemabl coloreico banderac hofen erdian agertcendiren ! 

Cer dmlstac atberatceDdiren bolen armetarlc ! 

Genbat dira ? Haura , condaltçac ongl I 

Bat, blia, bimr, lafi, bortz, sei, zalipi, sortii, bederatzl, hamar, bameca, bamabi, 

Hamabimr, bamalaû, bamaboi1s,haiiiasei, bamazazpi, bemeçortii, hemereizi, hogoï. 

Hogol eta mllaca oraliio I 

Hofen condatda denbora, galtda lltake. 

Harbildetçagan gare beso çal lac , errhotlc atberadetçagun arrocaboriec, 

Botbadetçagun mendlaren petbarra bebera 

Hofen bnroen galneraino. 

Leberdetçagun, berlioaz iodetçagun. 

Cer nablçuten gore mendletaric norteco giçon horiec ? 

Certaco iendlra gare baakiaren naasterat? 

JaûDgofcoa mendiac enditoieman, nabi içanda bec giçonec cz pasatçia. 

Bainan arrbocac birUbicoQca eroitcendira tropac lebertcandituxte. 

Odola cumitan badoba, baragi pascac dardaran daade. 

Ob 1 cenbat beçur carraacatbuac ! Ger odolesco ttsasua ! 

Escapa, eacapa, indar eta laldi ditocalenac 

Escapa badi, Carlomano errege, bire lama beltcekin eta blrc capa goriarekin. 

Ire iloba maftla Rolan çangarrba banlcbet bila dago. 

Bere cangartbasana leretaco et tuiçan. 

Eta boraî, Escaaldanac, utidiçagan arrfaoca borlec 

Jauflgiten fite tgordetçagan gare dardac escapatcendiren contoa. 

Badaad! baduad ! Nanda bada lantzazco sasi bara? 

Nun dira boien erdian agerldren cemabi colorezco boudera bec ? 

Ezta gibiiago limistaric atberstcen boîen arma odolez betbetaric 

Cenbat dira? Haara, condaltçac ongl! 

Hogol, bemeretii, bemeçortzi, hamaiaipi, bamaid, bamabortz, bamalaû, bamali ur 

Hamabiy bameca, bamar, bederatzi, zortzi, zatzpi, sel, bortz, laû, binir, bila, bat. ' 

Bat! Eita bibiric ageri gibiii^o. 

Akbaboda I Etcbeco-Jaana, iaaiten abaltda çare cbacarrarekin, 

Çore emaztiaren, eta çare baarren besarcatcerat, 

Çare darden gaibitcerat , eta alcbatcerat cure tuutekln, eta gero beilen gaînlan et- 

Gabaz arrbanuac ienendira baragi pasca leberta borlen latéral, [çatçat eta locîieat. 

Eta beçur borlec oro çuritucodira cternitatean. 
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Un cri s'est élevé 

Ou milieu des montagnes des Escualdunacs ; 

Et Tetcheco-jauna, debout devant sa porte, 

A ouvert l'orelUe, et il a dit : > Qui va là ? que me veut-on ? • 

Et le cbien qui dormait aux pieds de son maître 

S*est levé, et il a rempli les environs d'Altablçar de ses aboiements. 

An col d'Ibaneta un bruit retentit ; 

Il approche, en frôlant à droite, à gauche, les rochers : 

C'est le murmure sourd d'une armée qui vient 

Les nôtres y ont répondu du sommet des montagnes; 

Ib ont soufflé dans leurs cornes de bœuf. 

Et Fetcheco-Jauna aiguise ses flèches. 

Ils viennent I ils viennent I Quelle haie de lances I 

Gonmie les bannières verslcolorées flottent au milieu I 

Quels éclairs Jaillissent des armes! 

Combien sont-ils? Entent, compte-les bien I 

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, onze, dou7x?, 

Treiie, quatone, quinze, seize, dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt. 

Vingt, et des milliers d'autres encore ! 

On perdrait son temps à les compter. 

Unissons nos bras nerveux, déracinons ces rochers. 

Lançons-les du haut des montagnes 

Jusque sur leurs têtes. 

Écrûons-lesl tuons-les! 

Et qn'avalent-Os à faire dans nos montagnes, ces hommes du nord ? 

Pourquoi sont-ib venus troubler notre paix ? 

Quand Dieu lait des montagnes, c'est pour que les hommes no les franchissent pas. 

Mais les rochers en roulant tombent ; Ils écrasent les troupes ; 

Le sang ruisselle, les chairs palpitent, 

Oh 1 combien d'os broyés! quelle mer de sang! 

Fuyesl ftayez! ceux à qui 11 reste de la force et un cheval. 

Fuis, roi Carloman, avec tes plumes noires et ta cape rouge. 

Ton neveu, ton plus brave, ton chéri, Roland, est étendu mort là- bas. 

Son courage ne lui a servi à rien. 

Et maintenant, Escualdunacs, laissons les rochers ; 

Descendons vite en lançant nos flèches k ceux qui fuient. 

Ils fuient I ib ftiient ! Oà est donc la haie de lances ? 

Où sont ces bannières versicoiorées flottant au mlilcu ? 

Les éclairs ne jailiissent plus de leurs armes souillées de sang. 

Combien sont-Ils ? Enfant, compte-les bien ! 

Vingt, dix-neuf, dix-huit, dix-sept, seize, quinze, quatorze, treize, 

Douze, omif, dix, neuf, huit, sept, six, cinq, quatre, trob, deux, un. 

Un ! U n'y en a même plus un. 

Cest fini. Etcheco-jauna, vous pouvez rentrer avec votre chien, 

Embrasser votre femme et vos enluits, 

Nettoyer vos flèches , les serrer avec votre corne de bœuf , et ensuite vous coucher et 

La nuit, les aigles viendront manger ces chairs écrasées, [dormir dessus. 

Et tous ces os blanchiront dans l'éternité. • 

(Journal de l'tnêtitut historique, tome i, Paris. 1835, in-8% pages 17G179, arti- 
cle de M. Eug. de Monglave.) 
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IL POÈME ET FRAGMENT DE POÈME LATINS 

SUR LE MÊME SUJET. 

Incipit prohgus in betlo de Runcevalle. 

Gondita pro donis fraos hic manifesta Gnenonis 
Per qaam decepit Gailos corn dona recepit. 

Incipiunt versus de hello. 

Rex Karolns, dipens regni, tatela piomm, 

Contemptor sceleris, sanctio juris erat ; 
Marte feras, stirpe presignis, corpore prestans, 

Mente pios, rebos faostos, honore potens. 
Talem tam magnum, tam miram, mirificabant 

Gloria, fama, decns, maxima, digna, decens. 
Snmma sit hoc landis, sit famé, quod sua fama, 

Quod sua laos fama sit mage, lande magis. 
Hispanis minitans regno snccescit eorum, 

Idem miliciis evacoavit idem ; 
Adnichilans regnnm, regni rex adnichilavit 

Yi populos, bello castra, rogoque domos. 
Rex annis .vij. sibi regni régna subegit, 

In quo cum mnltis aspera multa tulit. 
Post hoc exddium Morindia, sive per arma, 

Sive per insidias régis, adepta fuit. 
Yi régis parta dum rex discessit ab nrbe. 

In sua régna fuit cura redire sui ; 
Indignans RoUandus enim pervenit aitque : 

« Ne remeare velis, flectere velle velis : 

> 

Qoid remeare paras? Quid agis, cum sit nobis actum.? 

Cesaris Adgusta nonne superstes adhuc? 
Hanc rex Marsilius tenet et dominatur eidem, 
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Injuste tractans omnia, jnre nichii. 
Nonne satb perdi dignns? Sid) eo quia perdunt 

Pacem, jura, fidem, bella, rapina, dolus. 
Legatum lege, cui dicas ut sibi dicat 

Ut tibi submittat se, sua régna, suos. 
Ut sibi, si mavis, per legatum brève leges. 

Ut melius possit credere posse tibi. » 
Predpit ei^o brève fieri rex : mox, brève factum, 

Summa brevis brevis est, hoc quoque summa brevis: 
c Da Karolo regnum ; die : • Do. » Tune esse superstes 

Fors poteris ; sed die : « Abnuo » , nullns eris ; 
Non sic nuUus eris, quia noatantummodo nuUus, 

Inuno minor nuUo, si minor esse potes. » 
Judice Rollando, mor consul Gneno jubef ur 

Régis ferre breve^ nuncius ipse simul. 
Non odii causa, sed id egit amoris amore ; 

Huic tan>en est odium visus amoris amor. 
Gueno minis cumulando minas sibi multa minàtur, 

Solvere pollicitans premia digna sibi ; 
Ilollandumque mine tante, convida tanta, 

Urgent, mestificant; hinc furit, inde tumet, 
Uliusque minas grave fert illumque minantem, 

Cumque minante parât adnichilare minas ; 
Sed prece, sed monitu, sed vi, sed rege jubente, 

Aut furor, aut feritas , aut minor ira sui, 
Nundus ire parât , régis brève ferre paratus ; 

Sic monet ipse furor ut sua vota ferat. 
Talia dum Gueno videt, insanire videtur, 

Inque furore furor creditur esse furens ; 
Talis, tanta, gravis, furor, indignatio, livor, 

liunc gravât, hune urit, hune monet esse gravem. 
Hune furor ire jubet, jubet hune remanere Miner va ; 

Inslimulatus eo, credere nescit ci. 
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Cum furor hune vincit, sua vida furore Mioerva ; 

Nam nequit illa samn flectere velle soo. 
Âffatur regem, régi parère paratus. 

Sic aSatus enin. volt brève detar ei. 
Fert brève, comque brevi brevibus verbis oneratur : 

Il régi parens, jussa parare parans. 
Tir festinus abit, qaia festinare jubetar ; 

Haie cornes est probitas, et sibi nemo comes. 
Régna citus transit Gaeno, sic rege jobente. ^ 

Regnis diseendens, régna remota petit. 
Ductus hic errore, Sirie déserta pererrat ; 

Nonillum ratio ^ sed gravis error agit. 
In diversa trahont illom simul horror et error, 

Hinc abit ipse sui nescius, inde timens. 
Castra videns Sirie, timet insidias Siriorum ; 

Et quia queque timet, sont sibi qneqne timor. 
Cominus interea Gueno Marsilii videt orbem ; 

Cominus ire parât, sed pavor obstat ei. 
Ante paret tntus, non est modo tutus ut ante; 

Primum namque procul, non modo, namque prope. 
Cumque timoré novo timor illius renovatur. 

Et timet , et timidum reddit uterqu^ timor. 
Urbs illum terret et quicquid in urbe videtur ; 

An meet, an remeet, stans in utroque , studet. 
Hune tamen audacem probitas, audacia, virtus, 

Instimulant ut eat; instimulatus abit. 
Incessanter abit, quia nunquam cessât abire ; 

Hune gravât ira sui, sed magis ire suum. 
iJrbi succedit, instatque palacia régis ; 

Regem non reperit, exit, abitque rétro. 
Demum videt regem spaciantem sub spaciosa 

Pinu, sub cujus frondibus umbra placet. 
Marsilii conjunx in parte sederc sinistra 
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Visa sibi, nomen cni Bravimanda fuit; 
Cujos forma micat Phebo mage mane micante ; 

Magnificat, décorât hanc decus atque décor. 
Pulcra satis; satis hoc non, sed satis huic satis adde, 

Non tmn hoc satis est, nec satis onme satis. 
Purpurea veste vestitur regia conjonx, 

£t vestem décorât, et sua vestis eam. 
Inque vicem dant amplexus, dant oscula multa, 

Amplexusque juvant, oscula multa mage. 
Et quia decem reges festum régis célébrantes 

Cemit, eis visis, visa videre stupet; 
Saracenorum decies duo milia visa, 

Dant sibi tôt visa millia mille métro . 
Miratur, quia mira videt, quia res ea mira; 

Mirans procedit Marsiliumque petit, 
Deinde salutat eum, quem nollet habere salutem ; 

Rege salutato, premeditalus ait : 
« Cur tibi talis honor, cum non sis dignus honore? 

Non talem regem talia régna décent, 
lu nullo probus es, sed reprobus improbitate, 

Improbitasque tui te negat esse probum. 
Hoc Karolus tibi : da Karolo tua régna regcuda ; 

Et si forte neges, non sine morte dabis. 
Nec gens, nec probitas, nec castra, nec arma tueri 

Te poterunt, quin te, quin tua régna ferat ; 
Oppida, castra, domos, sternet, vastabit, aduret, 

Et tibi cum multis funera multa dabit. 
Quis potis est adeo, vel cui data tanta potestas, 

Unde possit eum perdere posse suos? 
Hinc plures reges, hinc cedunt plurima régna, 

Dant reges urbes, régna, tributa sibi. 
Rex cum regibus hiis subito tua régna subibit , 

Uiis comités aderunt millia mille ducum ; 
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Perdent, comburent, urgebunt qui regionem, 

Urbes, orbanos, hostibus, igné, famé. 
Mi parare pares, rex in nullo tibi parcet; 

Ni tibi nunc parcat, parcere nullas eris; 
Inqae brevi rex régna tui valet abreviare. 

Haie tu si non vis credere, crede brevi ; 
Missum solve brève, scriptum lege, perfice lecta. 

Et ne pejus agas, quod jubet, illud âge. » 
Inspicit, inspecta legit, et mortem timet ergo ; 

Et se miratus posse timere mori , 
Irarum causas in eum convertit, et optât 

lu medio médium toUere de medio. 
Sed fidens ensi, semiferus extrahit ensem, 

lUiusque feri velle ferire ferum ; 
Sed nec eum feritas, nec jurgia dicta tuentur, 

Nec vis, sed species sola tuetur eum. 
iNam regina videns hune talem tamque decentem, 

Cor régis flexit, flexa décore suo. 
Sic ea, non probus hic : probitas sua nonne probanda? 

Quod sua sit probitas hac probitate probat. 
Rex ita : « Si Karolo carus cordi quia fuisses, 

Nostros non sineret te peragrare sinus. 
Forsitan instinctu RoUandi mitteris idem. 

Quanti te faciat mente repone tua. » 
Âccedit propius rex Guenonique propinat, 

Excepturus eum, verba daturus ei ; 
RoUandus (sic) rex hune jubet ut seducat, et ejus 

Blandiciis animum pascit et ère manum ; 
Multa sibi donans, se spondit plura daturum, 

Promittitque fero munera queque fere. 
Donat eum donis, quia donantur sibi vasa, 

Vestis, quadrupèdes, aurea pulchra sibi. 
Nunc pius, ante férus, nunc simplex, et gravis anic, 
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ÂDte minis plenus , desinit esse minans. 
NuDC magis atque magis, et adhucmage cmn mage aaget, 

Munera totque magis meos sua mota mage ; 
Seu rex, seu timor, seu donum, sive cupido 

Yincit emn, nec eo gloria laudis ei. 
Hinc jusjuratiis sine jure Gueno sibi jurât 

Se pro posse suo vota replere sua. 
O scelus ! livor ! o fraus! o ceca cupido ! 

Hune qui cuncta movent nonne movere queant ? 
Regem Gueno docet prestigia sedicionis, 

Nec regem fallit fallere Gueno docens. 
Miratur secum se sic audere quod audet, 

Miratur tantum se potuisse nephas. 
Gazas abscondi rex suadet, in hiis Karolus rex 

Credere ne possit posse latere dolum. 
Ut Carolo tradat, regni claves sibi tradit. 

Et sub eo scelere palliât omne scelus. 
Marsilium, gazas, urbem, tentoria régis, 

Gueno means linquit, acdpit, exit, abit. 
Ergo letilicant legatum munera parta 

Sola fraude sua, non probitate sui. 
Miratur reditum, miratur eum redeuntem 

Rex Karolus, non hune posse redire ratus. 
Hune legatus adit, intrat tentoria, claves 

Prétendit, uugas fingit, et inquit ita : 
« Marsilius tibi : tutus eas, tua sit via tuta, 

Nil te nolente, nil nisi jussus aget. 
Te salvere jubet, dignum salvere juberi ; 

lilum te pariter cuncta jubere jubet. 
Tocius regni claves tibi mittit habendas. 

Et sua committit régna regenda tibi. » 
Gaudent sublimes, humiles, exercitusomnis, 

Nam quecunque refert omnia vera pulant. 



234 APPENDICES. 

Rex sceius ignorans, regnum, tentoria, tunnam, 

Querit, dimittit, precipit ire rétro. 
Jam comités regem, comitesque viri comitantur ; 

Maxima cam rege pars redeunte redit 
Tôt Gallis yisis ibi Gallia visa videre, 

Gallia sed visis Galiia visa minor. 
Marsilii tameu insidias jubet esse caveadas, 

Infido fidus horret habere fidem. 
Nondum secnms rex est, quia non sine cura ; 

Collectisque vins consulit ille viros. 
Dumque phalanx sine tatela, tutela phalangis 

Qaerit quis qoerat ire vel esse sue. 
Gueno tomeDs ira Rollandam indicat ire, 

Indicii cujus non sinet esse meinor. 
Ergo Rollandain rex convenit, et jobet illom 

Ut vacet excubiis : rege jnbente vacat. 
Patricii bis sex comités sibi, quilibet homm 

Dacit sive parât ducere mille duces. 
Sicque ducit duce Rollaudo pars magna rediicta ; 

Pars eques insequitur agmina, parsque pedes ; 
Pars parât insidias, pars obtinet arta maris; 

Pars scandit scopulos, ne quis obesse queat. 
Hos omnes vexant, terrent, reprimnnt juga, valles, 

Ârdua, terribiles, terribilisque timor. 
Interea rex seductos timet esse Guenonis 

Cum duce Rollando sedicione duces. 
Dum Rollandus abit, dum circumquaque vagatur, 

Marsilii gentem Marsiliumque videt; 
Scit se seduci Guenonis sedicione, 

Premia pollicitt solvere digna sui. 
Dum graditur, dum mira videt, sibi fundere visa 

Circumquaque viros vallis operta viris. 
Hostis ubiquepatet; procedit, nec timet hostcs, 



V. 
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HaBC repatans hostes posse nocere sibi. 
Inspirare tube jnbet hune 01i?enis, in hostes 

Ut rex sobveniat subveniendo sibi. 
Hoc contra : « Nnmquis quod ais? Ignavia namquid? 

Dedecos , et , si non dedecus , ecce pador 1 
Quid me terreretur? Non mars, non vnlnera, non mors, 

Non hominnm centnm millia, namque nichil. » 
Hiis prias expletis, optât complere quod optât, 

Et parât et properat omnibus ecce prier. 
Arma rapit, tonnas jnogit, martemque minatur^ 

Et videt ipse minais omnia plena minis. 
Omnibus inquit ita : • Victoria nos manet omnes ; 

Nunc opus est ope, nunc non nisi tela décent, 
y incere non vinci nobis dabit optima virtus : 

Vinci nonne pudor? Vincere nonne decus? » 
Et probat esse prius multoqoe decentius esse 

Posse fugando mori quam fugiendo mori. 
Hinc comes in primis, Oliverus, Gero, Gerinus, 

Et reliqui quorum nomina non memoro* 
Dans animus animos, hos très animavit ad arma ; 

Armis ne pereant, arma parare parant. 
Cuique caput cassis, humerum clipeus, latus ensis. 

Hasta manum munit, ne quis inermis eat; 
E contra latitans, rex induit arma latenter, 

Hostes hostili vincere marte ratus. 
Armantur reges sub eo sua régna tenentes; 

Regibus armaUs, induit arma phalanx. 

Marsiliique nepos se primum spondet itumm. 

* * * * * 

Patricius hiis undecimus conjurât in omnes ; 

Rege duodecimus , cogitur ire tamen. 
Hune equitum turma peditumque caterva secuutur, 

Scd regum remanet rege mancnte manus . 
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Hic in RoUandum primum rail agmine primo ; 

Primnm vicias eo vincere crédit eum. 
Jam jacet ut truncus ab eo truncatus in armis ; 

Jam pereunt pariter cum pereunte mine. 
Succédant alii, sed frustra ; namque parare 

Cogit eos pariter condidone pari. 
Hoc feriente» feros fert iilum turba saperstes, 

Inque femm rénovât prelia turba ferox. 
RoUandi turma turmas mit omnis in omnes, 

Hac instante ruunt, bac veniente timent. 
Samson, Turpinus, Oliverus, Gero, Gerinus, 

Quinque prostemunt corpora, quisque suum ; 
Post, alii quinque prostemunt cetera quinque : 

Excitât ergo minus prelia turba minor. 
Tune alacres Galli magis instant ; pars tamen ingens 

Ledit et arcet eos, instat et obstat eis. 
Ut mos est, quinque fugant [et] quinque fugantur ; 

Mars in marte graves reddit utrumque gravis. 
Quod geniis superest gentilis furans horror 

Cogit habere metum, suadet inire fugam. 
Diffugiunt tamen, incassumque diffugientes, 

Seu vi Rollandi, sive timoré, ruunt. 
Sed Margaretus fugiens vix vixque superstes. 

Et celer et timidus et maie tutus abit ; 
Illum festinant feras hostis, mortis ymago, 

Corpora truncata, sanguis ubique fluens. 
Festinans equus ipse frémit, timet ipse magister ; 

Mox coram rege stat rationis egens: 
Sic orsus : • Num mira vides? Ubi robora mira 

Misse gentis? Ubi gens ea tota modo? 
Âspice quid tua gens : tua gens modo non nisi non gens. 

Quid gens? quidve nepos? boc nichil , ille nichil. • 
Jam majora minans, dolet, horret, perfurit, ardct 
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Rex pro gente sua proque nepote suo. 
Oomes dimediat tarmas exercitus omnis, 

Permittitqae decem rex retin em. 

Aoditar sonns annoram clangorque tobarom, 

Quadrupedam fremitas, gens quasi totafremens. 
Tota prius tuta, Turpini tota caterva 

Incipit esse timens incipientis ita : 
< Nqdc vires revocate, viri : Victoria primam 

Nobis prima dator, nosque seconda manet. 
Qoid prodest revocare metam? quid ferre dolorem ? 

Quid dare terga foge? qoidve timere mori? 
Hostibus instemas ! » Auditis talibus instant 

Hostibos admoti, prelia mira movent, 
Exercentque viris vires in marte viriles, 

Daitque viris vires vincere marte viros. 
Forte férus quidam fugat et ferit Engelierum ; 

Leso vnbus obest, precipitatus obit. 
Aggrediens Oliverus eum lateri locat ensem : 

Sic agressus eum, vincere démit ei. 
Hox alius morti Sampsonem destinât, et mox 

Ultima passus equus precipitatur equo. 
Num jactura gravis, quia sic in marte gravalur? 

Num gravior gemitus, quod périt hoste gravi ? 
Causa sue mortis et mars et vulnus et ensis 

Et fortuna gravis et gravis hostis erat . 
Funere Sampsonis viso visaque ruina, 

Victor, RoUando vindice, victus obit. 
Ecce vir Anseqm premit acriter ictibus acer , 

Débita camis ibi solvere cogit eum ; 
Yictorem perimit Turpinus, Grandoniumque 

RoUandus, per quem corruit ante Gero. 
Multa post passa stemuntur corpora passim 

Passum cède solum, cedis onustat humus. 
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Corde tumens, ira succensus, cède cnientas, 

Rollandus magis est quam fuît ante férus ; 
Turmas adnichilat, ductoribus adnichilatis ; 

Jam poterit dici : « Gens ea tota nichil. » 
Evadunt pauci, pugnant pauci quia pauci; 

Ad summam s... quis forte superstes abit. 
Ergo Marsilius marti vacat, et finit ira; 

Et quia gente vacat, sit quasi mente vacans 
Tarn leniter tôt tanta stupet rex agmina vinci, 

Tamque brevi spacio tôt potuisse mori. 
Hostibus immisis visos accedit ad hostes, 

Regia si^a ferens primus Âbismus abit. 
Quid Turpinus? equum ferro premunivit et armât, 

Ut sit equus tutus, ut mage tutus equus : 
Si quis equum, quis equi spemet ? quis singula laudat ? 

Ulius ad laudem singula sufficiant : 
Horridus aspectus, auris brevis, ardua cervix 

Costaque prolixa, tibia recta sibi. 
Crus perlargum, pes canus et pectus spaciosum ; 

Dici. Yix satis est optimus hic sine vix. 
Hune clavo stimulât et eidem laxat habenas , 

Primus equos celeres cursibus equat eqnes. 
Obvius it, velttt indignans, velut faostis, Abismo, 

Et mortis penam dat sine pêne sibi. 
Proximum Rollandus init primordia belli, 

Circumquaque ferit et fugat usque feros ; 
Non vite parcens, non curât perdere cuiquam, 

Prostemit solus corpora mille solo. 
Non similis Marti, sed Mars in marte yidetur; 

Hune Martem dici Mars inimisse probat. 
Hic ab eo truncata jacent graviter caput auris, 

Tibia, pes, humérus, brachia, crura, manus. 
Multa ferunt una Galli. quia ferre videntur 
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Yulnera, dampna, necem, plnrùna, prava, gravem. 
Gallia nonne potest occasnm plangere ? nonne 

Tôt deflere viros, tôt yiduata vins ? 
Prelia temptantes vix sexaginta supersunt, 

Quos vexant pariter prelia, plaga, labor. 
Rollandum subit interea timor, horror et ardor ; 

Hic gravât, hic turbat, hic saUs urit eum. 
Martem tonc primo, mortem tune primo veretur, 

Marte tamen vinci mestas utroqne magis. 
Jam parât inspirare tube, cui sic Oliverus : 

c Desine, ne te pudet; desine, namque pndor. 
Nnm tibi, nonne tais erit intollerabile, perpes 

Maximus, obprobrium, dedecus, atque pndor? » 
Hic tamen inspirât, Tnrpino crebro rogante ; 

Hoc monet, hoc rogit, ira, necesse simul. 
Mirantur sonitumque stupent hec omnia, montes, 

Arva, nemus, valles, equora, terra, polus. 
Rompuntor vene capitis conamine tanto. 

Et sibi nare cmor manat utroque simul. 
In sua régna means sonitus rex iter agendum 

Audit et agnoscit, notaque causa sibi. 
Gomperto scelere, comperta sedicione, 

Yinctus imprimitor rege jubente Gueno. 
Estuat, insanit, languet, redit, et sua turba 

Cum langnente dolet, cum redeunte redit. 
Dum gradiuntur inest furor omnibus omnis in omnes, 

Causa rei sdre submonet ire dto. 
Interea marte rex Marsilius premit hostes ; 

Nam dat eis primum vubera, deinde mori ; 
Inque viros vires jubet exercere quintes, 

Exercentque suas in stimulando suos. 
Rollandum noscens, per membra, per arma peractus, 

Miratur tôt eum prelia posse pati. 
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Hune natuinqiie suuin vis., videt, instat utrîque, 

Prebet utniinque fuge, intret utrumque fngans. 
Patris in aspecta nato dat dampna, dat ictas ; 

Perdens autem soos perditor euse suo. 
Preveniens regem, régi dexfram secat ictus; 
^ Dampna gémit, mortem vilat, inilque fogam. 
Jam minas est audax rex, non ausus remanere ; 

Gens régis fugiens cum fugiente fugit. 
Obliquo feriens Olivems contrait, aogit ; 

Terret Âgalisus ictibus, ense, minis. 
Leditur et ledit ledentem, primo relisus, 

Postremo lesus fanera prima subit. 
Plenus vulneribus, post vulnera tanta recepta, 

Yulnerat innumeros in moriendo viros. 
Jam velut insanus, jam cedit ut orbus in hostes, 

Débilitât visus subtrahiturque vigor. 
RoUandus (sic) ferit inscius, ast minime nocet, 

Nulliusque locum ?ulneris ictus babet. 
Dum stat, dum pugnat, stupet ictum taliter ictus, 

Respicit et faciès yix sibi nota sui. 
inquit : « Non hostem velut hostis ledis ut hostem ; 

Hostis amicus ego, non tuus immo tibi. 
Nosce tuum, nosce : forsan non noscis ad ictus; 

Id res, id gladins^ id tua facta probant. » 
Âudita voce dolet et veniam petit : inde 

Dat veniam, factum nam veniaie videt. 
Mox est lapsus equo, pedibus summissus equorum : 

Proh pudor ! ecce jacet ! Proh dolor ! ccce parit ! 
Res gravis, occasus gravior, plus funus utroque ; 

Iste dolor dolor est plus quam dolore dolor. 
RoUandus jam non vexât nisi tercius hostes ; 

Tercius impugnat, tercius obstat eis. 
Turpinus comcs huic bine, Walterus comes inde; 
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Hic trux, iile ferox, hic probus, ille simul. 
InceduDlque pedes transfossi pectora pilis, 

Dumque noceDt aliis spicula missa sibi ; 
Spicula Waltero dant vaincra, vaincra pcnam , 

Pcna mctom mortis, lace carere metas. 
Stat RoUandus adhoc, et adhac secat, efficit, arcct, 

Ensc capat, telo vaincra, marte viros. 
Adventam Karoli gentilis tarma perhorret ; 

Ne magis incurrat dampna, redire parât : 
Diflugiant celeres velut in certamine dacti, 

Si quis ibi primas, ultimas esse patat. 
Forsan non mctaant regcm, non agmina régis, 

Non gladiatoram bella; qaid ergo? — mori 
Sea metaunt, sea non, abeant nallo rémanente ; 

Omnibas hoc solam cara tenere fugam. 
Sic cam Tarpino Rollandas prelia finit : 

Hiis ita finitis, finis atroqae prope. 
Turpiuum graviter gravis arripit extasis, ex hinc 

Natat, vi penitas déficiente sibi, 
Rollandasqae fere moritar, viso moriente ; 

Langaet, valtqae mori cam moriente sao. 
Jam velat exsangaem locat banc exsangais in herba, 

Et prias immanda vaincra mandat ei. 
Herba refrigeriam dat ei, dam cambit in herba, 

Erecto capite, vix sedet hic sine vi. 
Rollandas semel ac iteram pede corpora volvens, 

Hac illac méat in sanguine cnire tenus ; 
Circamqaaqae legens fert corpora patriciomm, 

Qaoram plas mortem qaam saa fata gémit. 
Absolvit prias banc Tarpinas, signât ab inde, 

Mox anima corpus egrediente suum. 
Rollandas cedem, gemitus, loca cède referta, 

Aspicit, emittit. deserit, itque mori. 
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Dam moriens magis affectât quam vincere mortem, 

Dulce mon visum, vivere triste, sibi. 
Âdnixus scopulo requiem petit, aspera passus. 

Et supplex veniam supplice voce rogat. 
Huuc adeunt obitum gentiles unus et alter. 

Et cornu caperc curât ut^rque suum. 
Âspicieus hos, obliquo cornu feriente. 

Se secus utrique dat moriendo mori. 
Dum moriens orat, mors rite terminât boram ; 

Jam quasi nuUius, jam quasi nemo jacet. 
Prob ! quia Gallorum tu spes, tu fama fuisti 

Et probitas, et dux, et decus omne simul. 
Gallia te nudata jacet, quia te prius ente 

Quidfuit, orbis honor? quid modo? tota nichil. 
Yirtus miratur te taliter adnichilari, 

Mors etiam per eam te potuisse mori. 
Quid promam, cum non satis est boc promere solum ? 

Francigene gentis gloria solus erat. 
lllum, patricios, cives, proceres peditesque, 

Rex obitum veniens marte jacere vidit ; 
Non hos, non illos tantummodo, sed simul omnes 

Rex cum gente sua fletque doletque simul ; 
Summos quos summo, médiocres quos médiocre, 

Parvos quos minimo turba dolore gémit. 
Âccitur Gueno penas pro fraude daturus ;^ 

Moi ereptus equo dilaceratur equis. 
Pro fraude scita, finita sibi sua vita, 

Res ita iinita, testificatur ita. 

ExfHicit de tradicione Gucnonis, 

Cotlon. Ms. Titus. A. xix. 
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Quarta pars. De dolo Va$conum^ in quo bello Rollandus 
miles optimus cum tnultis aliis occidit, 

Gentibus astricUs convincta in fédéra magDÎs , 
Regredieos illiDC Pyreneo est colle dolosos 
Vascones expertus ; etenim corn faacibus arctis 
Agmen in explicitum longo se tramite ferret, 
Ecce infra positos hastilibos obruit hostis 
Desoper explorans ; et concidit ultimus orjlo 
Coi fuga non patuit, nec jam defensio turbe 
Precedentis erat illo, nec cedere rétro 
Longius a cuneis ne desererentur in hostes, 
Non mntare latus ob saxa inpervia et altos 
Hinc illinc montes , non in jaga prima valent! 
Agmine pro nimio profugos extendere gressus 
De sic artatis inter juga vallis in imo. 
Multa fit e mnltis per tela plaentia strages : 
Hic Anselmns cornes occidit umbre (sic) cruento 
Missilium confossus, et Engebardus in aula 
Prepositus ; dominusqne Britanni littoris, inter 
Innumeros numcrandus obit Rollandus, equestri 
Ordine flos potior ut honor specialior armis ; 
Cujus in exiguo, sed ab ejus funere magni 
Nominis oppidulo. fit adhuc ostensio cornu ; 
Petraque quam, cum jam rueret mucrone chorusco 
(Marti aderat), fidit, illic cemenda profectis 
Restât adhuc, rerum non imfima testis earum. 
At castrum advectum Blaviam, nunc usque quiescit 
Corpus ibi ; tantique viri veneratur opertos 
Ille locus cineres, et gaudet honore sepulcri. 
Hic et 01iverus« meriti redolentis eidem 
Par individuum, nulloque ex agmine toto 
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Posf illum inferior; sed proxima gloria castris , 
Proxima milicie quo stabat in ordine Yirtus, 
Ipse ducis propior et amantior assecla bello , 
Proh dolor ! immo dolo morti concessus, in illo 
Conposilos tumulo dneres habet ; et soror ejus, 
Adjacet Aida, suo pulvis conjunclos amico, 
Quam dolor oppressit; et adhuc, si digna relatu, 
Fama canit Remensis eo sub tempore sedis 
Eutropius presul, alio quem nominis usu 
Turpinuin dixisse volunt, vir in agmine clams , 
Sede sua clanis studiis, sed clarior armis, 
Ut quorum tumulis non obscrvata vetustas 
INominadeleverit; superest tantummodo fluxa 
Came cinis cui se nullo discrimine tellus 
Miscuit, et quomm circa fragmenta soluti 
Corporis et pétris inclusa capacibus ossa, 
Mandatas plunbo custodit lamina voces ; 
Quosque suis produnt epigramata certa sepulcris 
Agminis ejusdem multi cecidere perempti. 

{KaroUnus Egidii scriptus ad instruccionem illustri^ 
pueri Ludovici Francorum régis filii^ Ms. de M. Mon- 
merqué — in -8*, vélin, xiii® siècle, — fol. 17, recto et 
verso *.) 



* 11 ne fant pas conrundre ce poème avec uo autre nuoimé KaroMius ^ qui 
se trouve à Londres, au Musée Britannique, Bibliothèque du roi, i5 A xviii, 
vélin, XIII* siècle, fol. i36-i49* ^^ ^ pour titre : HUtoria Turpini remensis ar- 
ehiepiscopi, et se compose d'environ aiou vers. En voici le cgramencement : 

Versibus exametris insignia gesta virorum 
Metrificare libet, celeberrima corpora quorum 
Gliristiis in hyspanis occumbere pertulit horis, 
Quos illustravit divini fervor amoris. 

Cet Luvrage, qui paroît D*étre qu'une traduction de la chronique , dite de 
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III. ROxMANCES DE LA BATALLA 
DE RONCESVALLES. 

1". (ADÔnimo). 

Un gallardo paladin, 
Aunqne invencîble , vencido , 
De Francia quinto Deifin , 
Cercano al ùltimo fin 
Dice • ballàndose rendido : 
— Cnando alla en Francia nos vimos 
Haciendo del mundo uitraje , 
Mucbas promesas hicimos , 

Y entre otras cuando partimos 
Hicimos pleilo homenage 

De abatir el estandarte 
De Bemardo el castellano , 

Y asolar por loda parte 



Turpin, et avoir été écrit par an clerc aDglois à Avignon, se termine ainsi 

Excutaeio autoris dû imptrieia sua et œnclusio operi*. 

Hoc opus ezegi; snmmo ait gloria régi, 
Aazilio cnjua operis snm rcdditor hujns I 
Te precor, o lector, qnisqnis perlegeris istum 
£xiguuin librum, ne perlurbcris in ipso; 
Sicubi repereris viciosum vel rude dictum, 
Nam quia malerie seriem percurrere piano 
Ordine proposai , verborunk floribus uti 
Postposui, quum simplex adtendal haberi 
Qni prodesse cupit lectori pauca scienti. 
^ Et quiadescripsi brevitcr tam nobile belluui, 
Seplima postremum concludo meta libelliim. 
Rt quia grsta refert Karoli brevis iste libellus, 
linponaturei proprium nomcn Kakolillvs. 
Ea'piicU Isie liber, tU ab omni crimine liber. 
Et videat Chrislum, qui librum legcrit istum, Amen» 
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Cuanto alcaDzase la mano , 
Sin perdonar ni ann à Marte. 

Y porque memoria fuese 
Para los que den ultraje , 
Hicimos pleito bomenage 

Que el que en la guerra muriese 
Dentro en Francia se enterrase ; 
Pero por traidon guiados 
No fuimos apercibidos, 
Antes subito asaltados 
Por leones desatados , 
Con quien batalla tuvimos. 
Fortuna favoreciôles 
Hasta el Gn y postrer trance , 

Y en todo Victoria diôles ; 
Mas como los espanoles 
Prosiguieron el dcance , 
No pudimos resistir 

Âl impetu de Bernardo , 
Porque en matar y berir 

Y franceses destruir 

No se nos mostraba tardo. 
El con faz serena y leda , 

Y nos con pena y afane , 

Dijo : — Espana , cierra , cierra , 

Y asi con la polvarada 
Perdimos à Don Beltrane. 

Id. 2*. de lamisma (Anonimo) *. 

En los campos de Alventosa 

* Es al mitmo asunto Jel tfue dice Cuêudo de Francia partimos, tici Roman' 
etro gênerai. 
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MataroD à Don Beltran , 
NoDca lo echaron menos 
Hasta los paertos pasar. 
Siete veces echan suertes 
Quién lo volverà à buscar, 
Todas siete le cupieroD 
AI buen viejo de sa padre , 
Las très fueron por malicia , 

Y las cnatro coq maldad. 
Yaelve riendas al caballo , 

Y vuélveselo à boscar, 
De noche por el camino , 
De dia por el jaral ; 

Por la matanza va el viejo , 
Por la matanza adelante , 
Los brazos Ueva cansados 
De los muertos rodear : 
No hallaba al que buscaba , 
Ni menos la su senal. 
Yido todos los franceses 

Y no vido à Don Beltran : 
Maldiciendo iba el vino *, 
Maldiciendo iba el pan 
(El que comian los moros , 
Que no el de la cristiandad) , 
Maldiciendo iba e) arbol 
Que solo en el campo nasce , 
Que todas las aves del cielo 
Alli se vienen à asentar, 
Que de rama ni de hoja 



* Desue aqui hasta No ticne quicn lo Tcngar , es un trozo copiado en cl que t/icc 
Asentado esta Gajferos. 
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No lo dejaban gozar : 
Maldidendo iba el caballero 
Que cabalgaba sin page, ^ 
Si se le cae la lanza 
No tiene qoien se la alce , 

Y si se le cae la espaela 
No tiene quien se la calce ; 
Maldiciendo iba la muger 
Que tan solo un hijo pare , 
Si enemigos se lo matan 
No tiene quien lo vengar. 
A la entrada de un puerto , 
Saliendo de un arenal, 
Yido en esto estar un moro 
Que velaba en un adarve ; 
Habloleenalgarabia, 

Como aquel que bien la sabe : 
— Por Dios te ruego, el moro ^ 
Me digas una verdad , 
Caballero de armas blancas 
Si lo viste acà pasar, 

Y si tu lo tienes preso 
A oro lo pesaràn , 

Y si tu lo tienes muerto 
Désmelo para enterrar, 

Pues que el cuerpo sin el alina 
Solo un dinero no vale. 
— Ese caballero y amigo , 
Dime tu que senas trae. 
— Blancas armas son las suyas 

Y el caballo es alazan , 
En el carrillo derecho 
El ténia una senal , 
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Que siendo nino pequeno 
Se la hizo un gavilan. 
— Estecaballero, amigo, 
Muerto esta en aquel pradal , 
Las pieruas tiene en el agua, 

Y el cuerpo en el arenal , 
Siete lanzadas ténia 

Desde el hombro al calcanal , 

Y otras tantas su caballo 
Desde la cincha al prêtai. 
No le des culpa al caballa 
Que no se la puedes dar, 
Siete veces lo sacô 

Sin herida y sin senal , 

Y otras tantas lo volvio 
Con gana de pelear. 

Id, 3^ de la misma (Anoninio). 

Cuando de Francia partimos 
Hicimos pleito homenage 
Que el que en la guerra muriese 
Dentro en Francia se enterrase. 

Y como los espanoles 
Prosiguieron el alcance , 
Con la mucha polvareda 
Perdimos à Don Beltrane : 
Siete veces echan suertes 
Sobre quién ira à buscalle , 
Todas siete le cupieron 

Al buen viejo de su padre. 
Las très le caben por suerte , 
Las cualro por gran maldade ; 
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Mas aunque do le cupieran 
El no se podia quedare. 
Yuelve riendas sJ caballo 
Sin que nadie le acompane , 

Y con el dolor que lieva 
Les dice razones taies : 

— Volved à Francia , franceses , 
Los que amais la vida infâme , 
Que yo por solo mi hijo 
Fui con vosotros , cobardes. 
No me liera el juramento 
Ni las suertes que falsastes , 
Que el amor y la venganza 
Bastaban para llevarme ; 

Y pues él por el honor 
No se acordô de su padre , 
Yo quiero acordarme dél 

Y volver à Roncesvalles ; 

Y si con vosotros pueden 
Juramentos y homenages , 

No penseis que con mi muerte 
Del peligro os escaspastes , 
Echà desde luego suertes 
Sobre quién ira à buscarme ; 
Que yo no voy por el muerto , 
Sino à morir ô vengalle^ 

Id. [^^. de la misma (Anonimo). 

Por muchas partes herido 
Sale el viejo Carlo Magno , 
Huyendo de los de Espana 
Porque le han desbaratado : 
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Los once déjà perdidos, 
Solo Roldan ha escapado , 
Que nuDca diugon guerrero 
Llegô à su esfuerzo sobrado , 

Y no podia ser herido 
Ni su sangre derramado. 
Ai pie estaba de una croz 
Por el suelo airodillado : 
Los ojos vueltos al cielo , 
Desta manera ha hablado : 
— Animoso corazon, 
^Cômo te has acobardado 
En salir de Roncesvalles 

Sin ser muerto ô bien vengado? 
; Ay amigos y senores ! 
;Cômo os estareis qnejaudo 
Que os acompane en la vida 

Y en la muerte os he dejado ! — 
Estando en esta congoja 

Yiô venir à Carlo Magno 
Triste ; solo y sin corona, 
Con el rostro ensangrentado ; 
Desque asi lo hubo visto 
Cayô muerto el desdichado. 

Id. 5"*. de la misma. (Anonimo.) 

En Paris esta Dona Aida 
La esposa de Don Roldan , 
Tresdentas damas con ella 
Para la acompanar : 
Todas visten un vestido , 
Todas calzan un calzar, 
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Todas comeD à mia mesa, 
Todas comian de un pan , 
Sino era sola Dona Aida, 
Que era la mayoral : 
Las ciento hilaban oro , 
Las ciento tegen cendal , 
Las ciento instnimentos tanen 
Para Dona Aida holgar. 
Al son de los instrumentos 
Dona Aida adonnido se ha, 
Ensonado habia un sueno , 
Un sueno de gran pesar. 
Recordô despavorida 
Y con un pavor muy grande , 
Los gritos daba tan grandes , 
Que se oian en la ciudad. 
AUi hablaron sus doncellas , 
Bien oireis lo que diran : 
— ^ Que es aquesto, mi senora? 
^Quién es el que os hizo mal? 
— Un sueno sone, doncellas, 
Que me ha dado gran pesar. 
Que me veia en un monte 
En un desierto lugar : 
Bajo los montes muy altos 
Un azor vide volar, 
Tras dél viene una aguililla 
Que lo afincaba muy mal. 
El azor con grande cuita 
Metiôse so mi brial , 
El aguililla con grande ira 
De alli lo iba à sacar, 
Con las unas lo despluma, 



I 
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Con el pico lo deshacc. — 
AUi hablô su camarera , 
Bien oireis lo que dira : 

— Aquese suefio, senora , 
Bien os lo entiendo soltar : 
El azor es vuestro esposo 
Que viene de allende el mar, 
El àguila sedes vos , 

Con la cual ha de casar, 
Y aquel monte es la iglesia 
Donde os han de velar. 

— Si asi es 9 mi camarera, 
Bien te lo entiendo pagar. — 
Otro dia de manana 

Cartas de fuera le traen , 
Tintas venian de dentro , 
De fùera escritas con sangre, 
Que su Roldan era muerto 
En la caza de Roncesvalles. 

Id. 6^ del mismo. (Anônimo). 

Mala la visteis, franceses * 
La caza de Roncesvalles , 
Don Carlos perdiô la honra , 
Murieron los doce Pares , 
Cativaron à Guarinos 
Almirante de las mares , 
Los siete Reyes de moros 

* Mala la hubisteis, fraDcetes, 
Eo eaa de Roncetvalles. 

Ati pone ettat dos versât Ctrwmics «n la part, ii, cap. 9 del Quijote. Sin duda 
se modemito asi la ieccion del romance anliguo. 
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Fueron en su cativare. 
Siete veces echan saertes 
Cuàl dellos lo ha de llevare , 
Todas siete le capieron 
A Marlotes el Infante : 
Mas los preciaba Marlotes 
Que Arabia con su dudade. 
Dicele desta manera , 
Y empezôle de hablare : 

— Por Alâ te ruego , Guarinos , 
Moro te quieras tornar, 

De los bienes deste mundo 
Yo te quiero dar asaz ; 
Las dos hijas que yo tengo 
Ambas te las quiero dar, 
La una para el vestir, 
Para vestir y calzare , 
La otra para tu muger, 
Tu muger la naturale. 
Darte he en arras y dote 
Arabia con sus ciudades ; 
Si mas quisieres, Guarinos, 
Mucho mas te quiero dare. — 
AUi hablara Guarinos , 
Bien oireis lo que dira : 

— No lo mande Dios del cielo 
Ni Santa Maria su madré 
Que deje la fé de Cristo 

Por la de Mahoma tomar', 
Que esposica tengo en Francia , 
Con ella entiendo casar. — 
Marlotes con gran euojo 
En càrceles lo manda echar 



1 

j 



APPENDICES. 255 

CoD esposas à las manos 
Porque pierda el pelear, 
El agua hasta la cintura 
Porque pierda el cabalgar, 
Siete qaintales de fierro 
Desde el hombro al calcanal. 
En très fiestas que hay en el ano 
Le mandaba justiciar, 
La una Pascua de luavo, 
La otra por Mavidad, 
La otra Pascua de flores, 
Esa fiesta général. 
Yanse dias, vienen dias, 
Yenido era el de San Juan, 
Donde cristianos y moros 
Hacen gran solemnidad. 
Los cristianos echan jancia 
Y los moros arrayan, 
Los judios echan encas 
Por la fiesta mas honrar. 
Marlotes con alegria 
Un tablado mando armar 
Ni mas chico ni mas grande 
Que al cielo quiere llegar. 
Los moros con alegria 
Empiézanle de tirar. 
Tira el uno, tira el otro, 
No llegan à la mitad : 
Marlotes muy enojado 
Un pregon mandara dar, 
Que los chicos no mamasen 
Ni los grandes coman pan 
Hasta que aquel tablado 
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En tierra haya de estar. 
Oyo el eslniendo Gaarinos. 
En las càrceles do esta : 

— ; Oh vàlasme Dios del cielo 

Y santa Maria sua madré ! 
O casan hija del Rey, 

O la quieren desposar, 
O era venido el dia 
Que me suelen justiciar. 
Oidolo ha el carcelero 
Que cerca se fue à hallar : 

— No casan hija de Rey, 
Ni la quieren desposar. 
Ni es venida la pascua 
Que te suelen azotar, 
Mas era venido un dia, 

El cual llaman de San Juan, 
Cuando los que estan contentes 
Con placer comen su pan. 
Marlotes de gran placer 
Un tablado mandù arm<ir, 
El altura que ténia 
Al cielo quiere Uegar ; 
Hanle tirado los moros, 
No le pueden derribar, 

Y Marlotes de enojado 
Un pregon mandara dar, 
Que ninguno no comiese 
Hasta habello derribar. — 
Alli respondio Guarinos, 
Bien oireis que fu à hablar : 

— Si vos me dais mi caballo 
En que solia cabalgar, 
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Y me diésedes mis armas 
Las que yo solia armar, 
Aqoellos tablados altos 
Yo los pienso derribar, 

Y si no los derribase 

Que me mandasen malar. — 
El carcelero q'esto oyera 
Gomenzôle de hablar : 

— Siete anos habia , siete 
Que estas en este logar, 

Que no siento hombre dei mundo 
Que on ano padiese estar, 

Y aun dices que tienes fuerzas 
Para el tablado derribar ; 
Mas espéra tu , Guarinos , 
Que yo lo ire à contar 

A Marlotes el Infante 
Por ver lo que me dira. — 
Ya se parte el carcelero , 
Ya se parte, ya se va : 
Siendo cerca del tablado 
A Marlotes f ne hablar : 

— Unas nuevas os traia , 
Queràismelas escuchar ; 
Sabed que aqoel prisonero 
Aquesto dicho me ha , 

Si le diesen su caballo 
En que solia cabalgar, 

Y le diesen las sus armas 
Que él se solia armar, 
Que aquestos tablados altos 
El los entiende derribar. — 
Marlotes de q'esto oyera 

21 
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De alli lo mandô sacar ; 
P<Nr mirar si en caballo 
El podria cabalgar, 
Mandô buscar sa caballo , 

Y mandàraselo dar. 

Que siete anos son pasados 
Que andaba Uevando cal. 
Aimàronlo de sus armas , 
' Que bien mohosas estan. 
Mariotes desque lo vido 
Con reir y con bnrlar 
Dice que vaya al tablado 

Y lo qoiera derribar. 
Gaarinos con grande furia 
Un encuentro le fue à dar, 
Qae mas de la mitad dél 
En el suelo fne à echar. 
Los moros de q*esto vieron 
Todos le qoieren malar, 
Gaarinos como esforzado 
Gomenzô de pelear 

Con los moros qae eran tantos y 
Qae el sol qaerian qaitar. 
Peleara de tal suerle 
Qae él se habo de soltar, 

Y se faera à la sa tierra 
A Francia la nataral : 
Grandes honras le hicieron 
Caando le vieron Uegar. * 



* Ces btUadet sont tirées da Rtmumeero deromaneeê tttbaUêtueoê é hUiàrieoM 
mniefiortt aisigio xviii» qug eontiene los de Amor, lot de la Tabla Redanda^ iog dm 
Carlo Magno y lot doea Pare», ht de Bemardo delCarpîo, del Cld Campeador de 
ht Infknltêt de Lara „ ef«. Qfdentui^y reeopilado por D. Aguttin Duran. Parte F. 
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IV. ROMANCES DE BERNARDO DEL CARPIO. 

8\ (Anônimo). 

Estando en paz y sosiego 
El buen Rey Alfonso el Casto, 
Que de lidiar con los moros 
Estaba muy fatigado, 
Naevàs le faeron venidas 
Que por la tierra le ha entrado 
Un halto hombre de Francia, 
Que Don Baeso era llamado, 
Con gran hueste de franceses, 
Que la tierra le han entrado. 
El Rey foe Inego sobr'él 
Con sa sobrino Bemaldo, 
Sa batalla han en Osejo, 
Qae es an logar castellano. 
Mâchas gentes ademas 
Marieron de cada cabo. 
Y estando anos con otros 
Cmdamente peleando, 
Bemaldo y Don Baeso à dicba 



Madrid: imprentt de Don Ensebio Aguado, i832, petit in-6", p. i3(>-i4i. Bi- 
les ae troiiTent aussi dans nn ooTrage intitulé : HUîory of Charles the Great and 
OHandOyaseribed to arehbiskop Turpin ; irantlaied from the Latin in Spanheim't 
tivet ofeeeletiattieal writert : iogeiher wUh the most eelebraied aneient Spanish 
haltadi relating to the twelve peen of France ^ mentioned in Don Quiaoote ; with 
Engiish metrieai versioiu, by Thonuu Rodd, In two volumes. Lundon : printed 
for Thomas Rodd , etc. 181a, deux volumes in-8*. Les trois quarts du pre- 
mier volume et tout le second sont occupés par une Floreilade variât romance* 
saeadoi de tas historiae antiguat de lotparet de Prancia, Por Damian Lopez de 
Tortajada. The Flowerofthe bailadt of the twelve purt of France^ takcn front 
aneient historiés : with Engiish metrieai versions, by Thomas W)dd, 
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En ono se habian hallado : 
Bernaldo matô à Don Bueso 
Aunque era muy esforzado. 
Los firanceses viendo este 
Desampararon el campe : 
Pnes la batalla vendda 

Y el campe todo robado, 
Bernaldo suplicô al Rey, 
Pnes se le ténia mandado, 
Qae le soltase à su padre, 
Ca despnes que fne avisado 
De como yada en prision, 
Era siempre acostnmbrado 
De en cada lid qne venciese 
Al Rey le haber demandado ; 

Y el Rey se lo prometia 
Siempre qne andaba lidiando, 
Mas despnes no se lo daba 
Cuando en paz y sosegado; 
Como otros veces hacia 
Aqnesta se le ha negado. 
Bernaldo con gran pesar 

No qniso ir mas à palacio, 
Antes sin servir al Rey 
Gran tiempe estnvo encerrado, 
Qne à ningnn cabo salia 
Ni cabalgaba à caballo, 
Ni mas de cosa del mnndo 
Mostraba tener cnidado. 
Pena le daba el placer, 
De lo triste era pagado, 
Ya no curaba de fiestas, 
A que él era aficionado, 
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Todo pesar y tristeza 
Le era à él muy gran descanso. 
De aqoesto pesaba macho 
A todos Io8 hijos-daigo, 
Qae bien quisieran que el Rey 
Le hublera à su padre dado. 
Pues tantas veces por él 
Era de muerte escapado, 
Siû perder jamas batalla 
Do con él hnbiese entrado. 

Id, i4« de Lorenzo de Sepûlveda. 

No tiene heredero alguno 
Âlfonso el Casio Uamado, 
A Carlo Magno el de Francia 
Mensageros le ha enviàdo 
En secreto que viniese 
Contra moros à ayudarlo, 

Y que le daria à Léon, 
Que de Alfonso era reinado. 
Carlos que oyera el mensage 
Luego se habia aparejado, 
Mudia gente trae consigo, 
Roldan qu'es muy estimado, 

Y otros muchos caballeros 
Que los Pares han Uamado. 
Los ricos-hombres del reino 
De Alfonso se han querellado, 
Pidiéronle que révoque 

La palabra que habia dado ; 
Si no echarlo han del rebo, 

Y pondràn otro en su cabo, 
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• 

Qae mas quieren morir libres 
Que mal andantes Uamados. — 
No qnieren ser de franceses 
Sujetos los castellanos : 
£1 que mas eaojo tiene 
Era Bernardo del Garpio, 
Que era sobriné del Rey, 
Caballero aveotajado. 
Revocô Alfonso la mauda, 
ÂUDqueno(uede«ugrado. 
A Carlos mucho le pesa, 
Del Rey Casto es enojado, 
Porque mintiô su palabra 
Mucho lo ha amenazado 
Que le quitarà à l^on 

Y auD à todo su reinado. 
Bemardo esta muy sanudo 
De lo que Carlos ha hablado. 
Apercibense los Reyes 

Cou las gentes de su estado, 
Hallâronse en Roucesvalles, 
Do muy recio han batallado, 
Mueren alli muchas gentes 
Franceses y castellanos. 
Yencio el Rey Don Alfonso 
Por el esfuerzo sobrado 
De Bemardo su sobrino, 
Que era el mas senalado. 
Matô Bemardo por si 
A Roldan el esforzado, 

Y à otros muchos Capitanes 
De Francia muy estimadès. 
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Id. 17. (ADÔnimo). 

Desterrô el Rey Alfonso 
A su sobrino Bernardo 
Pour poder cumplir la manda 
Que habia hecho à Carlo Magno ; 

Y porque si esta en el f eino 
Pudieran seguir su bando 
Aqnellos que mas podian 

Y mas antiguos hidalgos. 
Sale à cumplir su destierro 
Solo con un hijo-dalgo, 

Y antes del Carpio salir 

Le diô una carta à un criado, 
Diciendo : — Dâsela al Rey, 

Y dile que es de Bemardo, 

Y que no pienso volver 
Hasta que me baya probado 
Con aquel fuerte francés 

A quien él Uamaba Orlando, - 
Al cual no le ha de valer 
Traer el yelmo encantado 
Quele quitô al buen Cerbino 
Hallàndole desarmado, 

Y le diô la muerte cruda, 
Diciendo le venciô en campo. — - 

Y por no pasar los puertos 
Hasta que fuese verano, 
Caminô hàcia Granada, 
Tambieo porque han pregonado 
Que hay nnas reaies justas 
Donde el premio sera dado 
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AI que mejor lo hiciere, 
Sea moro ô sea cristiano, 

Y por estar alli Moza 

De quien ha sido infonnado 
Qne tiene la mejor lanza 
Que hay en el pagano bando, 

Y el que ha puesto en mas apriéto 
A todo el bando cristiaDo. 

Al fin allegô â Granada 
Âquel leonés honrado, 
Donde viô que iba à la plaza 
Muza el fuerte enamorado. 
Por las Galles donde iba 
Va estos papeles echando, 
Zelos son los que me matan^ 
Que amor no estarâ en su mano. 
Asi entrô en la plaza Muza, 

Y todos en él mirando, 

No hay nadie que lo conozca 
Como viene disfrazado. 
Bemardo con gran deseo 
Por saber deste pagano 
Quién es, 6 como se Uama, 
Lo pregunto à un su criado. 
El moro sin curar dél 
Paso adelante de largo, 

Y allegândose à Muza 

Le dijo : — Aquel cristiano 
Me ha preguntado quién ères, 

Y yo le he disimulado. — - 
A Bemardo llegô Muza, 

Y muy pasito hablando, 

Le dijo : — j Quién ères lu 
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Que por mi vas preguniando? 
Dime, si gustas, tu nombre, 

Y diréte el mio de grado, 

Y si batalla qnisieres 
Salgamos los dos al campo. — 
Bernardo que vi6 del moro 
Aquel pecho tan galiardo, 

Le dijo : — Bernardo soy, 

Y el que nunca ha rehusado 
Batalla con ningun hombre 

Que ocasion me hubiese dado. — 
Muza le abraza y le dice, 
Casi de placer llorando : 
— Has de saber que yo soy 
£1 que mas ha procnrado 
De tenerte por amigo, 
Aunqne en las leyes contrarios ; 

Y pues el delo lo quiere 
Abrâzame, amigo caro, 

Y de mi quiero te sirras 
Como del menor criado. 

Y si desto en algun tiempo 
Me hallares en nada falto, 
Quiero que el cielo me faite 

Y cuanto Dios ha criado. — 
Asi se volvieron juntos, 
Grande amistad profesando, 
Para que Bernardo tenga 
Lo que le es necesario. 

Id. 18. (Anonimo). 

Con très mil y mas leoneses 
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Déjà la ciudad Bernardo, 
Que de la perdida Iberia 
Fue milagroso restauro ; 
Âquella cuya muralla 
Guarda y dilata en dos campos 
El nombre y altas victorias 
De aquel famoso Pelayo. 
Los labradores arrojan 
De las manos los arados, 
Las hozes, los azadones, 
Los pastores los cayados ; 
Los jôvenes se alborozan, 
Aliénianse los ancianos, 
Los inutiles se animan, 
Fingense fuertes los flacos, 
Todos à Bernardo acaden 
Libertad apellidando, 
Que el infâme yugo temen 
Con que los amaga el Galo. 
« Libres, gritaban, nacimos, 
Y à nuestro Rey soberano 
Pagamos lo que debemos 
For el divino mandato. 
No permita Dios, ni ordene 
Que à los decretos de estranos 
Obliguemos nuestros hijos, 
Gloria de nuestros pasados ; 
No estan tan flacos los pechos, 
Ni tan sin vigor los brazos, 
Ni tan sin sangre las venas, 
Que conslentan tal agravio : 
^ El francés ha por ventura 
Esta tierra conquistado ? 
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i Victoria sÎD sangre quiere ? 
No, mientras tengamos manos. 
Podrà decir de leoneses 
Que murieron peleando, 
Pero no que se rindieroD, 
Que son al fin castellanos. 
Si à la potencia Romana 
Catorce anos conquistaron 
Los valientes numantinos 
Con tan sangrientos estragos, 
i Por que un reino, y de Leones, 
Que en sangre Libia banaron 
Sus encarnizadas unas, 
Escucha medios tan bajos ? 
Déles el Rey sus haberes, 
Mas no les dé sus vasallos, 
Que en someter voluntadçs 
No tienen los Reyes mando. » 
Con esto Bernardo ordena 
Sus escuadrones bizarros, 
A quien desde ona ventana 
Mira Don Alfonso el Casto. 
Como à su sangre le mira, 
Que le es como sangre grato, 
Su gaUarda compostura 

Y valor considerando. 
Grèce por puntos la gente. 
De suerte que forma campo, 
Despuéblase la ciudad 

Y los pueblos comarcanos. 
Marcha à la ciudad augusta, 
Cuyos muros bana ufano 

El caudal famoso Ebro, 
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Del mundo tan ceiebrado, 
Do el hijo dei Zebedeo 
Fnndô el edificio raro 
Que dne el Santo Piiar, 
Estribo de nnestro amparo. 
Alli Brabonel le aguarda 
Con el Sarraceno bando, 
Que al Rey Marsilio obedece 
Contra el francés dedarado. 

Id. 19. (Anônimo). 

Agaardando que amanezca, 
Para conocer la entrada, 
Estraba el fuerte Bemardo 
En los mojones de Francia 
CoD tresdentos companeros, 
Que es la costumbre que usaba, 
Que diz bastan para mil 
Cuando son hijos de Espana ; 
Y antes que ponga en efecto 
El deseo que llevaba, 
A todos juntos les dice 
De palabra estas palabras : 
— Bien veis, leales amigos, 
Los que sois de sangre hidalga, 
Que esta empresa à que venimos 
Es digna de buenas lanzas ; 
Si hay alguno entre vosotros 
Que entienda allanar su lanza, 
Yuélvase de este mojon 
Antes que pise la raya, 
Porque el que entrare una vez 
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La snya ha de ser may cara, 
Que cara ha de ser la cosa 
Donde la honra se gana. 
Bien sabeis que à un espanol 
Le viene de herenda y casta 
Hacer espaldas los pechos, 

Y no pedios las espaldas ; 

Y sino goardad las mias. 
Que solo aqnesto me basta, 
Porqne mi lanza no terne 
Toda Franda cara à cara ; 

Y aqoel que no se atreviere 
A mantener su palabra, 
Mas vale faltarme aqui, 

Que no conozcan sus faltas. — 
Todos juntos le responden 
Que no tema la batalla, 
Que cada cnal es Bemardo 
Los que à Bemardo acompanan. 
Cuando yal el sol por las cumbres 
Dora las humildes plantas, 
De la sarracena gente 
Oyen grita y algazara : 
Aperciben sus caballos, 
Que ya lo estaban de armas, 

Y en buena guisa de hidalgos 
Para sus contrarios marchan. 

Id. 20. (Anônimo). 

Gon los mejores de Asturias 
Sale de Léon Bemardo, 
Puestos à punto de guerra 
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A impedir à Francia el paso, 
Que viene à usurpar el reino 
A insiancia de Alfonso ei Casto, 
Como 9i no hubiera en él 
Quien mejor pueda heredailo, 

Y à dos léguas de Léon 

Se parô en medio de un llano, 

Y levantando la voz 

Yolvio de esta snerte à hablarlos : 

— Escuchadme, leoneses, 

Los que os preciais de hijos-dalgo, 

Y de ningnno se espéra 
Hacer écho de villano : 
A defender vuestro Rey 
Yais como buenos vasallos, 
Yuestra tierra y vestras vidas 

Y las de vuestros hennanos. 
No consultais que.estrangeros 
Hoy vengan à sujétaros, 

Y manana vuestros hijos 
Sean de Francia un pedazo, 

Y vuestras armas antiguas, 
El rico blason trocando, 

y eais de lises sembradas 
En lugar de leones bravos, 

Y el reino que ha tanto tiempo 
Vuestros abuelos ganaron, 

. Por solo el temor de un dia 
Yengan à mandallo estranos. 
Aquel que con très franceses 
No combatiere en el campo, 
Quédese, y seamos menos, 
Aunque habemos de igualallos ; 
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Que yo y ios que me siguieren 
Uno soremos à coatro, 

Y coando mas nos cupieren 
Para toda Franda vamos. — 
Esto acabando, arremete 
Con la furia del caballo, 
Diciendo : — Siganme todos 
Los que fueren hijos-dalgo. 

Id. ai. (Anônimo). 

Inhumano Rey Alfonso, 
De tus tierras me despido, 
Porque no es Rey natural 
Rey ingrato à Ios servidos. 
A Franda quiero pasarme, 
Donde tienen derto aviso 
Que quien honrô ta Léon 
Honrarà tambien sus lirios. 
Ya parece veo à Carlos 
Piadoso, aunque mi enemigo, 
Porqne lo que te amparé 
No puedas gozar conmigo. 
Menospredaste mi espada, 
Mas coando en ella ô en pino 
Tremolen lunas de plata, 
Ediaràs de ver sus filos. 
Saldrâ de mi tu Léon 
Menos soberbio y altivo, 
Las caatro garras sin unas, 

Y la boca sin colmillos, 
No tan altiva la frente, 
Menos bravo el cnerpo erizo, 
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Y la cabeza doliente 
Con la fiebre de mi olvido ; 

Y si, io que Dios no quiera, 
Lidiando entre sarradnos 
Te matasen el csdiaUo, 
Acaérdate dcste mio, 

Que un dia en el Romerai 
Te librô de un gran peligro, 

Y en dar la mueite à mi padre 
Pagaste aquel beneficio. 

De peon te hice Rey 

Y tu desagradeddo, 
Gomo si fueras peon 
Cumpliste lo prometido : 
Mi noble padre mataste 
Sin pensar que su delito 
Te diô el cetro y la corona 
Con hacerme tu sobrino. 
Mas te valiô en Roncesvalles 
Contra tantos paladinos 

El retrato de mi padre. 
Que te valieras tu mismo. — 
Esto le dijo Bemardo 
Al Rey de Léon su tio, 
Yaliente siempre de manos, 

Y esta vez sola de pico. 

Id. 22. (Anônimo). 

Blasonando esta el francés 
Contra el egército Hispano, 
Por ver que cubre su gente 
Sierra, monte, campo y Ilano. 
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Dice Roldan que ha de ver 
Si es tan valiente Beroardo 
Como lo pinta su Espana, 
Por leoD feroz y bravo. 
Van estampaudo la arena 
Las tropas de los caballos 
CoD tanto ser y destreza, 
Que apenas huellan el campo ; 

Y contra el gran Bemardo 
A son de trompas y cajs 

En buen ôrden van marchando 
Van los doce de la fama 
Con el viejo Carlo Magno 
Haciendo alarde de reinos 
Que en poco tiempo han ganado. 
Los estandartes despliegan 
De flores de lis bordados, 
Diciendo que han de anadir 
Un castillo y un leon bravo : 
No piensan que hay en la tierra 
Quien las ignale en el campo, 

Y esperan que en Roncesvalles 
Daràn fin à sus cuidados. 

Id. 23. (Anônimo). 

El invencible fracés, 
Fuerte senador romano, 
Aquel que al bravo Agrican 
Le venciô y tomô cristiano^ 

Y ganô del Gero Almonte 

El rico cuerno preciado, 

Con que hizo desafios 

22 
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Que al mundo puso en espanto ; 
Aquel que en Abraca solo 
Yencio todo un campo armado, 

Y nunca srendo vencido 
Yenciô las hadas y el hado, 
Cual suele niostrar mas luz 
La luz que se esta acabando. 
Esta en la guenra postrera, 
Postrera fuerza mostrando. 

Y no le basta el orgullo, 
La buena espada y caballo, 
Que lo ha el senor de Brava 
Con el que naciô en el Carpio : 
Porque despues de haber muerto 
A Dudon aquel dudado, 

Con el Marqués Oliveros, 

Y sus hijos negro y blanco, 
Yiendo por sus manos hecho 
De sangre francesa un lago, 

Y que al fin de aquella empresa 
Estaba el Roldan gallardo, 

El gran sobrino de Alfonso 
Furioso busca al de Carlos ; 
Hàllale en sangre tenido, 

Y él viene en ella banado. 
Los mas bravos corazones 

Que humano pecho ha encerrado 
Juntos à batalla vienen 
Con fuerza y ànimo osado. 
Para verla se suspende 
La del uno y otro campo, 
Entre la esperanza y roiedo 
Los corazones teroblando. 
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El cielo que à Orlando espéra, 
Fortuna que se ha cansado 
Dan y quitan la victoria 
De un francés à un castellano^. 



V. POÈMES ESPAGNOLS SUR LE MÊME SUJET. 



Espaha defendida^ Poema heroyco^ de ChrLUoual Suarez de Figue- 
roa, Aiîo 1612. En Madrid, Por luan de la Ciiesta. Un Yolume 
iii-S", de 247 feuillets. 

Poème en octaves et en quatorze livres, ttar l*eipédition de Charlemagne 
en Espagne et sur la bataille de Roocevaux. 

ElBernardo^ Victoria de Roncesvalles, Poema heroyco delDoctor 
Don BernardodeBaiùvena Abadmaiorde la I stade lama jca. Obra ioda 
iexida de vna admirable Variedad de Cosax, Àniiguedades de Espana^ 
CasaSf y Linages nobles della^ Cosiumbres de Génies^ geograficas De- 
scripciones de las mas floridas Partes del Mando^ Fabricas de Edificios 
y sunluosos Palacios^ lardinesy Casas y Frescuras, Transformaciones 
y Encaniamentos de nueto y peregrino Artificio , Uenos de Senten- 
ciaSf y Moralidades,etc. En Madrid. Por Diego Flamenco Afio i624« 
in-4% ^^ 290 feuillets, plus un titre gravé, sept feuillets de préli- 
minaires et deux feuillets de table. Ce puème est en vingt-quatre 
livres. 

Dans la tassa qni suit le titre, l'autear est appelé Obispo tfe ta Isla dcsan 
Juan de Piiertorieo. 

Ces poèmes n'étoient pas les seuls, si nous en croyons le pas- 
sage suivant : « Los Espanoles se excrcitaron en todo, aunque en 



* Ces romances sont tirées du Romancero de Romances déjà cité, partie 1, 
p. 147-161. Nous avons cru devoir leur conserver le chi0re qu'elles ont dans 
cette publication. 
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diverses tiempos; y han anadido sus particulares Heroes» t. g. 
Bernurdo del Garpio, elCid Campeador, etc. Andan impresos, j 
aùn se consenran en boca de los rûsticos, muchos Romances de 
Carlos Magno, y de los doce Pares; como asimismo de Bernardo 
del Carpîo 9 y de otros. Aguslin Alonso saco eo un Poema He- 
roîco, en oclavas rimas, y en treinta y dos cantos, la historia , y 
hazanas del dicho Bernardo, que vi impreso, en i585 *. b 



VI. PIÈCES DE THÉÂTRE ESPAGNOLES 
OU IL EST QUESTION DE ROLAND. 



Batalla de RoncesvalUs, sans nom d'auteur. 

Bernardo del Carpio en Francioj par Don Lope de Llano. 

Casamiento en la muerUj par Lope de Yega. 

H échos de Bernardo del Carpio, par Lope de Vega. 

El Mejor par de los doce, par le docteur Perez de Montalvan. 

La Mocedad de Roldan : comedia famosa de Lope de f^ega Carpio. 

Dedicada a Don Francisco Diego de Zayas **. 
Mocedades de Bernardo del Carpio^ par Lope de Vega. 
Ninezes de Roldan, par deux anonymes. 
Orlando farioso, par Don Francisco Bances Candamo. 
Comedia famosa la Puenie de Mantible. De D. Pedro Calderon de 

la Barcn. 

C'est le sujet da Roman de Fierabrai***. Parmi le^persontM que habtanen eilm. 
l'on trouve Guido de Borgona, Roldan, OlÎTeros, Ricaite de Normandia, Carlo 
MagDO, Fierabras, Galafre, Floripcs. 

La gran comedia, el Jardin de Faierina, Representacion de dos Jor~ 

* Fr. Marliu Sarmieuto, Memorias para la huioria de lapoeeia, y poôtas espa" 
fioles, Madrid, mdcclxit. Por D. Joachîn Ibarra, in-4*9 p* aSp, n* 54 1. 

** Parie decinveve, y la meior parte de las eomedias de Lope de Vega Carpio..,, 
dirigidas a divfrsas personas. En Valladolid, por Geronimo Morillo» impresaor 
de la VnWenidad. Ano m. dc. xxtii, in-4» fol. a35, verso- a6o, verso. 

*** Rabelais nomme ce pont dans son Pantagruel, IW. Il, chap. XXXIU 
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fiadas, que se hizo à sus Magestades, De D. Pedro Calderon de lu 
Barca. 

Parmi les pertomoi ^uê hablan tau ella l'oo trooTe Rngero» Carlos, Roldan, 
OlxTeros, Reyoaldosi Manilio. 

Comedia famosa de las pobreza^ de Reynaidos *. 

Parmi les personnages sont Ruidao, Carlos Rey, Oliberos, Galalon. 

VIL ROMANS ET POÈMES ITALIENS 
SUR LA BATAILLE DE RONCEVAUX , 

Nous empruntons à un ouvrage justement estimé la liste des 
poèmes italiens composés sur le sujet qui nous occupe : 

VITA E MORTE D'ORLANDO SANTO 

GANTl VIII. 

Di Giulio Comelio Graziano. 

1 597 Di Orlando Santo, Yita, et Morte con venti mila Chri^tiani 
uccisi in Roncisvalle, cavata dal Catalogo de' Santi, di Giulio 
Cornelio Gratiano libri otto {'cioè canli vUJ. in oitacarima) 
novamente stampati con gli argomentl a ciascun libro d'inccrto 
autore. In Trevigi, appressoEvangelistaDeucbino, iSgy, in 12.* 

1609 — Lo STBSSO. In Venetia, MDCIX. in 12.* 

1639 — Lo STESSO. Yenezia , per Gherardo Imberti , 1659 ^in 12.* 

Questo poema fn impresso tre anni dopo la morte del suo autore 
{Quadrio). 

LA MORTE DI ORLANDO DI ERMOLAO BARBARO. 

La morte di Orlando ottave di E. B. {Ennolao Barbaro), In Yene- 
zia, 1807. Presse Alessandro Garbo. in 12.* Con iniagUo in rame 
atanti il froniiepizioy soiio il quale iniaglio si legge : — 

Misero Orlando t un traditor t'accide. 
* StptimaparU, in 4* fol. ay, recto -74» ▼crso. 
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LA ROTTA DI RONCISVALLE. 

Sec. XVI. La rotta di RoncisYolle. àove mori Orl^ndo con tutti 

li Paladini. Nuovamente stampata et ricorretta. Dopo una siam- 

po in legno : 

Beaigno padre a qaesta volta sia etc. 

In fine : 

Prese la terra corne gli fu dette 
Et l'anima spirô del ca^to petto 

Il fine : in 4»% ^^c. XVI, con le seg, A. C. if. carat, tondo fig* 

Bihtioteca Trivulùo, 

E il canto ventesimo sesiOj e parte del vente^imosettimo fino alla sUm- 
za i55 inclusive del Morgante Maggiore di Luigi Puici, che red- 
taxasi dai cantambanchi in piazza ne'secoli passali. S'inganna per- 
ciô il Quadrio di credere guesto poemeito opéra d'ignoto aulore. 

Laparola ricorretta poirebbe far sospettare esservi edizionê pià antica 
di guette étante srparate del Morgante ; se pure se non si ebbero in 
vista le anteriori edizioni dell* intero poema da cui furano original^ 
mente tratte le sudetta stanze. 

— La stbssa, în Venetia, presse Gio. Battista Bonfadîoo, in 8.* 
Senza num, aile pag, car, tondo» 

IJ'esemplare da noi veduto è mancante del frontespîzîo quindi non 
possiamo dire se abbia la data, 

Senz'anno. — La stessa. In Firenxe aile Scalee di Badîa , senz'an- 
no in 4." Carte 10 stamp, a due colonne config.y in carat, tondo, 

lÔgo — La stessa Rotta di Roncisvalle doue mori Orlando coo 
tutti li Paladini. Nuouamente ristampata et ricorretta. Sotio 
guesto titolo ecvi una stampa in legno^ poi il testa. In fine — Stam- 
pato in Firenze appresso Giovanni Baleni-, 1 Sqo, in 4«** con fig, 

Ambedue nella Palathuu 

]65a La stessa, in TreTÎgi M.DC.LII. appresso GiroL Righet- 
tini, in 8." /î^.» 

170G La stessa 9 divisa in due canti, di nuo?o rbtampata e con 
somma diligenza corretta. In Bologna, per Costantino Pisarri. 
1706, in 12." * 

* Bibliograpa dei romanzi e poemi romamcfchi tTItaiia^ appendice ait opéra del 
dolttire Giullo Ferrario, etc. Milano, dalla tipograGa delF autore (il dolt.GiuUo 
Feirariu). M.DCGC.XXIX,in-8"» p. lao, 197; et Supplimenio, p. Ô37, 3^8. 
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VIII. ANALYSE D'UN ^RAGMENT EN VIEIL ANGLOIS 

SUR LE MÊME SUJET. 

Ce morceau, qui paroît appartenir à un long poème, est contenu 
dans le manuscrit sur papier, Lansdowne, n"* 388, du XIV' siècle, 
et commence fol. 3849 recto, à l'instant où Ganelon reyient au- 
près de Charlemagne , chargé des présents du Sultan : 

He beheld ladys w* laughinge cher. 

Then lightid Gwynylon and corn in in fer, 

And brought in the madins bright in wede; 

He told many tailis, and ail was lies. 

For he that is fais no worde ned sèche, 

So fairithe he withe flatring speche. 

And the lord that king Charls plaidis; 

And on the tother sid he kest his sight. 

Who 80 belevythe hym shall hym fais find, 

Right as a broken sper at the litill end. 

Then knelid the knyght unto his lord. 

And said to the kinge, and shewid this word : 

« Criste kep the from care, and ail y knyghts ! 

I hâve gone for y sake wonderfuU wais. 

I hâve bene in Saragos )>er Sarisins won, 

And spoken w^ the Soudan y niyghty gom. 

I hâve taught hym hou he lyf shall, 

And he hathe tak good hed to my words ail. 

11 s'avance pour lui raconter comment le roi sarrasin a cédé sans 
combat, comment il consent à abandonner sou royaume et sa foi ; 
puis il lui montre les présents que le roi envoie à Charlcmagne : 

Of Saragos ihe celé he sent the y key, 
And ail ihes faire lady w* the to pley ; 
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Echon of them is a lords dooghtor : 
And her ys good wyn, drink )>er of ofter. 
And thou wisly wirche thou failis nought; 
Ther is no prow to pryk )>er roen pece songht. 



Charlemagne se réjouit de ces nouvelles, et, à l'instigation de 
Ganelon, il se prépare à retouruer immédiatement en France, aCn 
de se mettre en mesure de recevoir le roi sarrasin : 



Then said the kinge to his knyght sone, 
And said to Gwynylon the good gome : — 
t Thou art welcom, so y thou bryngyst ; 
Thou hast wisly donc, and y me glad thinkis. » 
And then solhly he said full right : — 
« Mahoune and Margot he will for-sak twight , 
For to be cristyned and for-sak ]>er syne. 
Nowill I go in to France, and his frend bene. » 

En conséquence , Tarmée se mit en marche vers la France , et , 
après avoir fait trois lieues environ, elle dressa ses tentes <lans une 
prairie où elle fit grand'chère des dons des Sarrasins : 

Then mad them redy the knyghts right, 
To feche food for foilis w* ail )>er myght. 
The kiug set hym to his soper y tid , 
Servyd hym semly, and his men bi his sid, 
W* every thinge y myght glad his hert. 
Wyn went be-twen )>em, non did astert, 
y Gwynylon to toun brought, evyll hym be-tid ! 
It swymyd in hcr heds, and mad hem to nap ; 
They wist not what )>ey did, so )>er wit failid. 
When they wer in bed, and thought to arestid, 
They went to the women y wer so hend, 
That wer sent fro Saragos of Sairsins kind ; 
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They synnyd so sore in y ylk while, 
That many men wept and cursid y vile. 

Charles, cette nuit, a un songe qui lui prédit un désastre et qui 
semble lui en indiquer Tauteur dans Ganelon ; cependant il se 
prépare le malin à continuer sa marche et demande conseil û ses 
barons. 

« Lordis, » said the kinge, « listyn a stound, 
Now we must to Fraunce, god send us sound! 
Her be wais wild that we wend most, 
Full hore hillis, and also he on lest; 
Full of cragy roches they bene sertayn, 
And they be callid ihe Gats of Spayn ; 
Ther may not iij men go in at onys. 
Luk whiche baron can led us eft sounys 
Whiche knyght oor rerward shall gid. 
For 1 am not secur of the Sairsins )>is tid ; 
Thej be so full of ihe fend, I dred )>er werks : 
They must be ffiroward y delithe w* evyli freks, 
Or he shall hâve evyll sped at the last end. » 

Ganelon s'offre à conduire Tavant-garde lui-même, et conseille 
de confier l'arrière-garde à Roland, avec Olivier, Roger et autres, 
et trente mille hommes. Charlemagne soupçonne que ce conseil a 
pour motifs la haine et la jalousie dont Roland est Tobjet de la part 
de Ganelon, et il lui reproche sa fausseté. Roland apaise son 
oncle, et s'offre de lui-même i\ commander l'arnère-garde, lui pro- 
mettant que, tant qu'il sera en vie, les Sarrasins ne parviendront 
pas facilement à remporter quelque avantage sur les François. 

« Whilles me laslithe lyf ne shall ye lèse man, 
Knyzt in my keping, ne knawe y we han ; 
Horse ne harnes the hethyn shall not wyn, 
Whillis I may endur, by eny maner gyn, 
And dints to dele w* good Durroidalle. > 
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Les douze pairs désirent tous aller avec Roland, et ils 

— said lo Charls, 
For to weld ail the welth y men myght 
They wold do fur}>€r go then full right, 
ÀDd levé lords behlnd y they lovyd ever. 

They wil hold w* them « till our herts bled , 

Ther heds throughe helmes hewen in ded, 

Our well aud worship to wiu fond. 

Yet wil tutlers in toun talk bound, 

That we wer the men y Roulond wold qucU. » 

Le roi, Gauelon et l'armée se mettent alors en marche pour 
retourner en France; et Roland avec ses hommes fait Tarrière- 
gardc à quelque distance du corps de troupes de Charlemagne. 

Le Soudan , apprenant que les François sont en mouvement, fait 
armer promptement ses soldats. Amaric, roi sarrasin de Portugal* 
demande ùl commander In première ligne, et se vante de tuer Ro- 
land de sa propre main; sou désir est exaucé; et les mécréants se 
mettent à la poursuite de Tarmée Françoise : 

Roulond was war of )>er evyll dede ; 
He comandid barons by his side ; 
He armyd hym surly in irne wed, 
Ând thought hym sure for eny ned. 
His baners beten w^ gold for the nonys, 
Set w^ diamonds and o)>er stonys ; 
His kneys coveryd w^ plats many ; 
His thies thryngid w* silk, as I say, 
His acton and o])er ger y he werid. 
The swerd was full good y he )>er had ; 
The hilt then he takithe surly aud sad, 
When that his helme on his hed wer. 
And his glovis gletcring w* gold wir ; 
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Duremdall his swerd gird hym about, 
W^ a schynyng sheld on his shulder stout . 
He tok w* hym his sper, and went to his horsc, 
But lep on iightly w* out ony fors. 

Roland ordonne à Ganter d'aller observer les Sarrasins : 

He shak doun by a schaw and his men right 
And lukid on every sid, and se no wight. 
He rod furthe in an holt, by an hore bank : 
He se in the vale wher an ost stani, 
W bright sheldes and schaftes in hond. 
Then wer they wild in )>er werkes to found, 
To Gght or to fall, they wist non other. 

Gauler est battu aTCc une perte considérable, et revient auprès de 
Roland. La trahison de Ganclon n*est plus douteuse, et Roland 
raconte le songe qu'il avoit eu la nuit précédente, songe qui Taver- 
tisi^oit de l'approche du danger. En cet endroit le manuscrit paroît 
défectueux de quelques feuillets, et nous arrivons brusquement ù 
l'endroit où Ganelon est accusé de trahison devant le roi. L'accu- 
sateur n'est pas nonmié. 

He hathe found way to fell us to ground, 
And hathe brewid baie in this ilkay stound. 
And that may sore rew many of your knyghtes. » 
Then was G wy nylon wrothe anon right e, 
He kest up his browes and blenchid his eyc ; 
He com be-for the kyng, and his kyn many, 
Marke and Melon and Mile )>e proud^ 
Herdref the hardy in his w-ed good, 
And XV mo of that fais kind. 
Gwynylon kest his glove be-for hem ail : 
« Saveng you, my lord, non spar I shall, 
, He that saithe I am (ratour and tok of )>e heliiv u 
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Horse, or harnes, or eny other thiog, 

Broche, or bessant, eny harm tp donc, 

I will fight w* hym^ and prove hym fais sone » 

Il semble que ceci étoit après que Roland eut sonoé du cor. 
Gauelon s'efforce d'insinuer qu'il ne croît à aucune attaque de la 
part des Sarrasins, et Yeut persuader à Charles que Roland chasse : 

< But for to say the solhe in this ilk stoond, 
Your knyghts be-hind bave some bores fond, 
Or amoug the bolts i-herd riyll som herts : 
Then will Roulond rid among the cleves, 
He will fell of the ffattest and you flesche bring, 
Ye know y he lovythe well hunting. . . » 

En conséquence, le roi continue sa retraite et ne prête plus au- 
cune attention au cor. Roland et ses compagnons sont ainsi forcés 
de combattre avec désairantage. Le reste du fragment est occupé 
par une description , assez pauyre et ennuyeuse, du combat qui se 
livre entre les soldats de Roland et l'armée des Sarrasins. En 
somme, ce poème a peu de valeur, et les extraits que nous en don- 
nons suffisent pour montrer son caractère et son style. 

IX. ANALYSE DES POÈMES ALLEMANDS 
SUR LA BATAILLE DE ROKCEVAUX, 

COMPOSÉS PAR LE PRÊTRE CHUONRÂT ET PAR STRIKER. * 

Chuonrat débute ** par une courte invocation à la grâce de 

* Il y a des ootices littéraires sar ces deax poèmes dans Henry Hoffmann^ 
Fandgruben Air Geschichte deutscher Sprache und Litteratiir : Breslau, i83o, 
ia-8, tom. i ^ pag. a 1 1 , ai a ; — et dans Frèd» Henri von der Hagen et Jean Cuti. 
nûsi'hing, Literarischer Gruodriss zur Geschichte der deutschen Pocaîe : Ber- 
lin, 181 a, in 8, pag. iG^-iyo.yoy, Hcidelber g, Jahrb. 181 a, pag. SSj. — Com- 
me le poème de Striker n'est qu'une paraphrase amplifiée, avec quelqaea ad- 
ditiuns, de celui de Chuonrat, il suffira dVn indiquer dans dcD notes les difTé» 
renées les plus marquantes. 

** Quelques feuilles du commencement manquant dans le manuscrit de 
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Dieu , pour qu'il lui soit possible de publier toute la vérité sur les 
victoires que Charlemagne a remportées sur les Sarrasins^ et par 
cela gagner le paradis : 

« Schephare allir dinge , 
Cheiser allir chuoDunge , 
Wol du oberister ewart , 
Lere mich selbe diniu wort , 
Duo sende mir zemunde 
Die heilege orkunde . 
Daz ich die luge uirmide , 
Die warheit scribe 
Uon eineme turlichem man , 
Wie er daz gotes ricbe gewan. 
Daz ist Karl der cheiser, 
Uor gote ist er, 
Want er mit gote uoberwant 
Uil mam'ge heideniske lant , 

Strasbourg qu'a publié Schilter dans sou Tttetauruty nous avonfl ftoppléé cette 
lacune en traduisant Texh-ait qu'en a donné M. Gervinus (dans son ouvrage 
intitulé : GuehiehU der poeîiseh$n Naticnal-LUenUur der Deutschen : Leipzig , 
i835y in-8, tom. i,pag. 1 46- 1 5 a), d'après le mannscrit de Heidelberg. — Stri- 
ker commence son poème , qu'il nomme Charlemagne ( Ditz puech ist Charl 
gênant ) , par des réflexions morales sur la prouesse ( muet } , et présente 
Charlemagne comme le modèle d'un preux chrétien ; • c'est pour servir aux 
gens de bien qui aiment encore l'art courtois qu'il a composé son poème », 
ainsi qu'il le dit dans les vers suivants, où il se nomme : 

Nu merchet ditz maere, 

Is bat der Sîriekœre 

Getichtet durch der werden gunst, 

Die noch minnent hofeleich chunst, 

Und geme solich wort vernement , 

Die gueten Leoten wol gezement ; 

Den schol hie mit gedienet sein. 

(Éd. de Schilter, p. 3, col. i, t. 19.) 

Mais avant d'entrer en matière, il donne un résumé de la généalogie et 
de l'enfance de Charlemagne. 
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Da er die cristin hat mit geret , 
Aise uns daz buoch leret *. 

Ensuite le poète raconte comment Charlemagnc y ayant ap- 
pris que les Espagnols étoient encore plongés dans une affreuse 
idolâtrie, en fut durement aflligé. Un ange lui apparoît, et lui com- 
mande au nom de Dieu de convertir ces païens; l'empereur con- 
voque les douze héros les plus Taillants et les plus sages de son ar- 
mée; lesquels, d'âme pure et chaste, et pleins de zèle ponrlapro- 
pagaitîon du christianisme, n'aspirent à rien plus qu'à la couronne 
du martyre. Charlemagne les harangue , et leur communique sa 
résolution de détruire le paganisme et de propager la véritable foi 
en Espagne. Les barons de l'empire acceptent cette proposition 
avec transport; francs et serfs accourent en foule et se croisent. 
Les exhortations de l'empereur et de l'archevêque Turpin enflam- 
ment encore plus leur zèle. 

Les Sarrasins , d'abord opiniâtres et insolents comme tous les 
mécréants, sont pourtant intimidés par les progrès de l'armée 
chrétienne. ** Leur roi MarsUie^ après avoir convoqué les plus 
sages de ses barons, leur propose, suivant l'avis de son privé 
Blanscandi2y d'envoyer des ambassadeurs à l'empereur, pour lui 
demander la paix et pour l'engager à se retirer d'Espagne, en lui 
offrant des otages, et en promettant de se rendre personnelle- 
ment avec cinq cents de ses vassaux le jour de la fête de Saint-Mi- 
chel i\ Aix-la-Chapelle , pour reconnoître la suzeraineté de Tem- 
pereur. Car si celui-ci acceptoit ces propositions, et retiroit par 
conséquent le gros de son armée d'Espagne, en n'y laissant que 
l'arrièrc-garde, ils pourroient tomber sur celle-ci, la tailler en 
pièces, et ainsi se délivrer du péril qui les menace. 

Cette proposition est unanimement acceptée par l'assemblée des 
barons, et des ambassadeurs, parmi lesquels se trouve Blanscandiz 
lui-même , sont envoyés à l'empereur avec de riches présents et 
des palmes à la main. Ils le trouvent à Cordoue (Cordercs), en- 
touré de ses héros et de dames richement parées qui se divertissent 

* Ces vers, copiés sur le raanascrit de Heidelberg, ont été publiés pour la 
première fois par M. Wilken (Gcschichte der allcn ilcidelbeig. Bikchcr> 
tiaminlungen. Ûeidelberg , 1817, in-8, pag. 547). 

** Ici commence le fragrocut qu'a publié Scliilter. 
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par toutes sortes de jeux, par des chausons et des contes (sie horteri 
sagen undesingen). Mais, parmi cette foule de guerriers célèbres, 
ils reconnoissent sur-le-champ et sans hésiter l'empereur qui joue 
aux échecs, à ses yeux étincelants comme l'étoile du matin, et à sa 
mine noble et rayonnante : 

Sie vunden then kaiser zewaren 
Uffe thème scazable. 
Siu anlizze was wunoesam ; 
Then boten harte wolgezam , 
Thaz sie in muosen scowen. 
la liuthen siue ougen 
Sam ther morgen sterre. 
Man erkaote in uiie uerre ; 
Nieman ne thorste uragen , 
Wer iher kaiser were , etc. 

(Fragin. dans Schiller, p. 3, col. 1, vers 166-175.) 

Blanscandiz fait ses propositions de paix; l'empereur se sent 
porté ù les accepter; mais le conseil des douze n'est pas d'ac- 
cord à ce sujet. Turpin principalement repousse avec méfiance 
toute sorte d'accommodement avec ces traîtres païens, et Tévêque 
saint Jean , plein d'envie de se faire apôtre et martyr , conseille 
d'envoyer des ambassadeurs ùl la cour de Marsilie, pour pénétrer 
les véritables intentions de ce roi perfide. 

Roland, Olivier et Turpin se lèvent promptement, et demandent, 
l'un après l'autre, à être envoyés. Mais l'empereur n'y consent 
pas, et leur commande de se tenir cois. Alors Roland propose pour 
ce message son beau-père Genelun; les barons applaudissent à 
cette proposition, et Charlemagne l'agrée. Genelun, se croyant trahi 
par Roland, est furieux, et jure de s'en venger. Charlemagne le 
semond courtoisement (manete in gezocheliche ) , et lui donne 
son gant pour le présenter au roi Marsilie conmie gage de bataille : 

Genelun werte sih genuoh. 

Ther kaiser bot ime ie then hantscoh. 
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Er tête thie walfine blikke , 
Er rief uile thikke : 
« Thiz hat Rolant getaD ! 
Uble muoze iz ime ergan 
Unde sinen zwelef gesellen ! 
Nu hauent sie allen ire willen. « 

(/6m<,, p. 10, col. a, V. 761-68) 

L'empereur cherche de nouveau à l'apaiser; mais Genelun, pâ- 
lissant, laisse tomber ù terre le gant que Charlemagne lui tend de- 
rechef, ce qui est tenu pour mauvais augure par les assistants ; il 
se jette aux pieds de l'empereur « et, maudissant Roland, il re- 
commande sa femme et son fils aux soins de son beau-frère. 

Enfin il lui faut obéir aux ordres réitérés et décisifs de l'empe- 
reur ; il part en compagnie de Blanscandiz. En route , Genelun, 
poussé par le diable (Ther tiufel gaf ime then siu), se laisse per- 
suader par Blanscandiz de trahir Charlemagne et les douze pairs. 

Arrivé à la cour de Marsilie, Geoelun lui communique d'abord 
les propositions de Charlemagne , qui sont si humiliantes que Mar- 
silie, transporté de colère, veut porter un coup de bâton ù l'auda- 
cieux ambassadeur; celui-ci le pare adroitement, met l'épée à la 
main, et, proférant de terribles menaces, il s'éloigne. Mais les 
barons de Marsilie apaisent celui-ci, et vont chercher Genelun, 
qu'ils trouvent debout sous un arbre, ayant la mine si farouche , 
qu'elle portoit partout l'effroi : 

Thie f ursten unde thie Herren 

Giengen nah Genelune. 

Stunt er under eineme boume ; 

Sin anlizze was freisam. 

Sie sprachen , sie ne wisten neheinen mao , 

Ther so uorhlih were , etc. 

(Ibid.f p. i5, col. i, ▼. ia55-4o.) 

Enfin ils lui persuadent de retourner û la cour et le réconcilient 
avec le roi> qui, ainsi que ses barons, le comblent de caresses et 
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de présents. Alors Genelun, entraîné par sa haine contre Roland et 
par son amour pour les richesses, enseigne à Marsilie comment il 
pourra faire périr sans danger Théroîque Roland ( then helet 
Rolanden), Tagile Olivier (Oliuiren then snellen) et les pairs : 
il n'a qu*Â faire semblant de se soumettre à Tempereur, en lui en- 
voyant des otages et des présents, et si, par suite de cette sou- 
mission, celui-ci quitte TEspagne , et n*y laisse que Tarriére-garde 
sous le commandement de Roland, il doit l'attaquer au passage des 
Pyrénées. Les douze pairs ne peuvent manquer de s*y trouver; 
car : 

Thie zweleue uaren aile mite ; 
Thaz ist lange ire site. 
Sie hauen aile einen muet ; 
So wer ire eineme iwet duot , 
Ther hat sie aile bestanden , etc. 

(Ibid.j p. 18, col. 1, ▼. 1490-1503.) 

Une fols que Charlemagne les aura perdus, sa puissance sera dé- 
truite à jamais *. 

Marsilie jure de suivre en tout le conseil de Genelun; d'abord 
il appelle ù son secours les rois et les princes sarrasins de toutes 
parts**. Genelun retourne au camp des François; mais avant de 
se présenter devant Charlemagne, il gagne par de riches présents 
le duc Naynùs, afin que celui-ci, dont l'empereur est accoutumé 

*• Ce coDieil des traîtres •, ajoute le poète, « est appelé le conseil sous fe 
Pin. • 

Thiz heizet ther Pinrat ; 
Wan iz allez geTiumet wart 
Undcr eineme pineboume 
Mit dem ungetruwen Genelunc. 

(Ibid.^ pag. 17, col. a, v. i465-68.) 

Ce qai lait croire qa'on a aussi traité séparément sons ce titre celte partie 
du poème. Four la croyance superstitieuse des Celtes au sujet du pin (arbor 
pinns), qu'ils regardaient comme un arbre dédié aux démons (arbor dœmonî 
dedicata), voyez Sulpicius Sevems, f^t^a tandc A/orfîni ; Amstelodami, i665, 
pag. 457. 

** Il y a ici une lacune dans le texte de Ghuonrat publié par Schiltcr (pag. a 1) 
qu'on pent pourtant suppléer par le récit de Striker. 

23 
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à suivre les conseils, lui persuade d*accepter les propositions de 
Marsîlie. 

Charlemagne les accepte en effet, et veut donner en fief de hau- 
bert le royaume d*£spagne à Genelun, pour le récompenser de ses 
services. Mais le traître refuse cet honneur, apparemment par mo- 
destie, et propose de le conférer à son beau-fils Roland, comme au 
plus digne. Cette proposition de Genelun ayant été applaudie avec 
empressement par tous les barons, et acceptée avec résignation par 
Roland lui-même, Charlemagne, quoique à contre-cœur, et mal- 
gré de sinistres pressentiments et des songes menaçants, cède enfin à 
leurs instances, et fait couronner son neveu Roland roi d*£spagoe. 

Roland prend possession de son fief, et jure de le défendre tant 
que sa vie durera. Lui-même, il persuade à l'empereur de ne plus 
tarder à quitter TEspagne. Lorsqu'ils prennent congé : 

Do wart von in paiden, 
Do si sich scholten schaiden , 
Ein jammer starch vnd aiso gros , 
Das man den chlegeleichen dos 
Yber ein raste vemam. 

{Strther; éd. de Schiller, p. 44) <^ul* i et a.) 

* Charlemagne reprend sa route vers la France. Roland reste 
avec vingt mille hommes d'élite, tous résolus de mourir pour la 
gloire de Dieu. Suit la description des armes de Roland (de son 
casque Feneraty de son épée Durendart, de son cheval VeUn-- 
iih, etc.). 

Roland monte sur une colline ; il voit les armées sarrasines s'ap- 
procher déjà de toutes parts; lui et ses compagnons attendent avec 
joie le combat, comme les fiancés la fête nuptiale : 

Sie waren aile samet uro, 
Sam thie ze brutloften sint. 

(Fragment publié par Schilter, p. a3, col. a, v. 1998-99] 

* Ici coDlinue le fragment donné par Schilter (p. ai). 
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Ils se confessent, chantent les psaumes, et se préparent à la ba- 
taille, ne désirant rien plus que de mourir en héros, et de mériter 
ainsi la couronne du martyre. 

* Les rois et princes sarrasins se disputent Thonneur d'attaquer le 
premier. Il s'engage un terrible combat, dont le poète donne une 
description très-détaillée. Les chrétiens se défendent Yaillamment,' 
en criant : c Momoy^ monsoy ! • Roland, Olivier et Turpin font des 
prodiges de valeur; Roland tue le fils ( Alderot den v?ilden ) et le 
frère {Tarpin) de Marsilie, Olivier le duc FaUarotij et Turpin le roi 
Cursabli : 

Olifier, Rulant, Turpin, 
Die taten mit den werchen schein, 
Wes in di hertze gerten ; 
Si worchten mit den swerten 
Diu were da von der stal bran , 
So sere , das do manich man 
So rechte grosleich erschrach, 
Das er waode es [wer] der suntach , 
So das fewer von Himel gat , 
Do mit diu werit ein ende bat. 

(Striker; éd. de SchUter, p. 75, col. 1.) 

Cependant, malgré leurs beaux faits d'armes, les François sont 
accablés par le nombre. Roland alors se décide à sonner de son 
fameux cor Olifant , pour être secouru par Charlemagne : ce 
qu'il avoit toujours avec indignation refusé de faire, quoique Oli- 
vier, dès le moment où la bataille avoit commencé , eût insisté à 
plusieurs reprises sur ce sujet. Mais Olivier s'y oppose main- 
tenant, en reprochant à Roland son opiniâtreté, qui ainsi a causé 
la perte irréparable de ses compagnons. Turpin les exhorte à la 
concorde, et leur commande d'appeler Charlemagne, pour venger 



* Dans le texte de Chaonrat, publié par Schîlter, se trouvent plusieurs la- 
cunes considérables (p. aS, 44» 4^) que nous avons suppléées par le récit de 
Siriker, en le comparant avec l'extrait qu'a donné M. Gervinus (déjècilé) du 
poème de Clinonrat, d'après le Ms« de Ileidelbcrg qui le contient en entier. 
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leur défaite. Âlor» Roland sonne avec une telle force que son crâne se 
rompt, que son cœur manque de se briser, et qu'il se fait entendre 
à la distance de plus d'une journée : 

Do plies der Degen Rulant, 
Das im der hiemehoph zuspielt , 
Ynd das hertze chaume gantz behieit , 
Ynd das sein stimme danne schal 
Baide uber perge vnd uber tal 
Ein grossev tagewaide, etc. 

{Sirikêr; éd. de Schilter, p. 76, col. 3-77* col. 1.) 

Charlemagne Fentend, et, malgré les remontrances ironiques 
de Genelun, qui cherche à Ten détourner, il yole au secours de 
Roland, enmienant avec lui ce traître lié sur un cheyal de ba- 
gage. Mais il arrire trop tard : il ne reste plus que trois des douze 
pairs, et soixante cheraliers, qui sont assaillis par une armée nom- 
breuse et fraîche, commandée par Marsilie lui-même. Vains sont 
les efforts inouïs de Roland et d'Oliyier, dont le premier coupe le 
bras au roi Marsilie , et l'autre tue le roi Algaries de Carthage ; 
ils succombent l'un après l'autre. OliTÎer est blessé à mort, la vue 
commence à lui manquer; il dit un touchant adieu à son frère 
d'armes Roland : 

Do wart er farlos und plaich , 
Im vergiengen die augen , 
Do wart im ie sa taugen , 
Wer jener was oder der. 
« Geselle Rulant » , sprach er, 
» Hilf mir von den Haiden ; 
» Wir muessen vns nu schaiden 
» Werltleicher geselschaft ; 
» Mir ist erstorben div chraft , 
» Die oiigen sint mir vergangen , 
» Der tôt bat mich gevangen , 
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» Ich siehe niht , wer jemant ist , 

• Wan ich hore wol , das da bei mir pist. • 

(Strikgr; éd. de Schiller, p. 8it col. 1 et a.) 

Roland en est si touché , quMl se pâme et qu*il est près de tomber 
de cheTal; ce n'est que Textrême péril dans lequel se troure Tur- 
pîn qui réveille ce chevalier : il lui donne de nouyelles forces pour 
venger la mort de ses amis , car il a la douleur de voir mourir en- 
core avant lui le vaillant archevêque. Enfin Roland, lui-même, 
tombe épuisé; la mort va s'emparer de lui ; il prend sa bonne épée 
Durendart, et veut la briser contre la pierre; mais, vains efforts! 
la pierre se brise et non l'épée ! — Puis , recommandant à Dieu le 
salut de l'empereur, il rend l'âme, et les anges du ciel l'emportent 
avec eux. 

Charlemagne, arrivé sur le champ de bataille, n'y trouve plus que 
les cadavres des François \ Il rencontre son neveu mort, tenant 
encore son épée si fortement serrée dans sa main droite, que per- 



* Striker fait ici une addition remarquable : il cherche à expliquer com- 
ment l'emperenr, tnin?ant morts tous les François, put néanmoins apprendre 
les cîrconstaoces de la bataille de RonccTaux : 

Ich wil e? sagen wie das cham , 

Das man die warhait Temam. 

Was si sprachen oder taten , 

Swas si begangcn liaten , 

Desn mochtcns sclbe niht gesagen, 

Si warn allesant ersiagen ; 

Saut Egidie der raine 

Der sas do allers aleinc 

Gzu Proventze in cincm bol, 

Do west in Gharl vil wol ; 

Der rait durch Got vil dicke dar, 

Dem prachte diseu rede gar 

Der Heilige Engel geschriben ; 

AJso ist diti puech her beliben 

Vogefalscbet seine seit, 

So liep was Got diser streit , 

Das ern selben scbreiben bies, 

Vnd uns die warbait wisscn lies. 

{Sîriken éd. de Scbilter, pag. 88, col. 2-89, col. 1.) 
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sonne ne la lui pouYoit arracher, excepté Tempereur lui-même : 

Noch het der tôt Ruiant 
Sein swert in seiner zesmen hant , 
Das woltens draus genumen han , 
Do wolt ers niemant lan , 
E das der Chaiser das giench 
Vnd is mit seiner hant enphiench ; 
Do strachte sich di tode hant ; 
Da wart in allen bei erchant , 
Das Got was mit in paiden , 
Swie er si hiet geschaiden. 

{Siriher; éd. de Schilter, p. 90, cul. 1.) 

Charlemagne se livre au plus profond désespoir; mais un ange 
\ient le consoler, et Texhorte à venger la mort de son neyeu et de 
ses guerriers. L'empereur attaque alors les Sarrasins avec une telle 
impétuosité , que seulement un très-petit nombre d'eux peut se 
sauyer par la fuite. Même le soleil ne se couche pas ce soir-là afin 
de permettre aux chrétiens de remporter une yictoire complète. 

Marsilie, revenu à Saragosse, demande le secours de Paii- 
gatij roi de Perse. Il se livre une seconde bataille de Roncevaux. 
Charlemagne tue dans un <)ombat singulier le roi de Perse, et les 
chrétiens restent de nouveau vainqueurs. Marsilie, ayant appris la 
défaite des Sarrasins, meurt subitement d'e£froi et de désespoir. 
Premunda , son épouse , rend Saragosse à Charlemagne ; elle se 
laisse baptiser, et reçoit le nom de Juliane. 

Charlemagne retourne à Roncevaux , et là sa douleur éclate de 
nouveau. Il lui reste à rendre aux martyrs de la guerre sainte les 
devoirs de la sépulture. L'empereur et toute son armée prient Dieu 
de les laisser distinguer les chrétiens des païens. Et voici que le len- 
demain matin ils trouvent les cadavres des païens entrelacés d'au- 
bépine, pendant qu'à la tête de chaque chrétien ils voient une 
belle fleur blanche : 

Do si ditz gepet getaten , 
Yntz di nacht ein ende nam , 
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Ynd der liechte tage cham , 
Das si sich mochten umbeseben , 
Da was ein zaihen do geschehen , 
Des Got und elleu seine chint 
Yon schulden immer geeret sint. 
Di Cristen warn gescheiden 
Mit aile von den Haiden , 
Ynd lagen da beide sunder; 
Czwai ungeleiche wander 
Sach man an in baideu : 
Durch igeleichen Haiden , 
Der do zu tode lac erslagen , 
Was gewachsen ein Hagen , 
Di warn rechte gestalt , 
Als si wern secbs jare ait ; 
Also lagen di nnwerden 
Gezwiket zn der Erden« 
Die Cristen lagen hindan ; 
Do sach man igeleichen man 
Bei seinem haubte stan 
Ein weiseu plumen wolgetan. 

(Siriker; éd. de Schilter, p. 118, col. s.) 

Les chrétiens sont aussitôt enterrés par leurs compagnons. L*em- 
pereur fonde en cet endroit un hôpital pour faire la commémorai- 
son de ces martyrs, et en nomme Juliane première abbesse. 

Cependant des chevaliers sont envoyés par Charlemagne au 
marquis de Vienne, pour lui dire qu*il vienne avec sa nièce jilitej 
sœur d^Olivier et femme de Rohmd, à la rencontre de l'empereur. 
Celle-ci arrive, pleine de joie, au camp des François ; mais, hélas ! 
elle n'y trouve ni son mari ni son frère. Alors on ne peut plus lui 
cacher toute l'étendue de son malheur; c'est en vain que Charle- 
magne, pour la consoler, lui offre la main de son fils Louis; elle s'y 
refuse, et, fidèle à son mari, elle expire de douleur entre les bras 
de l'empereur. 
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Charlemagoe , arrivé enfin dans sa résidence d'Aix-la-Ghapelie, 
tient une cour plénière y pour juger le traître Genelun ; mais les 
barons de Kerlingen demandent que Genelun , leur pair^ ne 
soit pas mis à mort sans bataille. Binabel^ son neyeu, se dé- 
clare son champion ; Tirrih , Técu jer de Roland , prend le parti 
de l'empereur. Dans le combat judiciaire qui s'ensuit, le rigou- 
reux Biiiabel est tué par le jeune écnyer, et Genelun , ainsi con- 
vaincu de félonie par l'ordalie, est condamné à être tiré à quatre 
chevaux. 

A la fin de son poème Chuonrat se nomme, et dit l'avoir tra- 
duit du français d*abord en laiiny puis en allemand : 

Ob iu daz bat geuallen , 

So gedencket ir min allen : 

Ich haize der pfaffe Chnnrat. 

AIso iz an dem buochen gescribin stat 

In franczischer zungen , 

So ban ich iz in die latinen bedvongen , 

Dannen in di tutisken gekeret , 

Ich neban der nicht an gemeret , etc. 

(Ma. de Heidelbeig. Voyez l'ouTragede M. WilLen, déjà cité.*) 

* Les derniers paragraphes da poème de Striker sont, comme le reste de 
son ouvrage, une paraphrase amplifiée do récit de Chuonrat; cependant le pre- 
mier donne de plus quelques détails qui oe se trouYent pas dans le texte publié 
de Chuonrat, mais qui s'accordent parfaitement avec ceux du romao fran- 
çois (comme par exemple la double fuite de Genelun , son combat avec 
Othon, etc.). « 



Nous devons l'habile analyse que Ton vient de lire, à notre savant et bien 
cher ami M. Ferdinand Wulf, secrétaire de la Bibliothèque impériale de 
Vienne, auquel toutes les langues de l'Europe (ou peu s'en faut) sont fami- 
lières « et dont les connoissances ne sont surpassées que par une obligeance 
infatigable. 
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X. EXTRAIT RELATIF A LA BATAILLE 

DE RONCEVAIJX, 

tiré de la chronique danoise de Charlemague , intitulée : 

KR'ÔNIKE OM KEf SER GARL MAGIIUS , 

Hrurledeif han stedae mandeligen streed for deo hellige christelige Tro , med 
de toW JiivDinge, som var Roland, Oliver, Turpin Erkebiskop og aiidrc 
flere, som her efterfolger , qui a été nouveitemenl réimprimée et intèrée dans 
Dawse 06 Noise Nationalvark, eller Almindelîg àldgammel morskabslas- 
ning. Paa ny adgivet og forbedret , samt foruget med hisloriske litterariske 
Noter aflC. L, Hahbétu Rd. 1. Hft. 1. Kjubenha?n, 1837, in-8. 

Da Keiseren hayde yundet Spanien og Gallicien, var der et 
Slot igjen, som han ikke kunde vinde, hedd Saragus, det laae 
paa et hôit Bjerg. Det harde Kong MarsiKas, der var en Hedning. 
Marsilias sagde til sit Raad : her kommer Keiser Cari , og yil for- 
dârYe Tort land; thi haTe Ti gode Raad behov. flam svarede Kong 
Blankandin , som var gammel og klog : Herre! râddes intet, skriv 
til Keiseren j at du vil blive hans Mand , og tage ved Christendom- 
men, og giv ham koslelige Gaver. Keiseren er gammel^ og havde 
inig gjerne, om han kunde : begjerer han nogeu Gissel derptta, 
saa send ham min Son og din : bedre er det at miste to Mënd, 
end os og ait vort Rige. Allé sagde, at det var et got Raad. 

Da Keiseren kom i Spanien , bestoUede ban Slottet Harcordes. 
Da kom Kong Marsilias Sendebud til ham, og berettede, at Kong 
Marsilias vilde fare til Frankerige til Keiseren, og blive hans Mané, 
og gjôre ham Tjenesteaf Spanien. Da Keiseren laste Brevet, stor- 
mede han til Slottet Harcordes, og vandt det, og drâbte aile, 
som ikke ville lade sigchristne. Siden forsamlede han sit Raad, og 
lod dem forstaae Kong Marsilias Brev. Somme sagde, at han 
maatte vel troe hans Brev, det gjorde de, som gjeme vilde hjem« 
og bade Keiseren annamme Gissel af ham. Da sagde Roland' til 
Keiseren : troer du Kong Marsilias Brev, da angrer det dig, mens 
du lever; du veed, at han er falsk , vi baver nu vundet al Spanien, 
lad os nu vinde det ene Slot, for vi farer hedcn, thi han haver 
îkke Magt at vârge sig for Kder. Africas Mând og Tyrkerne cre 
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slagne^ thi faaer hao iogen Hjelp af dem. Drager for Saragus^ og 
aldrig derfra, for Marsilias er trat, eller bliver en christen Mand. 

Da stod Grey Gevelon {sic) op , Rolaads Stedfader, og sagde til 
Keiseren : mi g tjkkes^ at Rolands Ord ère mère af Overdaaddi- 
ghed end af Viisdom. Kong Marsilias byder dig sin Tjeneste, og 
YÎl bliye Christen , det er ugudeligt at elske Dfred • mens du kan 
hâve Fred. Thi er det mit Raad, at J sender en viis Mand til 
Marsilias 9 at gjôre Forbindelse med ham^ som fast blirer og fore 
Gissel hid igjen. 

Keiseren spurgte, hvo dcr bedst var falden til at fare? Hertug 
Nejmis bod sig til at fare. Keiseren saae vredelig til ham« og 
sagde : du skal bliye hos mig det f5rste Aar. Roland bod sig til at 
fare. Oliyer sagde : det er ikke godt > at du farer y thi du er hastig, 
du adskiller snarere yort Yenskab^ end sammenbinder det. Ro- 
land sagde : her er nu ingen bedre tilfalden at fare end Hertug 
Geyelon : dertil sagde de aile Ja. Keiseren bad Geyelon fare til 
Kong Marsilias. Geyelon sagde til Roland : det hayer du yoldet , 
herefter skal jeg aldrig yorde din Yen, og du yolder, at yi er her 
saa lange , efter at Seier er yunden. Kommer jeg igjen af denne 
Reise , da skal jeg yorde din DÔd, og aile dine Jeyningers. Jeg 
skal fare denne Fard , jeg yeed, at jeg kommer aldrig igjen, thi 
Kong Marsilias lader drâbe mig. Roland og de toly Jeyninger loe 
af hans Ord, og Geyelon bley yred. Siden bley Breyene skreyne , 
og Skriyeren fik Geyelon dem , og bad ham fore dem til King 
Marsilias ; da skjelyede hans Hânder, saa at Breyene faldt paa Jor- 
den ; da loe de toly Jeyninger ; Roland sagde : hayde keiseren gi- 
yet mig de Breye, ikk skulde de haye faldet forRadsels Skyld. 
Geyelon tog Breyene, og foer til Kong Marsilias. og fik ham dem. 
Kong Marsilias syarede lônlig dertil. 

Blankandin sagde til Geyelon : jeg yeed, at Keiser Cari er en 
mâgtig Kjempe og en gammel Mand, jeg mener, Roland en af de 
toly Jeyninger skjnder ham meget til Orlog. Hertug Geyelon sya- 
rede : det er sandt; Roland yolder det, og meget ondt hayer yi 
for hans Skyld , Gud giyc, at han yar dod, saa fik yi god fred. Han 
lader sig aldrig noie, for han hayer yundet al Yerden. 

Da Kong Marsilias hayde lâst Breyet, fandt han sidst deri, at 
Keiseren yar rette Konge til Spanien, derfor bley han vred og slog 
til Geyelon med en Kjcp. Geyelon drog sit Syerd og sagde : Keise- 
ren skalsporge, at jeg skal haye lige for mit liy. Da gik Kongens 
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Raad frem, ogsagde, at Kongen ha^de Uret. En af Kongens Mând 
Langellrf sagde til Kongen : hÔrer GeTelons Ord» han kan Tare 
bedre paa Tor Side y end J tanker. 

Kong Marsilias sagde til Geyelon : jeg gjorde dig Uret, og jeg 
y il bedre detmod dig, han gav ham en Kaabe, somTar loo Pund 
Sôlv yard, og sagde : jeg undrer, hyi din Herre er saa gjerrig, 
mens han er saa gammel ? Geyelon sagde : Keiseren er en adei 
Herre, for tII jeg dôe, end hâve hans Uyenskab, og mens Roland 
leyer, da faaer yi aldrig Fred. De toly Jeyninger ère saa overdaa- 
dige , at de frjgter ikke for nogen Mand. Kong Marsilias sagde : 
jeg baver fire hundrede tusinde Mand, monne jeg dermed kundc 
bestaac Keiserens Magt? Gevelon sagde, der staaer intet Raad til 
paa denne Tid. Jeg vil raade dig et bedre Raad : send Keiseren 
Guld, Sôlv, djrebare Stene og to Mand til Gissel, at Keiseren dra- 
ger î Frankerige igjen, og Roland bliver tilbage til Land-Varn, 
drag saa til ham med al din Magt, og skift dit Folk i tre Dele , at 
de stride ikke aile paa en Tid, saa tratter du dem bedre. Kong 
Marsilias takkede ham for sit Raad og sagde : vist vinder vi Ro- 
land over med saadan Opsat. Gevelon svoer en Eed, og begjerede 
Kongens Eed derpaa, at han skulde ikke robe ham; han svoer, at 
han det ikke vilde gjôre. Siden svoer Kongens Raad, at de skullc 
drabe Roland, 

Gevelon reed til Keiseren, og havde med sig meget Guld og 
Sôlv, og sagde til Keiseren : jeg haver meget Guld og Sôlv, som 
Kong Marsilias sender dig, saa og nogle Gisler og Saragus Nôgler; 
Kongen vil blive Christen, og eders Mand. Keiseren takkede 
Giid, og sagde; du haver varet mit Sendebud, som eu tro Mand. 
Keiseren samlede sit Raad, og spurgte, hvilken der ville efterblive 
dl Runtseval, hvor Landemarket var. Gevelon svarede : Roland er 
det bedst tiifalden, thi han er en fuldtagen Mand at ligge her til 
Land-Vârn. Keiseren saae vredelig til ham, og sagde : hvo skulde 
da vâre Hôvedsmand for min Hâr i Frankerige ? Gevelon svarede : 
det maa Olger Danske vâre. Roland svarede, og sagde : skal jeg 
blive her, da skal jeg ikke vare saa rad, som du var, da Brevet faldt 
af din Haand. 

Keiseren sagde til Gevelon, dine Ord haver en underligMening; 
Roland sagde : Herre ! jeg vil gjerne blive her. Keiseren bedrôve^ 
des af hans Ord, saa Taarene randt af hans Oien, og sagde : bliver 
her J tolv Jevninger med tyvciusindc Mând, og Roland sknl Tare 
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eders HÔTedsmond. Siden brod Keiseren op med Paulun og Leir, 
og foer til Frankerige. 

Aile Frankerigs Mand frygtede for Roland, og faldede Taarc 
forham; Keisereo var oghedrôret, thi sagdeHertug Nejmis til 
ham : hTad skader dig, hvi er du sorrigfuld? Reiscren srarede : 
jeg drômte i Nat , at Guds Engel kom tîl mig, og brôd mît Glavind 
sôoder îmellem mine Hânder, jeg frygter, at Gevelon har gjoit 
falsk Raad med Kong Marsilias, og forraadt Roland. Faaer jeg den 
Skade, da forrinder jeg det aldrig, thi befaler jeg ham den aima- 
gtige Gud. 

Da Kong Marsilias spurgte, at Roland yar i Runtseval , forsam- 
lede han orer ait sit Land, Konger, Hertuger, Riddere og S vende, 
saa at inden 3 Dage hayde han tre hundrede tusinde Mând, og lod 
satle sine Guder hôit paa Muren og de ofrede aile til dem. Siden 
udyalgte han toly af sine bedste Mând imod de tolv Jeyninger : 
nemligy Adelrot hans Soster-Sôn, Falsaron hans Morbroder, Cor- 
sablin, Grey Turgis, Eskanrit Estorgant, Estormatus, Grey Mar- 
garis, Germiblas, Blankandin, Timodes, Langelif, Kong Marsilias 
Faders Broder. 

Kong Marsilias yabnede sig med sin Har, og drog til Runtseval. 
Oliver saae paa et hôit Bjerg den store Hâr komme, og sagde til 
Roland : her kommer en stor Har af Hispanien, nu maàe vî see, at 
Gevelon haver forraad os. Roland lod, som han hôrte det ikke. 
Oliyer sagde anden Gang : her kommer en stor Hâr med blaa Bry- 
nier, rôde Banere , og blanke Skjolde, og yi haver kun lidet Folk , 
thi er del bedste Raad, at du blaser! dit Horn, da vender Keiseren 
om til Hjelp. Roland svared : da gjorde jeg ilde, at Keiseren og 
Frankerige skuUe tabe dercs gode loy og Rjgte for min Skjld; 
fôrst skal jeg hiigge saa store Hug med Dyrendal, at det skal spôr- 
^eSf mens Yerden staaer. Oliyer svarede : man er ikke rad, forman 
agter sin Fordeel og Lampe, jeg saae saa mange Hedninger, at aile 
Bjergene var bedâkte og Dalene fulde, og maa du snart see stor Be- 
drôvelse paa vort Folk, thi vi ère for faa mod saa mange tusinde 
Mând og saadan mâgtig Hâr. Roland svarede : tvi vorde aile blô- 
dagtige Mâuds Hjerte og Bryst. 

Da Roland saae Hedningene komme nâr, sagde han til sine 
Mând : cder er det yitterligt, at Keiseren udyalgte os af sin Har, 
og satte os her at vârge dette Land, om det gjordes behov; thi \i 
lidc, hyad Gud vil gjôre mod os. Stikker mandelig med eders 
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Spyd og.GlaYÎnd, og hugger med eders Srerd, jeg skal huggemed 
mit STcrd, at baade Christne og Hedninger skuUe sige, at en Mand 
holdt om Haanfangct. Tiirpin Erkebisp sad paa sinHest, hanvar 
beTabnct, og sagde : kjere Venner , denne Strid yille yi be«taae, 
falder paa eders Kna, jeg vil gîre eder Aflôsning af aile eders sjn- 
der, saa mange, som af eder dôer, skulle blire Guds Martyrer, og 
det satter jeg eder til Bod og Bedring for eders Synder, at J skulle 
mandelig stride imod Hedningene; og ban gjorde Velsignelse over 
dem ; siden steeg Frankeriges Mand til H est. 

Olirer sagde til Roland : nu maa du see, Gevelon bayer solgt os 
for det Guld og SôW, som ban forde med sig, og Keîseren burde at 
heyne sig paa den Forrader, om tî ei selr kunde. Holand ogalle 
Franske vendte sig mod Hedningene. 

Âdelrot sagde til de Cbristne : h ri ère J saa tajibelige, at J torde 
bie os? Keiseren gjorde som en Daare, at ban lod eder blire eflter 
sig 9 for eders Skyld taber Frankerige sin Priis. Da Roland borde 
bans Ord bug ban paa bans Hjelm, og klô? bam ned i Beltestedet, 
at ban styrtede dôd ned til Jorden. Da sagde Roland : du onde Hed- 
ning, ikke skal Frankerige miste sin Priis for min Skyld. Siden reed 
Frankeriges Mand baardt from. 

Falsradt, Kong Marsilias Broder, yar en Fod bred imellem 
begge bans Oine. Oliyer bug paa bans Hjelm og klôy bam ned i 
Brystet, og sagde : nu yiser jeg dig til Helyede. Rider nu from 
Frankeriges Mand, yi yinder Seier i Dag. Kong Corsallin sagde 
til Hedningene : trader baardt til, tbi de Cbristne ère ikkun 
en Haand-suld mod yort Folk. Turpin Erkebisp stak bam igjen- 
nem Brynie og Bug, og kastede bam fra Hesten, at ban faldt 
dôd til Jorden. Engeler den stolte slog en magtig Kjempe af Hed- 
ningene. Gerîs slog og en magtig Kjempe; Hertug Samson bug 
til en Hedning, at Syerdet stod i Sadelen, og ban faldt dôd til Jor- 
den. Turpin Erkebisp sagde : det yar mandelig bugget; de toly 
Jeyninger drabte byer een Kjempe i den forste Tilgang. Den raske 
Grey Margaris stak Oliyer igjennem Skjold og Brynie, og bayde 
ikke Glayindet brustet, da bayde ban faaet stor Skade. De styrtede 
fast paa begge Sider. 

Roland foer som en Lôye iblandt Hedningenes Har, bans Arme 
yare blodige til Axlene, ingen Hjelm boldt for bans Hug. Oliyer 
bayde brudt sit Glayind, tbi slog ban en Hedning paa Hjelmenmed 
det Stykke, ban bayde i Haanden, saa at Hoyedet og Hjelmen 
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revnede y og begge hans Oine udgik. Da sagde Roland : i Strid 
skal man haYe Jern at slaaes med, og ikke Kjeppe som Fàhyrder. 
Olifer sagde : jeg fik ikke draget mit Syerd saasnart, saaharmyar 
jeg paa den Djavel, og drog saa sit S?erd ud, hedd Hattagisser^ 
han hug paa en Holdings Hjelm, og klôv ham ned i Sadeleo. Da 
sagde Roland : for saadanne Hug faae ri Priis af Keiseren. Gerin 
og Geris drâble begge Hovdingen Timodes. Turpin Erkebisp 
drîîbte den Hedning Sipor. De streed mandelig paa begge Sider. 
Da begjodte der meget at falde af de Cbristne, dog barde bver 
af dem slaget ti eller toi? Hedninger ihjel. De tolv JeTninger Tare 
allerfremmest i Striden. 

Samme Dag skeede det store Jertegn i Frankerig, det var saa 
môrkt , som det hayde yaret Nat, og Solen gav ingen Skin af sig. 
St. àgidius siger, at det Jertegn skeete for Rolands Skjld, thi ban 
skulde dôe den Dag. Hedningene styrtede hundrede tillige, saa at 
a fbundrede tusinde kom ingen bort, uden den raske Greye Mar- 
garis; ban yar ikke skyldig, skjôndt ban fljede, tbi bans Hamisk 
yar bugget af bam , og ban yar igjennem stukket med lire Syerd. 
Han sagde til Kong Marsilias, at Hedningene yare aile slagne. 

Saa sendte Kong Marsilias atter bundrede tusinde imod de 
Cbristne. Da Erkebispen saae Hedningene komme 9 sagde ban : 
trader nu mandelig til, yi skulle bâre Krone i Himmerige. De 
syarede : for yille yi dôe, end Frankerige Skulde tabe sit gode 
Rjgte ; saa begyndte de anden Gang at stride. Den Hedning Li- 
banus stak Engeler igjennem Skjold, Brynie og Bug, at ban styr- 
tede dôd af Hesten. Da sagde Oliyer : det skal jeg bevne, om jeg 
kan, og bug paa Libanus Hjelm, og klôy baade Mand og Hest, at 
Aadden af Syerdet stod i Jorden. J det andet Hug drabte ban en 
Hertug. Da sagde Roland : nu est du yred. En Hedning, Yole- 
drus, (som yandt Jérusalem med Forraderi, og gik ind i Salomons 
Tempel, og drabte Patiiarken for bôie Altère : ) ban stak Samson 
igjennem Brynie og Bryst, at ban Styrtede dôd ned. Det saae Ro- 
land, og bug paa Yoledrus Hjelm og klôy bam ned i Sadelen. 
Hedningene sagde : det yar et grueligt Hug. Roland syarede : 
Saadanne skulle J faae mange,yi yille viseeder Veien til Helyede. 

EnKongesôn af Africa Malcbam, bans Harnisk yar forgyldt som 
en Lue, ban bug til JeYning Agases, og bug ham ned i Ryggcn. 
Det saae Erkebispen, og sagde : du onde Hedning, den Mand du 
drabte, skal du dyrt kjôbe, og bug paa bans Hais, at Horedet floi 
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pau Marken. Kongens Son af Cupadosia Grandones gjorde stor 
Skade paa de Ghristne, han slog disse firc Jevainger ihjel, Ge- 
lis, Gerin, Berïn og Anton af Valtaborg : da drabtes aiange 
Franske. fledningene raabte t\\ hrerandre , og trôstede deres 
Folk. 

Roland sagde til Grandones : Gud skal heyne det paa dig, og 
jeg skal heyne, om jeg kan, og han rendte til ham med et blodigt 
Sverd. Grandones yendte sig; Roland hiig ham bag udi Nakken, 
og kloY HoYedet ned i Munden, han hug det andet Hug paa hans 
Axel, og KIÔY ham og Hcsten i to Dele. Da sagde Frankeriges 
Mand : ri bar en fuldtagen Hôvedsmand. Striden yar haard, og 
af Hedningene faldt saa mange, at ingen kunde yide Tal paa de 
Dôde. Roland rendte tyers og endelangs igjennem deres Har, og 
sagde til Hedningene : nu skuUe J kjende, om eders Djeyels Gu- 
der ère mâgtigere end Giids Son af Himmerige. Da sagde Hed- 
ningene : Frankeriges Mand ère haarde at stride imod, thi yille yi 
flye. De flydde til Kong Marsilias, og sagde ham, at de hayde 
tabt to Stride. Dadrog Kong Marsilias frem til den fredie Strid, og 
hayde to hundrede tusinde Mande med sig. 

Keiseren laae paa den Hede Sentes ; der drômte han, at han 
yar oppe i Luften i stor Regn, Storm og Ljnild, og det faldt ned, 
og slog hans Mand omkuld ; ham tjktes og, at en Lôye yilde 
gribe og sluge hans Folk , og at en Lôye tog begg hans Fôdder i 
sin Mund; ham tyktes og, at han yar i Frankerige, og at en Bôje 
yar om begge hans Been, saa og, at til ham kom lobende trediye 
Mand og sagde : nu er Keiseren oyeryunden, og bar aldrig Krone 
mère. Da han yaagnede, sagde han : jeg bayer underlig drômt î 
Nat, thi frjgter jeg, at Roland leyer ikke lange. 

Hedningene og de Christne mÔdtes i Runtseyal den tredie 
Gang. Turpin Ërkebisp hug en Hedning Ambore og klôy ham ned 
i Sadelen; da sagde Roland : yor Erkebisp er en god Ridder, og 
er sted i NÔd , gjÔrer ham Undsatning. Da faldt de Christne saa 
fast for Hedningene, at der yar ikke flere igjen af tjye tusende 
Maodet end syy hundrede. Hedningene begyndte at stride paa ny. 
Da faldt mange Christne Mand. Da Roland saae sine Mand saa 
falde, da rendte han midt igjennem Hedningenes Har, og hug paa 
begge Hander. Oliyer gjorde ligeledes. Roland sagde til Oliyer : 
lad os bliye begge tilsammen , den Dag er nu kommen som yl 
skulle due paa ; Gud giye , at Keiseren yidste dette ; beder Gud 
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om sin Naad. Erkebispen sagde : det et,funden i garnie Bôger, at 
yi skuUe blive slagne for dèp l^llil^ Troes Skyld; li ère nu ikke 
flere tilsammen end tredsiiid^^jye: Mând. 

Roland sTor^ og sagdq,: da skuUe Hedningene sige, forend tî 
d9e, at de hare os dyrt kjôbt, og sagde til Oliver : jeg tîI blase 
i nEiîl Horn, saa yender Keiseren tilbagé, og kommer os til Dnd- 
satftng. Oliver sagde : det er ikke mit Raad , og aldrîg skal du 
faae min Sôster i din Seng, om du gjôr det. Roland sagde, nu est 
du yred, Staldbroder. Oliver svarede : du baver et mandeligt Hjerte, 
men ingen jViisdom, her er nu mange Christne slagne for din 
Hovmodighed; havde du blâsti dit Horn, da jeg bad dig, da havde 
Keiseren kommet os til Hjelp, og Kong Marsilias med ait sit Folk 
varet slagen. Da sagde Turpin Erkebispen : kjâre Venncr, vârer 
ikke vrede ! den Dag er kommen, at vi skulde dôe forGuds Skyld, 
thi er det ligemeget , hvad bélier du blaser î dit Horn eller ei, 
uden du blaser for den Skyld, at Keiseren skulde komme og 
hevne vor Dôd. Roland sagde : jeg vil blase i Guds Navn ; siden 
blaste ban saa boit, at Keiseren bôrte det; der imellem var femten 
Mile. 

Da Keiseren bôrte Hornet, sagde ban : nu strider Roland og 
mine Mand. Gevelon svarede : Hr. Keiser, du taler underlig, Ro- 
land tÔr blase i sit Horn, om ban seer en Hare eller andre Dyr 
lobe. Roland blaste den anden Gang. Da sagde Keiseren : ikke 
blaste Roland saa starkt, uden Nôden drev bam dertil. Gevelon 
svarede : enddog du er gammel, er du dog vantro, du kjender 
vel Rolands store Hovmodighed, ban blaste ofte for en liden Tings 
Skyld. Roland blaste tredie Gang saa fast ogbart, at Blodet sprang 
nf bans Nase og Mund, og Hjernen flôd ud igjennem Tindingcn. 
Da sagde Keiseren : det Horn baver en grum Lyd. Hertug Ney- 
mis svarede : du skal vide forsandt , Herre , at Rolland er sted i 
stor Nôd. Keiseren lod strax gribe Grev Gevelon , og kaste bam 
i et Taarn, og drog til Runtseval med al sin Har. 

Da sagde Roland til Oliver : nu maa du see , at Keiseren baver 
mist mange deilige Mànd, nu bôr os at dôe allesammen med dem. 
Siden reed Roland nûdt ind i Hedningenes Har, og i en liden 
Stund drabte ban mère end fire og tyvc Kjemper, og ban sagde : 
flyerbort J bedenske Hunde, J vinde aidrig Seierover mig. Kong 
Marsilias stak en Christen , Begun , igjennem Harderne, at han 
faldt dôd til Jorden. Roland var ikke langt derfra, tbi sadge han 
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til Kong Marsilius : haver du liort navric et Sverd^ som hcdder 
Dyrendnl, du skal kjeiidc , hrorledes dct smag^er, og hug Armen 
arham hart ved Axelen, siden kastede Roland ait Sverd om^ og hug 
Hovedet af Marsilias Sonner. Da sagde Hedningene : nu faaer vî 
at ûje, thi Roland haver overvundet os. Saa flyede Kong Marsilias 
med tusinde Folk, og ingcu var usaiiret. 

Siden kom en Hedniogy hedd Lan^elif, og tredsindsty?e tusinde 
Blaamand , da streed de mandelig paa de Christne. Roland sagde 
til OlÎTer : dette Folk vorder vor Dôd, lader os nu varge os man- 
digy at Blaamandene kunde sige, at de fandt Roland og Oliver. 
Langelif stak Oliver igjennem Harderne, at Aadden stod ud igjen- 
nem Brystet, og sagde : Ussel konn du hid at ligge her til Land- 
Vam. Oliver vendte sig om» og hug Langelif paa Hjelmen, saa at 
Sverdet stod i Tanderne og sagde : du skal ikke rose af^ hirad du 
her haver gjort, og Langelif styrtede dod ned til Jorden. Oliver 
vendte midt igjennem Hedningenes Har, og hug pna begge Hân- 
der. Roland modte ham, og Oliver kjendte ham ikke, thi hans 
Ôien vare fulde med Blod; han hug paa Rolands Hjelm, og klo- 
vede den ned paa Haarct. Da sagde Roland : hug ikke hid, men 
dîd, som bedre kan gjÔres behov. Oliver sagde : Gud see dig bedre, 
end feg saae dig nu ! giv migdettil forGuds Skyld. Roland svarede : 
Gud forlade dig saa dine Synder, som jeg forlader digdet gjerne. Oli- 
ver fernam, at Dôden vilde komme; thi sleeg han af t^in Hest, og 
faldt paa Kna, og bad Gud forlade sig sine Syndcr, saa dode han. 

t)a Roland saae, at Oliver var dôd, daanede han paa Hesteiu 
dog faldt han ikke af. De Christne var da aile slague udcn Roland, 
Turpin Erkebispen, Yalter Erkebispens Sôster-Sôn, og Jrod den 
gamle. Jrod sagde til Roland : hjelp niig, jeg var aldrig i nogen 
Strid fôr nu. Roland vendte sig til ham, og begyndte at stride, saa 
blev Valter og Jrod slagne. Da hôrte Roland Keiserens Horn. Hed- 
ningene sagde : vi hôre Keiserens Horn , lader os strax ihjelsaâe 
Roland, for Keîsercn kommer ; saa vendte syv hundrcde tillige 
paa ham. Roland og Turpin Erkebispen vargedc dcm mandelig. 
Da sagde Hedningene : ussel komme vi hid, vi hôrte Keiserens 
Horn. Bie vi ham her , da kommer vi aldrig heden. Hedningene 
flyede, og sagde : Roland er saa god en Kjempe, at han bliver al- 
drig overvundcn : i det drabte de Rolands Hest, og flyede siden, 
ait det de kunde. 

Roland styrtede ned, og daanede; og Erkebispen toghan<i llar- 
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niskafham, som var mestendclen borthugget. Da Roland kom til 
sig igjen, stod han op og gik did, som Slaget stod , og fandt aile 
sine JeTningers Liig, og bar dem for Erkebispens Fôdder. Da han 
fandt Oliyer, stjrtede ban ned, og daanede. Erkebispen tog Hor- 
net Olivant , og vilde hente Vand , og slaae paa Roland, saa blev 
han klôvet ned i Hàrderne* og stukket igjennem med et Syerd, og 
faldt ned. Roland besindede sig, og sagte til OliTcr : dertil yar du 
skobt i Yerden, at du skulle styrke og oprette Hetvîished, og ned- 
trade Hoymodighed og Uret, og ingen Ridder var Bedre i Verden 
end du; saa kyste han ham , og gik siden bort til Erkebispen, og 
spurgte f om han levede. Erkebispen svarede ham langt , thi han 
yar ikke meget foer, og sagde : Gud give, at Keiseren kom, og 
fik at see den Skade, ham er skeet, dog baver Kong Marsilias os 
dyrekjôbt; sîden gik Roland paa en Bakke, og satte sig imellem 
fire Marmor-Stene, og daanede. 

En Hedning gik til ham, som for syntes at vâre slagen i Ha- 
ren; han meente, at Roland hayde varet dÔd og sagde : nu er Rei- 
serens Sôster-Son overvunden , og bans Syerd og Horn skal jeg 
fore til Arabia; han tog i Rolands Skjag, og rystede det fast. J det 
besindede Roland sig, og sagde : ikke est du af vore Mand; saa 
slog han ham med Hornet i Hovedet, at begge hans Oien laae paa 
bans Rindbeen , og Hovedet revnede itu ; da sagte Roland : aile 
Mand skulle kalde dîg en Daare, at du turde rôremit Skjag ogHom. 

Siden gik Roland til et Bjerg, og vilde bugge sit Syerd Dyrendal 
itu paa det; da han kunde ikke faae det sonder , sagde han : Dy-> 
rendal ! du est et got Sverd, i mange Stride baver jeg bavt dig, nu 
sknl vi skilles ad, thi beder jeg Gud, at ingen faaer dig efter niig, 
som er blôdagtig. Siden bug han paa Bjerget og kunde ikke bryde 
det sonder. Da sagde han : du est et got Sverd, Dyrendal ! og 
mange Lande baver jeg vundet med dig. Gud give at Greven ai' 
Gantuaria havde dig, thi han er en adel Kjempe. Disse Lande ba- 
ver jeg vundet med dig, som Keiseren er Herre over, Engelland, 
Tydskland , Peyton , Britanien , Province , Aqvitanien , Tusiania, 
Lombardien, Jbern og Skotland; thi yar det Skade, at nogen Dra- 
vels Mand skulle bâre dig efler min Dôd. J din Hjerte er af St. Pe- 
ters Tand, St. Blasii Blod, og St. Dionysi Har. 

Da Roland fornam, at han skulde dôe, faldt han paa Kna, og 
sagde : o GudiHimmerige, som er aile? Hjelper og Frelser, som 
troer paa dig, og opreistc Lazarum af Dodc, og frelsle Daniel fra 
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L6?erae i Babylon, frels min Sjel fra Hclvedes Pine, og forlad aile 
raine Synder; siden rakte han sine Hander op til Himmelen, og 
opgav sin Aand. 

Dcrefler kom Kciseren til Runtseyal , og saae den skade^ som 
ham var skeet. Der kunde ingen komme frem for dÔde Kropper; 
da raabte Keîseren hôit : hvor er du Roland, Oliver og J tolv Jer- 
ninger, som jeg lod efter mig? da han forstod, at de vare dôde, 
styrtede han af sin Hest, og daanede. Jngen yar saa haardhjertet 
nf Frankeriges Mand^ at han jo faldte Taarer. Hertug Neymis 
sagde : yi kan see, hyor Hedningene rider, lad os ride efter dem, 
at heyne yore Venners Dôd, og ikke sôrge for de Dôde. Keiseren 
stod op og bad tyyetusinde af hans Folk at blive hos de Dôde, og 
reed sely eftcr Hedningene og det leed ad Qyalden, for han naaede 
dem,thi steeg han af sin Hest, og badGud^at Dagen maatte langes. 
Gabriel Engel kom til ham, og sagde : Gud hayer hôrt din Bon, 
rid efter dine Uyenner, du skal faae Dag og Lys nok. Keiseren reed 
efter dem, og drâbte snart tre hundredc ; siden flyede aile de an- 
dre Hedninger til en Sô, og druknede, og foer til Helvcde. Da' 
Keiseren hayde heynet sine Venners Dôd, bley han der om Nat- 
ten, om Morgenen reed han til Runtseyal igjen, og fik at sec, hyor 
Roland sad, og havde sit Syerd i den ene og Hornet i den anden 
Haand. Han gik til ham med stor Bedrôyelse, kyste ham og sagde : 
yelsignet yare du Roland, saayel dôd som leyende , din Lige var 
aldrig fod, du yar Guds og Dannemands Yen! saa faldl han ncd, 
og daanede, at mange sagde, at han yar dôd. 

Olger Danske slog Yand paa ham , saa besindede Keiseren sig, 
og bad en af sineRiddere tageRolands Syerd, men han kunde ikke 
rykke det af Rolands Haand. Keiseren bad to Mând at tage Syer- 
det, og de kunde ikke lôse en Finger fra Haandfanget; siden frem 
gikfem Riddere, hyer til sin Finger, men de kunde ingenlunde 
lôse det. Da sagde Keiseren : det yar ikke godt at tage det af hans 
Haand, mens han yar leyende, mens yi ikke kan faae det, nu han 
er dôd. Han bayer bedet Gud , at ingen skal faae det af hans 
Haand som er mindre M and, end han yar. Nu vil jeg see, om jeg 
kan faae Syerdet af hans Haand, saa tog han Syerdet, og aile Fin- 
grene lôsnede strax fra Haandfanget. Han tog Sverdct og brôd 
Hjelten og Kloden dcraf og hayde dem for en Helligdom, men Bla- 
det sankte han i en Sô. 
Siden lod han biire de chrîstne Liig fra Hedningenes, og fandt 
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da, hTor Erkebispen laae maallôs. Keiseren lod forbinde hans 
Saar, og han bekom en god Lage ; han bley lagt, men gik paa to 
Krykker saalange han levede , og betjente alleneste sil Erkebis- 
kops Embede. Keiseren bad til Gud den ganske Na(, at han maatte 
kjende de Christne iblandt de Hedenske, som Tare slagne. Om 
Morgenen stod der en Tornebusk vcd h ver Hednîngs Hored, og 
han lod de Christne jorde, hvor de bleye slagne , men Roland og 
de tolv Jeyninger lod han fore til Axelsborg og der begrave dem. 
Keiseren lod sjunge mange Messer, og ofrede tolv hundrede 
Mark Sôlv, og Rolands Horn fuld med Guld ; siden drog Keiseren 
til Paris, og var bedrôvet, saalange han levede. Siden lod han lede 
Grev Geyelon for Retten, og Dommen blev given, at han skulle 
slabes igjennem al Frankerige, hvilket og skeete, saa at intet Been 
blev ved det andet paa al hans Legeme. 

En Dag efter Keiserens Ankomst til Paris indkom Olivers Sôster 
og spurgte Keiseren ad : hvor er Oliver min Broder og Roland min 
Fâstemand? Keiseren taug, omsider sagde han : min kjare Jomfni, 
Roland og Oliver bleve slagne paa Runtsevals Hede. Jomfruen 
styrtede ned for Keiserens Fôdder, og af Sorrig brast hendes 
Bjerte sonder. Keiseren daanede af Medynk over hende, og faldt 
paa Liget; da han kom til sig igjen, lod han begrave hendes Liig 
med stor Vardighed. 



XI. SAGA ISLANDOISE 

EN PARTIE SI R LE MÊME SUJET. 



Il paroît que la Chanson de Roland y ou tout au moins sa sub- 
stance, a été traduite en islandois , et insérée dans une saga dont 
nous donnerons le titre d*après H. Wanley * et "Warton ** : 

Sagan af Kabla magnuse ofroppum hans, the History of C Uarle- 
magney of his Champions and Captains, Containing ail his actions 
in severnl parts, i. Of his birth and coronation .; and the combat 

* Uiehesu Thesaurut litleraturœ ieptentrionalit, vol. in»p. 3i4. 
•• The Hittory ofEngfUh Poctry, édilion de Price, vol. i, p. U. 
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of Carvetus king of Babylon, with Oddegir the Danc. a. Of Aglan- 
dus king of Africa, and of hîs son Jatmund, and their wars in 
Spain with Charlemagne. 3. Of Roland, and his combat with Vil- 
laline king of Spain. 4* Of Ottuers conversion to christianity, 
and his marriage with Charlemagne's daughtcr*. 5. Of Hugh 
king of Constantinople , and the mémorable exploits of his cham- 
pions. 6. Of the wars of Ferracute king of Spain. 7. Of Charle- 
magiie^s atchier ements in Rouncevalles» and of his death. 



Xll. ROMANS FRANÇOIS 

EN PARTIE SLR LE MÊME SUJET. 



La Chanson de Roland n*a pas été, que je saches traduite en fran- 
rois, comme tant d'autres le furent dans le XV* siècle. Cepen- 
dant les chapitres XXIII-XXYIII de Galien Rethoré** contiennent 
un récit en prose à peu près semblable à ce poème. La suite ren- 
ferme aussi des détails pris à notre Chanson, mais noyés dans 
beaucoup d'autres. 

On lit dans le Livre Royal, manuscrit sur yélin, de iSaS, dédié 
ù Philippe, roi de France , fils de Charles de Valois, frère de Phi- 
lippe-le-Bel *** : 

Fol. 40, recto : Le .XX*, chapUre od parle Balaam le devlneur 
et l*acteur, et fait mention de la bataille de Roncetoux où furent les 
pers de France, 

Fol. 41 9 recto : Comment le pueple d'Ysrael fu trahit par le con- 
seil de Balaam et nos François par Guenelon, 



* Cette partie, qui furme lë sujet d'un roman anglais contenu dans le célê- 
bie manuscrit Auchinleck (voyez <Vir TrUtrem^ édition de 1819, p. cxx), «;x<s- 
toit aussi en françois dans la bibliothèque de la cathédrale de Peterborough : 
« Qx?. Guy de Burgoyne, galUce, — Gesta OtuclUf gallice. • The History of the 
Ghurch of Peterburgh, by Symon Gunton, p. a«5. 

** Nous nous sommes servi de l'édition de Paris, sans date, à l'enseigne de 
PeseudcFrance^ in-4^ gothique. 

••• Ce volume a été décrit par M. Paulin Paris, dans le ïiuUclin du Biblio- 
phile, Paris, Tcchener, iSS'î, in 8, p. 60, 61 . 
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Fol. 4^9 recto : La lamentation doa roy Charlemaingne faite sus 
te corps de R oltant son neveu . 

Ce dernier morceau, qui consiste en quatre-vingt-deux vers de 
huit syllabes, n*est qu*une déclamation sans intérêt. 



FL\ DES APPEiNDlCtS. 



ADDITIONS 



ET CORRECTIONS. 



Voyez auasi , sur la bataille de Roncevaux, la primera parte de la Coronica gê- 
nerai de toda Bspa/ia , y eepecialmente dei reyno de Falencia, compuesta por el 
Doctor Pero Anton Beuter. Impressa foi Yalenola, en casa de Pedro Patrlcio Hey, 
junto à San-Martin. 1604, en-folio, capltulo .xxxj., fol. 176-170. 

— Notre Introduction étoit déjà imprimée lorsque parut le XV Ill'Tolnme de l'His- 
toire littéraire de la France, dans lequel un article est consacré àTurold *. Ce mor- 
ceau est, comme toutes les notices de trouvères anglo-normands, fondé sur l'oufrage 
de l'abbé de La Rue, qui est si fautif; et les citations en sont encore plus défectueuses, 
si c'est possible. Quoi qu'il en soit, M. Amaury DuTal,récrifain de cet article,reconnolt 
l'antiquité du poème deTuroid ; il croit sans peine les assertions erronées del'abbé au 
sujet des Turolds ; et, s'élevant contre le nom A* épopée que l'on a donné de nos jours 
aux compositions poétiques du moyen-Age, il ajoute que « s'il est un de ces romans 
où les règles et les formes du poème épique se trouvent assez exactement observées, 
s'il en est un qui mérite le nom d'épopée, c'est, il faut en convenir, le roman de la 
Bataille de Boncevaux, » Suit une discussion dans laquelle M. Amaury Duval sou- 
tient contre IL Paris que le nom de chanson de geste ne peat s'appliquer aux ro- 
mans monorimes qui nous restent, et il assure qu'ils n'étoicnt que récités par les 
jongleurs : pour soutenir une opinion semblable, il faut ou n'avoir pas lu les textes 
ou n'avoir pas voulu les comprendre. La citation du Carolinus^ dans laquelle Gilles 
de Paris, poète du XII* siècle» parlant des hauts faits de Charlcmagne, dit : 

Decantata per orkeio 

G esta soient mclitis aures sopire ▼iellts, 

nous semble faire allusion aux romans de première rédaction , dont malheureuse- 
ment il ne nous reste que fort peu. 

11. Amaury Duval termine son article par une analyse du poème , entrecoupée de 
citations ; et, suivant en cette circonstance, comme en toutes les autres, l'abbé de La 
Rue, il ne fait pas une seule fob mention du singulier aoi qui termine presque tous 
les couplets de notre texte. 

— Nous indiquerons aussi pour mémoire un article sur la Chanson de Bonceraux 
qui a paru dans le Bulletin du Bibliophile , 1836, p. 84, 85. 11 est remarquable par sa 
brièveté et par les erreurs qu'il contient. 

— Le meilleur article, sans doute, qui ait paru sur la Chanson de Bolandy à propos 
de la Dissertation de M. Henri Monin, se trouve dans l'ouvrage de M. Ferdinand 

•Pages 71 4, 720. 
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Wolf, inUtulé Ùber die neuesten Leistungen der Pranzosen fàr die Herausgabe 
ihrer National-Ueldengedichte, etc. Wien, Fr. Bedc'sciie Unlversitato-Bacliliancl- 
luD9, 1833, ln-8, p. 10(^181. Nous regrettons beaucoap de ne noos être pas souTena 
de l'existence de cet article assez à temps pour en faire notre profit. 

~ Dans on article intitulé De la Chanton muêieale en France dans le moyen-âge 
que H. Bottée de Toulmon a inséré dans l* Annuaire historique pour l'année 1837, 
publié par la Société de l'Histoire de France, à Paris, rbez Jules Renouard, 1836, 
in-18, on lit le passage suivant : « C'est mal à propos que l'on a pensé que le morceau 
connu sous le nom de chanson de geste fût véritablement une chanson : c'est une 
erreur dont on est actuellement revenu. La chanson de geste, celle de Roland, par 
exemple, dont tant d'auteurs du moyen-flge ont parlé, n'était pas autre chose qu'un 
poème dont ce personnage était le héros, et lorsque l'on voit, d'après le témoignage 
de Robert Wace, dans le Boman de Bou, que le ménestrel Taillefer chanta à haute 
voix les chansons de Gharlemagne , de Roland et d'Olivier, à la tète de l'armée des 
Normands a\ant la bataille d'flastings, cela signifie simplement qu'il déclama difliè- 
rents morceaux de ces poèmes, dans lesquels il présentait ces personnages comme mo- 
dèles aux soldats assemblés et près d'en venir aux mains. » — P. 215. 

— P. 13. « Tune cantilena Rolandi inchoata, ut martium viri exemplnm pugna- 
turosaccenderet. • De Gestis Anglorum Ubri très, incerto auctore, Heidelberg. 
cl3.l3.Lxxxvii (1587), in-fol., p. 332, ligne 46. 

— P. 13, note 12. Depuis, M. Wright a changé d'opinion. Voyex le Gentlcnutn's 
Magazine, May 1836, p. 470^ » 

Nous donnerons ici un passage en faveur de ceux qui croient qu'on chanta à Has- 
tings une chanson de BoUon, C'est une notice sur ce prince, écrite sous le règne 
d'Henri VI, et qui se tiouve dans le Iris. Harlden, n'116, fol. 1A2 : 

In the yere of our lord god .Tlij.* lx.xvj., and at that tyme Âllnrred being thc 
klng of Englonde, a famouse knyght borne in Denmarcke, called Bouland, and he at 
that tyme beynge a paynem vncristend, virith bis host entred in to Ffraunce and con- 
quered Roone, and al the grovirnde that now is called Normandie. And be exortadone 
of Cûrankis the archiebisshoppe of Rone, the said Bouland vras cristened and named 
Robert, and than Charles the kyng of Ffraunce for to haue pease vrith hym graonted 
hjrm for to v^edde his doughler Gilla and pesibley for to haue vn to hym and bis hêt- 
res al the grounde of Normandye that he hadde v^onne, and so named Normandie. 

This said Robert Bouland, primus dux , his duchie of Normandie kepte .xx^. yere, 
and died in the crlstene faith. 

— P. XLYi, L 26. Lisez : a esté. 

— P. LXYUi et LXDU Grâce à la bonté d'un illustre étranger, nous pouvons mainte- 
nant donner les premiers et les derniers vers de quelques romans françois contenus 
dans les manuscrits de Saint-Marc de Venise, qui, si l'on en croit le rédacteur du ca- 
talogue de cette bibliothèque, traiteroient de la défaite de Roncevaux. Nous repre- 
nons donc notre liste en sous-œuvre : ainsi l'on verra fadlemcnt quels sont les 
poèmes qui sont réellement la Chanson de Roland : 
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Commencement. 



Fin, 



Fol. M, recto. 
Fin. 



Commencement, 



Fin. 



Commencement. 



Fin, 

Fol. 0, recto. 
Fin. 



Commencement. 



Fin. 



Cod. lY, la-fol. ?éUn, XUP siècle. 

Ghi volt entendre ^Qjre cançon 
l>e Âugulant et de Heumon 
Ne doit pay estre mal bricon, etc. 

E d flnist» que plos vos no dlron ; 
£ damnedeu 11 face ver pardon ! 
Sxplicit RomanuM Aêpremontis» 
Deo grattas et toti curie celetti. Amen, 

Ghi Yoll olr vere aignificance, 

A San-Oonis ert une geste in France, etc. 

Dont ben voit la crareté cU lusoil 
Dons grant levés Jusque la val de SidolU 

Explieit liber totiuê Romani Rtmcivallis. 
Deo grattais Amen, 

God. Y, in-foL véUn, XIY' siècle. 



Cum f u la sbare overte, le vailant roi lomi>art 

8'en isi prlmerain sour un detrier Uart, 

Sa lance paomoiant corn un via de Uopart, etc. 

Cbe celle gfant palne fu trencée ed udse, 
£ la ville robée e destruite e maomise. 

Cod. YI, iD-foL véUn, XIY* siècle. 

Après la passe, quand Jésus dure palne, 
Doul e travaille sol por la Jens humaine, 
Por nos garir da 11 diables mainc, 
U vor Jhésus ses disciples amalne» etc. 

E si nos condue aul règne célestins 
Celui de glorie chi coofundl Chaîna ! 

Qi voyt entendre voyre cançon 
l>e Agulant e de Heumon, etc. 

E fn a zx dL de JunI d'escrir feni 11 son, 

In MCccLzu exemple el son 

Fini est U libre. Jhèsu merde en son. 

Cod. YII, in/l. véUn, X1Y« siède. 

Charte U roif à la barbe grifaigne 
Set ana toa pldns a esté en l^palgne, 
Conquist la terre Jusqu'à la mer atteigne, etc. 

Charte remest dolans el abosmes. 
CJiascuns s'en est en son rang Intrex. 



— r. 23, st luu V. 2. Il est évident que, pour le sens et la mesure, ilTaut lire : bcle. 

— P. 60, SU cxxv, V. 20. Lisex : [il] te vendrunt, etc. 
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~ P. 70, SU cxuuiy ▼. 6. 11 nous semble qu'il faut lire : là, 

— P. 121, st. cczxn, ▼. 11. Nous proposons de Ure : U ad dit, 

— P. 130, sL ccxxxvu, ▼. 3. Llseï : dedmant. 

— P. 133, st ccxux, ▼. 7. Nous proposons de Ure : jalne (jaune). 

P. 171, col. 1. Nous croyons devoir revenir sur cet aoi , qui fait encore l'objet de 
nos recherches. 

M. Wright nous apprend qu'il vient de trouver dans un manuscrit du XIX* liècie 
une sorte de poème sur sainte Mildred, mis en musique, dont toutes les stances ae 
terminent par le mot Euouae. Exemple : 

« Inter sidereos protoparentes suos , AugusUnom et sodos c|us , f ulget HUdretha 
candida ut Ulium inter rosas aut rosa inter lilia. Euouae a. » 

Aoi et Kuouae ne seroient-ib point un seul et même mot qui correspondrolt à 
r^voAe antique? 

— P. 103 , coL 1 , 1. 30. Ajouta à la citation de Guillaume de Malmesbory cette 
phrase, qui doit la suivre : « Yexillum beatissimi maityris Mauridi et Thebeae leglonia 
prindpis , quo idem rex in bello hlspanico quamlibet infestos et confertos inlmiconim 
cuneos disrumpere, et in fugam erat soUtus cogère. • Ibid. 

— P. 205, coL 2. Ajoutes à l'article Rekcbval de notre glossaire l'extrait sui- 
vant : 

Par mainte fois chanté vous en avon 
Que maint païs« maint chastel, maint dation, 
Conquist roy Challes à force et à bandon ; 
Maint Sarradn et maint paien félon 
Fist-il livrer à grant destruction. 
Conques nul Jour paien ne Esdavon 
N'orent vers lui longue défenssion, 
Jusqu'à ce Jour que Rollant le baron 
Et Olivier, son vaillant compaignon, 
Perd! Il rois par la grant traîson 
Que Guenes fist à guise de félon, 
Qui les vendi au roy Marssilion, 
Et les .XX. mile c'on dist en la rhançou« 
Qui furent mort par si grant mesprlson 
En la terre d'Espaigne. 

Preudons fu Challes h la barbe florie ; 
Grant vertus fist por lui Diex en sa vie, 
Dont vous avez mainte chançon oye ; 
N'onc trouva home de si grant seigneurie 
Ne amirant ne roy de paienie. 
S'il ot vers lui ne guerre ne aatie, 
Qu'il n'essiUastsans nule garandic 
Ou [ne l' tujast en bataille fournie : 
Me l' pot guérir chastel ne tour antJe. 
Mainte mirade en li&t Diex en sa vie ; 
Quant en KspaJgne ala à ost banie 
Oïl il mena si grant chevalerie 
]:;t tant de gcnl combatant et hardie^ 
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Piiae ot Barbastre et Nobles ot saisie 

El ot conquise la dté d'Alerie: 

Rien éust lors sa besolgne fournie, 

Toute la terre fost en sa comandie, 

De toute Espaigne et de toute Perssie 

8i éust lors toute la seignorle 

Si ne ftist Guenes, qui par tel félonnie 

Vend! Rollant à la chière hardie 

Et OllYier et l'autre compaignie 

Qu'en Rencevax furent mort par envie. 

Quant le sot Cbarlles à la barbe fleurie. 

Tel duel en ot qu'A n'est bom qui le die. 

Nés après .x. .iij. Jours ne taija mie 

Que il vei^a sa riche baronnie; 

Kar sus Marssile asembla s'ost banie, 

S'ocdstrent tant de lagent paienie 

Couverte en fù plus de lieue et demie 

Toute la terre en la place et vestie, 

Si en chaderent par molt grant aasUe 

MarslUon et sa gent maléie. 

Puis revint Gharlies vers France la garnie 

Iriez et Iristes, de ce ne doutes mie. 

François repèrent, chescun molt se gramie, 

Bien semblent gent qui soit molt travdllie. 

Challes chevauche derrier sa compaignie, 

Desouz lui ot un destrier de Surie. 

Des .xij. pers fait chière molt marrie 

£t pour leur âmes Jhésu-Grist forment prie 

Que il les mete en pardurable vie : 

• Biaus niez, dist Chartes, vostre ame soit guérie. 

En paradb couronnée et fleurie ! 

Que dirai or en France la garnie, 

A Saint-Denis en la mestre abbale f 

I.à trouverai la grant chevalerie. 

Demanderont de la grant baronnie 

Qu'en Espaigne menai par aastie : 

Que dirai-ge, dame sainte Marie ! 

Fors qu'en Espaigne est morte et enfouie ? » 

— « Sire, dist Naymes, ne dites tel folie ; 
Le duel que faites ne vous vaut une alye. 
Mort sont li conte, ne 's recouverrez mie : 
Ce a fait Guenes que le cors Dieu maudle ! ■ 

— • Voire, dist Challes, bien a France honnie. 
Quatre cens ans et plus après ma vie 

De la venjance sera chançon oye. » 
Atant le lessent. s'ont leur voie arueillie 
Challes et sa compaguc *. 

— Nous lisons ce qui suit dans un prologue inédit de la Chronique de Froissart 
que M. Lacabanc a sous presse ; 

• Roman d*yfimeiy de Hartmnne, M». I^ Vallièic, n" Î3, oUm 2755, fol. 1, verso, 
col, 1 , vers k. 
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• Car par les escriptures troe?e-on la mémoire des bons et des TaiUans hommes 
de Jadis • si com les noef preus qui passèrent roate par lemr proeoe , les dôme die- 
Taliers compagnons qol gardèrent le pas contre Salebadln et se pobsanee » les dôme 
pers de France qui demorerent en Ralncevaus et qui si ?aillamment s*l vendirent et 
combatirent, etc. » 

— P. 214. Ajoutes ce qui suit à l'article Rollaivs de notre glossaire : 

• Molanos, qui, dansles premières éditions de son martyrologe, n'avait pas parlé de 
nos deux paladins (Roland et Olivier), a fini par leur accorder une place dans sa der- 
nière, et Solerius, en reproduisant ce passage , a eu soin de dire que c'était une addi- 
tion de Molanus. Yolci ce qu'on y lit à leur égard : In GaUiiê Bolandi eonUtis eenoma- 
nensi», OUverii et toeiorum, qui Juxta Pampelonem, $ub Pyrenei» montibus, pro 
Christo pugnantes, Carolo Magno imperante, oceubuerunt *, • 

« C'est ainsi qu'à Anvers il y avait, en 1277, une maison qui portait le nom de Châ- 
teau de Montauàan, tandis qu'im peu plus tard un autre était désigné sous celui de 
Boncevaax. Un des principaux bâtiments qui se voyaient anciennement dans la rue 
des Vaches, à Gand, était également connu sous cette dernière désignation **. • 

« Tout le monde a entendu parler chex nous de la cloche Roland^ qui , fondue en 1S17, 
se trouve encore aujourd'hui dans le beffroi de G and. On sait quel rOle elle a Joué 
dans les émeutes populaires et dans les guerres civiles qui agitèrent si fkéquemment 
la capitale des Flandres. Combien de nos historiens ne nous ont pas rapporté l'inscrip- 
tion qui se trouve sur cette cloche, sans qu'aucun Jusqu'Ici nous ait donné la véritable 
explication de son nom ? On l'a fiait dériver de Rou ou RoUon, cet intrépide chef des 
Normands, dont les armes répandirent tant de terreur en France et cliei nous. Mais, 
pour adopter cette origine, il faut confondre les noms tout-àfait difllèrents de Bollon 
et de Roland ; ce qui n'est nullement nécessaire, puisque le paladin de Chariemagne, 
que les romanciers du moyen-àge nous dépeignent muni d'un cor entendu de plu- 
sieurs lieues à la ronde, était un personnage plus connu de nos ancêtres que le chef 
des Normands. Ce cor, qui inspirait la terreur aux Sarrasins et ralliait les troupes de 
Chariemagne , oAre toute l'analogie possible avec le nom d'une cloche destinée à 
sonner l'alarme et à réunir la commune. L'intéressant épisode de la vie de Roland, 
blessé après la bataille de Roncevaux, et, seul dans un bois, donnant pour la dernière 
fois du cor« afin d'avertir Chariemagne, aura vivement Intéressé nos ancêtres, et les 
aura détermlnéi à adopter le nom de ce héros ** *. • 

Et cuidons bien par nos bobans 
Uiex valoir que ne fist Rotlam. 

[Du vilain Aênier, v. 21. Nouveau Recueil de fabliaux et contes inédits, p^r 
lléon,t.II,p.2S0.) 

-— Nous lisons dans une chronique dont malheureusement nous n'avons que les ru- 
briques, les deux suivantes : 

• Le Livre de Battdoyn, conte de Flandi-e, public par MM. E. P. Serrure et A. Voisin. 
Bruxelles, ches Berihot et Périchon, 1836, in-8, p. x&i, note. 

** Jhid,t p- XXV. 

••• tbid,y p. xxvi et xxvij. 
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« XYIII. Epistola RoUandi o^usdam prindpto Britonam ad Âitiiniin ollm Brlto- 
nam regem misse, qui tune apud antipodes degébat, inainoaiis cpiôd Henricus An- 
gli« rex terras cjus ioTaserat, qoare Tel ipse in auxilium saonim veniret , Tel legiones 
armatas citiùs transmftteret. 

• XIX. Epistola Arturi ad pradictum BoUandom, et qaôd super bis cum toto exer- 
citu suo apad antipodes Arturos coUoquium babuit *. » 

» Dans la Chronique rimée de Philippe Moiukee^ publiée par le baron de ReiiSni- 
berg, 1 1, Bruxelles, Hayex, 18S6, In-A, il est question de Roland, d'01i?ier, d'Aude , 
et de la bataiUe de Ronceraux, p. 112, 180, 181, 182, 183, 184, 180, 200, 2S3, 237, 241, 
272, 200, 910, 322, 317, 330, 333, 834, 342 . 352, 353, 447, etc. 

A la page 470 (appendices), il y a un extrait d'un manuscrit de la bibliotbèque de 
Toumay, extrait relatif à la bataille de Bainehevauê; plus loin, l'éditeur donne les 
rubriques d'un manuscrit de la bibliollièque de Bourgogne intitulé : Anciennes ero- 
niques et conquesies du très excellent empereur Charlemaine , le conquérant. Celles 
qui ont trait à la bataille de Ronceraux sont p. 483-485. 

* Notices et extraits des manuscrits de la bibliothèque impériale et autres bibliothi- 
queSi t. \1T1, pw 306. A la page SOI (lib. I, cap. xix) il est dit queHrolf eut avec les Fran- 
çois une entrevue au Pont-de-1'Arche et que « Post coUoquium ab ipeis lacetsitus, Bol- 

landum illum Garoli magni ducem cum aliqua exercitus parte pereroit. m 
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